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POESIE    FRANÇAISE. 

KàvPOfkT  fi» t  â  la  Classe  de  la  langue  et  âe 
ta  Hitéraùure  fi^ançaises,  par  M.  le  Comte 
Daru;  sur  les  Ouvrages  envoyés  au  Concours 
ouvert  par  le  décret  du  14  April  iQiSf  pour 
la  solution  des  questions:  suivantes  : 

[Fin  de*  rarticlje«3 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  françois» 
Xe  caprice  lai  seul  fAiàoit  toutes  les  lois. 
La  rime  au  bout  des  mots  assemblés  sans  mesure» 
Tenoit  lieu  d'ornement»  de  nombre»  et  de  césure. 

I  j^APTKun  (de  ee  Mémoire  commence  par 
donner  une  définition  de  la  poésie.  U  y  fait 
remarquer  rélévation  de»  pensées  ^  la  beauté 
idéale  des  caractères»  Tordopuance  générale 
des  tableaux  d*où  résulte  cet  accord  »  ceUe 
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6  Poésie  française.   . 

hardianié  qui  flatte  Tesprît,  et  puis  c^le 
barmopie,  si  ,fo^  ainsi  l'appeler  »  matërieUe 
qui  flatte.  Toreille  et  plaît  à  Tesprit  par  le 
plaisir  qu'elle  procure  aux  séns^ 

i<  Ce  genre  d'harmonie  fst  l'effet  de  Fart» 
Ai  quoiqu'il  soit  pris  dans  la  nature*  Il  tieat 
«  aux  sensations  plutôt  qu'aux  sentimens.»   / 

Chez  les  Anciens  «le  rh^tbme  étoit  une 
«  cadence ,  une  sorte  d'ondulation  har-^ 
«  monieuse  qui  naissoit  de  la  réunion  de 
<<  plusieurs  mots  ou  même  d'un  certain 
«nombre  de  syllabes t  nombre  qui  ëtoît 
'«  fixé  par  la  valeur  temporelle  de  ces  syK 
«.labes.  Chaque  rhythme  devoît  rigoureuse* 
«  ment  avoir  la  mêm§  longueur  que  celui 
«  auquel  il  correspondoît.  » 

Le  pied  éloit  composé  de  deux  tempf  ;r 
d'où  il  résulte  que  la  me^re  poétique  étoît 
au  I  moins  de  deux  syllabes ,  et  qu'il  n*y 
avoît  point  de  syllabe  qui  pût  rpmplîr  la 
mesure  toute  entière  comme  la  ronde  dans 
la  musique.  11  n'y  ayoîjt  pas  non  plus  d'autre 
subdivision  de  la  loi^ue  que  la  brève;  de 
sorte  que  «la  mesure  étoit  constamment 
«  renfermée  dans  la  valeur  de  la  blanche 
«,,et  delà  npire, » 

Cette  observation  es|  juste^  et  l'auteur  en 
tire  plus  loin  celte  cpnséquepce,  que  la  pro- 
sodie n'aVoit  pas  la   même  la(itude  que  Ja 
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mffêiqne  pour  aceélérer  ni  pour  ralentir  1# 
noaTement.  Il  appelle  rhytbme  mineur ,  le 
jûed,  et  rfaythme  majeur,  la  période  de$ 
pieds,  ou  le  vers.  ^        / 

Dans  le  vers  alexandrin  français  9  il  re« 
marque  trois  sortes  de  rhythmes  :  le  maxime, 
le  majeur,  et  ïe  mineur. 

<i  Le  maxime,  c'est  le  vers  lui-même. 
«  Le  rhythme  majeur  est  celui  gui  par- 
«  tage  le  vers  eu  deux  parties  égales,  le( 
i<  hémistiches. 

îihe  mineur  est  celui  dont  la  marche 
«  sert  à  composer  les  majeurs*» 

Il  prend  pour  exemple  quelques  vers  de 
Racine;  et  comme  en  les  prononçant  ou 
fait  nécessairement  quelques  pauses  entre 
les  mots^  indépendamment  de  celle  qui 
marque  Thémisticbe,  il  ep  conclut  que 
chaque  hémistiche  est  coupé  en  deuxxhythmes 
mineurs  et  quelquefois  en  trois. 

Qui— jjB— viens^^ans  son  temple— adorer — l'EtemeL 

Que  ces  intervalles  sdient  d'un,  de  deux^ 
de  trois,  de  quatre  syJlabes,  cela  ne  Tem* 
barrasse  point;  il  en  conclut  que  les  rhythmes 
des  vers  français  sont  pluflWvariés  que  ceux 
des  Grecs  et  des  Latins.  ^ 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  de  1& 
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8  «        Poésie  fmnçaise. 

eause  ^  rharmonie  des  bons^  vers  fraiiçais^ 
Tauleor  s^ést  aperçu  que  toute  la  «Mesure  du 
Ters  ne  consistoit  pas  à  y  faire  eutrer  uu 
nombre  déterminé  de  syllabes  »  en  y  ména- 
geant une  rime  et  une  ^oésure;  mais  qu'il 
falloît  que  ces  yers  eussent  4ine  mesure  ré- 
gulière »  et  que  ceUe  mesure  né  pouvoit 
provenir  que  de  ta  prosodie. 

Ici,  il  nous  avertit  formellement  qu<e^ 
par  prosodie  i  il  n'onteùd  que  la  durée  des 
syllabes;  et,  en  cela,  il  est  de  iWis  d*B<- 
ràsme ,  qui  ne  voycnt^  dans  les  langues  an- 
cienneâ  aucun  rapport  entre  la  prosodie  et 
Taceent.  • 

Où  Voit  déj^  que  ^)et  auteur  s^carte  en- 
tièrement, pour  suivre  Erasme,  du  système 
de  quelques-iins  de  ses^  concurrens>  qui  font 
de  Taccent  le  régulateur  de  la  quantité. 
V  Pour  chercher  Ic^s  règles  de  la  prosodie 
française,  il  se  m^t  à  la  plac^  des  Grecs  et 
dés  Latins,  notant  pour  la  première  fois  la 
quantité  de  leurs  syllabes.  Il  ^^connoit  que 
plusieurs  syllabes  sont  longues  par  leur 
constitution}  mais  ces  syllabes  se  prolongent 
plus  ou  moins,  .seJonrqu*elles  sont  plus  ou 
moins  accompagnées  de  syllabes  sourdes» 
c'est-à-dire  d*d  «uétf. 

Dans  il  s^est  trottipé ,  la  syllabe  tromp  est 
longue  par'  sa  composition. 
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1     ,    Rhythme.  9 

Dans  il  se  trompe,  tromp  devient  pins 
long  parce  qu*il  est  entre  deuic  ^  moets. 

Dans  je  me  trompe ,  il  s^alonge  encore» 
'«  parce  que  Tharmonie  fait  appuyer  su^^  là 
«  tonique  du  centre^  à  cause  des  trois  sons 
«  presque  nuls  dont  elle  est  enveloppée,» 

D*autres  syllabes  sont  brèves  de  leur  na« 
ture ,  comme  les  voyelles  qui  ne  sont  point 
suivies  de  consonnes,  et  elles  se  modî6ent 
suivant  les  consonnes  simples ,  ou  doubles 
dont  elles  sopt  accompagnées» 

Yùilk  donc  dans  notre  langue  des  longu^as 
et  des  brèves ,  et  qui  le  deviennent  plus  ou 
moins  selon  les  circonstances. 

L*auteur  se  demande  pourquoi  avec  de 
pareils  ëlémens^  nos  auteurs  du  quinziètnç 
siècle  n*ont  pas  réussi  à  faire  d^  vers  daûf 
ie  système  des  Gi:ecs  et  des  Latins. 

Il  remarque  que  pour  avoir  une  poésie 
absolument  pareille  9  il^faudroit  que  des 
langues  eussent  des  qualités  a)>8plument  sem<f 
blables;  ce  qu*il  y  a  de  différât  ^ntre  elles, 
doit  établir  dips  .^^fférences  daçs  Tbarmonie 
du  discauçs» 

«  Le  français^  dit-il,^  des  rapports  m^r 
i<  tipl^és  aryçc  lie^  la^guj^  gjr€;cqpi3  et  latîpe, 
<i  à  cause  4^  Tétymologie  d^j^x^e  foule  de 
«  mots  :  jb^îSm  les  mots,  ne  font  poiujt  le 
a  caractèi^  d^uQct  langue»  ÇVsttdabs  les  déf 
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10  poésie  française^ 

«  cliûaisons,  ^dans  les  con]tigaîson$ ,  damr 
«  les  inversions ,  dans  les  licetH^es  »  dans 
«  les  ellipses,  qu'il  faut  cher  cher  le  carac- 
«  1ère  des  langues ,  et  certes ,  par  tous  ces 
«  côtés  t  la  nôtre  ressemble  de  si  k>in  à  ces 
«  langues  anciennes^  que  Ton  ne  sauroît, 
i<  pour  ainsi  dire,  établir  aucune  similitude.» 

Si  on  ajoute  à  ces  dissemblances  celle  qui 
résulte  de  la  nécessité  des  articles ,  oa  sen- 
tira qu'il  ne  sufBsoit  pas  d^avoir  une  prose» 
die  comme  les  Grecs  et  les  Latins»  ^ pour 
faire  des  vers  comme  eux* 

La  Tariété  de  k  quantité  prosodique  dé 
nos  syllabes  y  apporloit  encore  un  obstacle* 
et  c'est  probablement  cette  variété  même 
qui  a  empêché  les  rhietéurs  de  noter  la 
durée  de  nos  syllabes ,  puisque  cette  durée 
est  modifiée  par  tant  de  circonstances. 

Mais  de  ce  que  la  durée  ^es  syllabes  n'est 
pas  notée,  de  ce  ^'elle  est  variable,  il  ne 
s'ensuit  point  qu'elle  n'existe  pas. 

Jusqu'ici ,  tout  ce  que  l'auteur  a  dit  sur 
la  prosodie  jmfoît  fort  juste  et  ses  observa* 
lions  ingénieuses;  mais  arrivant  à  l'applica* 
ti6n,  il  ajouté  qub -«pour  composer  des  vers 
«  mélodieux,  Un  poète  prend 'soin ,  malgré 
«  la  vaïrîalîéïi  'de  Ja^  quantité  dans  les  syl- 
«  labes,  de  faire  eu  sorte  que  tous  ses  vers 
«  ayi;nt  la'  même  durée  dé  tem^,  c'cst-à^ 
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<<  dire,  ta  méiise  mesuré ^ ou,  sî  ron  aime 
«  mieux,  le  même  rbythme.  De  là  on  doit. 
«  conclura  que  tous  le^  bons  vers  français 
«  ont  une  mesure  unîfdlln.e  comme  les  vers 
<<  latins,  non  parce  qu*ils  sont  composés 
i<  de  douze  ^  syllabes ,  maïs  parce  que  ces 
«  syllabes  variant  dans  leur  quantité,  ne 
M  laissent  paà,  dans  leur  ensemble,  de  pro* 
«  duire  une  mesure  de  temps  égale.  » 

Voilà  rassertioh  de  rauteulr.  On  peut  dou- 
ter que  réellement  les  poètes  se  soient  imposé 
la  loi  d'additionner #  la  durée  des  syllabes 
pour  en  composer  dans  chaque  vers  une 
somme  égaie» 

Voyons  si  Texpérience  confirme  celte  asser^ 
tion.  On  cite  une  vingtaine  de  "^ers  d'Alha» 
lie;  on  en  note  la  quantité,  et,  prenant  pouir 
Tunité^a  durée  d'une  brève,  oncompte  dans 
les  vers  19,  20,  zi  et  23  umté$,de  temps; 
mais  dans  ees  ^vers.  il  y  a  des  repos  :  ai  on 
les  compte  comme  les  soupirs  d^us  la  mesure 
musicale^  il  en  résulte  qiie  les  vers  masçur 
lins  ont  vingt  tçmps,  et  les  vers  féminins^ 
vingt-un. 

Celte  observation  de  ràutëur  ertsjusceptîble 
de  plusieurs  difficultés. 

D'abord,  pour  être  d'aocdrd .sur/ 1^  résul- 
tais de  l'addition^  il  faudroitrêtPe  sur  la 
manière  de  noter  la  vakw  de  chaque  syl- 
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làbe  :  or,  ce  seroit  le  sujet  .d*uné  grande 

eontroverse. 

£p  second  Heu,  la  durée  des  rqpos  est  iio 
peu  arbitraire,  et  sr^bn  les  compte  dans  un 
vers^  il  faut  les  compter  ds^ns  tous. 

Enfin,  il  y  â  tel  vers  où,,  dje  Tàveu  de 
Itiuteur,  on  compte  vingt-trois  teibps;  d'où 
il  suit^  que  le  poète  s'est  écarté  de  la  règle  . 
qu'on  dît  qu'il  s'étoit  faite.  ' 

Be  leurs  champs  dans  leurs  mains  portant  les  nouveaux 
fruits.  # 

Il  y  a  dans  ce  vers  une  seule  brève  et 
onze  longues,  ce  qui  fait  vingt-trpî^  temps. 

Mais  ici  c'est  un  vers  imitatif  que  le  poêle 
a  prolongé  à  dessein.  / 

L'auteur  arrive  à  établir  cette  règle ,  que 
l'alexandrin  dèil  se  composer  de  quatre  brèves 
et  de  huit  longues.  ^ 

11  faut  avouer  que  le  plus  harmonieux  de 
nos  poètes  s'est  écarté  de  cette  règle»  par 
exemple  :  dans  ce  vers. 

Peut-être  votre  époux  voit  encore  le  jour. 

Mais  l'auteur  du  Mémoire  n'hésite  pas  à 
répondre  ^u'on  y  aperçoit  le  défaut  d'har- 
moniè,  et  que  ce  vers  est  pitoyable. 
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Le  mot  est  peu  resfpectueiix ,  cependant 
Tauteur  fait  profession  d*une  grande  admi« 
ration  pour  Racine,  mais  magis  arnica  Ve- 
ritas. 

Jusqu'ici»  nous  étions  parfaitement  dans 
les  limites  de  la  question.  On  chercfaoit  à 
nous  démontrer  que  les  règles  de  la  versifi* 
cation,  telles  qu'on  nous  les  a  enseignées, 
sont  incomplètes,  que  les  bons  poètes  s'en 
sont  imposé  d'autres ,  et  on  nous  révéloit  leur 
secret. 

Ce  secret  consiste,  i.^  à  couper  le  demi* 
vers  alexandrin,  l'hémistiche,  en  deux  temps 
d'autant  plus  harmonieux  qu'ils  sont  plus 
réguliers;  2.^  à  calculer  dans  chaque  vers 
la  durée  des  syllabes  ou  des  repos,  de'  telle 
manière  qu'il  en  résulte  la  somme  de  vingt 
brèves  dans  le  vers  alexandrin  niasculin,  et 
de  vingt-une  dans  le  féminin.  ' 

Voyons  jusqu'à  quel  point  l'observation 
confirmera  Inexistence  de  ce  système,  qu'on 
veut  que  Racine  se  soit  fait. 

Je  prends  les  exemples  ci^  par  l'auteur 
du  Mémoire» 

Je  commence  par  examiner  si  les  y^  sont 
régulièrement  coupés  en  parties  égales  par 
des  repos  que  le  poète  ait.  réellement  indi* 
qués. 
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•Oùi5*-je  viens,— d[ans  son  temple, — adorer— rEterneï. 

Dfins  ce  vers 9  prononcé  lentement,  comme 
il  doit  l'être,  il  y  a  cinq  repos. 

Oui  formé  le  premier  temps*  Ce  mot  doit 
être  suivi  de  deux  points ,  ou  d!un  point 
avec  là  virgule,  ' 

Je  viens  est  suivi  d'une  virgule,  et  forme 
le  second  temps. 

Dans  son  temple  forme  Je  troisième. 

Aàorer  forme  le  quatrième,  mais  il.  n'est 
pas  suivi  d'une  virgiAe, 

U Eternel  forme  le  cinquième  temps. 

On  voit  que  dans  <5e  vers  il  y  a  : 

Un  temps  d'aune  syllabe. 

Un  de  deux  syllabes. 

Trois  de  trois  syllabes. 

Le  preqiier  hémistiche  à  donc  trois  tempi 
qui  soçt  inégaux.        , 

Le  second  a  deux  temps  qui  sont  égaux* 

Les  intervalles  qui  séparent  ces  temps  pe 
sont  point  égaux ,  car  le  point  avec  la  vir- 
gule, ou  les  deux  points  qui  jséparent  oui 
de  je  vïens^,  commandent  un  plus  long  re- 
pos que  la  simple  virgule  qui  sépafe  je  viens 
de  dans  son  temple;  et  dans  le  second 
hémistiche,  l^intervalle  entre  €iâorer  et  VÈ^ 
ternel i ^l  encoi:e  plus  court,  puisque  céft 
mots,  dont  l'un  e^t  verbe  et  l'autre  régime» 
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ne  peuvent  être  séparés  par  aucun  signe  de 
ponctuation* 

Il  semble  qu'on  es(  autorisé  à  conduit 
de  ces  ol^ervations ,  que  ce  vers  ne  présente  ^ 
tri  symétrie  4&ns  les  temps,  ni ^alité  dans 
fes  repos. 

Je  viens,— -selon  l'usage «i^- an (î— que  et  solennel. 

Le  premier  temps  est  de  deux  syllabes; 

Le  second  de  quiAre; 

Le  troisième  de  detix;    , 

Le  quatrième  de  quatre* 

Ici  les  deux  hémistiches  sont  composa  de 
temps  semblables;  mais  les  deux  temps  de 
chaque  hémistiche  ne  le  sont  pas  entre  eux. 

Je  viens  est  séparé  par  une  yirgule  de 
^ehn  Fusage. 

U  n^y  a  point  de  virgule  dans  le  reste  de 
la  phrase;  ddnc  les  interralles  ne  sont  pas 
égaux. 

Célébrer  #  —  avec  vous ,  —  la  fameuse  •—  journée.  • 

Le  premier  temps  a  trois  syllabes; 
Le  second  trois; 
Le  troisième  quatre; 

Le  quatrième  deux  ou  trois,  si  Ton  veul 
excepter  la  dernière  syllabe  Cémînine. 


\ 
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Les  deu'x  temps  du  premier  hëmis^che 
sont  semblables;  ceux  du  second  ne  le  son' 
pas. 

Quant  aux  repos,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
le  méiné  interyalle  entre  Tadjes^tif  et  le  sub« 
^antif  fameuse  journée ,  qu'entre  célébret 
et  rincîse  a\^ec  vous.  ■      "       ,      ' 

Où,  ^ sur  le  mont  Sinai  *—  la  loi  -^  nous  fut  donnée^ 

Ici  le  premier  temps  est  d'une  syllabe; 

Le  second  de  «cinq; 

Le  trpisième  de  deux; 

Le  quatrième  de  quatre  ou  dé  cin^. 

L'intervalle  entre  où  ^  siur  le  Mon^  Sina 
est  néceasairement  plus  long  qu'entré  la  loi 
et  nous  fut  dùnnée. 

On  pourroit  prolonger  tant  qu'on  voudroh 
cette  analyse  sans  trouver  deux  vers  de 
suite  coupés  de  la  même  manière. 

Dans  toute  Ifi^  tirade,  je  n'en  voîd  que 
deux  où  ies  temps  soyent  réguliers,  symé- 
triques. , 

Ii'audace— <  d'iine  femme  ^^  arrêtant  —  ce  ooncoiirs. 
you5«même — de  Tautel  —  vous  failaât»*-  arîaclier. 

Voilà  deux  vers  où  tous  les  temps  sont  de 
trois  syllabes,  mais  les  intervalles  ne  sont 


Digitized  by  VjOOQIC 


.    Rkyt^hme.  tfj 

point  égaux;  car  T audace  d^une  jemme 
doit  être  prononcé  plus  coùtinûment  ^ue 
vous-même  de  V autel,  attendu  "quMl  faut 
bien, que  la  prononciation  avertisse  Toreille 
de  rinirersion  de  la  transposition .  de  ce  Mot 
vous-^méme,  qui  naturellement^  devoit  être 
à  la  fin  de  la  phrase. 

Je  pasée  à  rexamen  de  la  seconde  ques- 
tiouy  qui  est  de  savoir  si  ces  vers  contiennent 
réellement  vingf  et  vingt-un  temps. 

jComme  Tauteur,  je  prends  pour  Tunîté 
la  durée  d*une  brève  ^  et  faditnets  sans  exa- 
men sa  manière  de  noter  là  quantité  de 
chaque  mot.  v 

Que  ïes  ietnps  sont  changés;  sitôt  que  de  ce  jour 

Yoilà  dans  un  vers  sept  longues  et  cinq 
brèves,  ce  qui,  en  comptant  les  longues 
pour  deux  brèves ,  ne  nous  donne  que 
dix-neuf  temps.  Il  nous  en  manque  un  ; 
Fauteur  le  trouve  en  faisant  entrer  dans  le 
compte  le  i^epos  qui  doit  nécessairement  être 
marqué  après  sitâù.  ^ 

la  trompette  sacrée  atinOiiçoItie  retour. 

Ici  on  compte ,  comme  dans  le  vers  précé- 
dent, s^t  longues   et   cinq   brèves,   et  il 
Tpnie  IF.  Juillet  i8i5.  *  2    ^ 
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vtj  a  pmnt  de  vîfgiile  qni  commande  le. 
\wef^  qai  seroit  nectaire  pour  compléter 
le  nombre  de  Tingt  temps.  Aussi  Tauteur 
anÉove^t-il  que  ce  vers  est  défectueux»  quoi*» 
^il  y  ait  un  petit  repos  entre  annonçatù 
>et  le  retour  é 

CUi  tcMSiple  orné  partout  de  festons  magoifiquei^ 

tie  vers  a  huit  longues  et  cinq  brèves, 
ce-  qui  fait  juste  le^"vingt-un  temps  que  doit" 
avoit  un  vers  féminin  ;  mais  Tauteur  \ie 
s^est  pas  aperçu  qu'il  y  a  un  repos  néces* 
saire  entre  du  temple  et  or(ié  partout  de 
festons  magnifiques ,  parce  qu'ici  orné  nW 
pas  simplement  une  épithète»  c'est  une  in-* 
cise  j  une  circonstance  détaillée  qui  suppose 
une  ellipse  »  comme  #  qui  étoit  orné  partout 
de  festons  magnifiques,  ou  que  vous  auiez 
orné  partout  de  festons  magnifiques.  Si  le 
repos  est  nécessaire  pour  donner  &  Taudi- 
teur  le  temps  de  suppléer  Téllipse  «  il  faut 
donc  aputer  à  la  durée  du  vers  le  temps 
de  ce  repos,  c*est«à»dire«  la  valeur  d'une 
brève,  et  alors  le  vertf  se  trouve  avoir 
vingt-deux  temps. 

-  Le  peuple  saint  en  foule  inondoit  les  portiques.     ^ 

Ce  vers  a  huit  longues  et  citH;  brèves  t 
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oè  qui  produÎFoU  Tingt-nn  temps ,  et  don,-' 
nerpit  nu  vers  régulier ,  selon  le  système  de 
Tameur^ 

M^is  je  ne  puis  pas  me  dîspeiiser  de  lui 
soumettre  une  observation  j  Q*est  que,  o^tre 
le  repos  qu*tl  faut  bien  laisser  entre7^;7ezJ(;>/^ 
saint,  et  en  foule ,  qui  e$t_  ui^  incise  »  re« 
pqis  qui  n^s  donnet*oiit  déjà  un  temps  de 
trop*  il  laut»  pour  n^eti  trouver  que  vingt* 
'  wiy  oompter  k  seccinde  syllabe  de  portiques 
comme  hjràve. 

Jict  sai'8  bien  qti^ellô  ert  brève  dans  le  mot 
lâUn;  mak  il  au  etoit^de  jpjâume  àe  mi^gnU 
fique ,  où  cependant  il  a  ocnnpté  la  pépult 
tième  ^Uabe  conme  longue  >  et  ce  seroiç 
lïne  faute  qu*il  ne'^fayt  |m9  prêter  à  Raqine^ 
d'avoir  fait  rimei*  Une  longue  avec  une 
brève. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces.  ob^r** 
valions ,  qui  ne  nous,  conduisent  pas  ^ .  ce 
me  semble,  à  celte  conviction  ^  que  Racine , 
se  fût  imposé  la  loi  de  ^oumettrç  tpus  ses 
yers  à  ce  calcul  de  vingt  bu  vingt*un  temps 
prosodiques» 

Je  ne  suivrai  pas  Tauteur  dans  un^  di- 
gression a$ez  longue  syr  le  rhythme  rnusi^ 
cal  des  Anciens.  Je  ne  sais  rien  sur  cette 
matière,  et  ne  puis  jtiger  s*i|i  a  tort  ou  rai- 
son d'affirmer   que^  cjbes  les  Anciens,  la 
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prosodie  do-va^  détermînoît  Decessairement 
le  inouTement  de  la  musique  :  d^où  11  stiî« 
'  Toit  que  le  musicien  n^avoit  que  des  blanches 
et  des  noires  à  sa  disposition ,  et  qu*il  ne 
poUYoit'  se  dispenser  de  placer  une  blanche 
sur  chaque  syllabe  longue  t  et  une  noire 
sur  chaque  brëTe* 

Après  cette  digression  sm*  le  rhythme 
musical ,  l^auteur  parïe  du  rhythme  chez  les 
prosateurs.  On  n^a  jamais  douté  que  dans  le 
style  qu^on  appelle  soutenu,  les  bAis  prosa- 
teurs ne  consultassent  Toreille.  On  n*a  jamais 
nié  que  la  prose  n*eùt  quelquefois  des  ef« 
fets  d^harmonie;  mais  sommes- nous  bien 
avancés  quài^d  on  nous  montre  que  dans 
une  phrase  de  Buffoh  ^  il  se  trouve  ; 

Deux  vers  de  six  syllabes , 

Un  alexandrin  »  > 

Un  vers  de  six» 

Deux  vers  de  sept» 

Un  anapeste  9 
*^  Deux  vers  de  quatre» 

Un  anapeste»    . 

Un  vers  de  six» 

Un  spondée. 

Un  anapeste»  etc.» 

Un  rhythme  français» 

Un  vers  de  huit , 

Et  presque  un  vers  de  dix?  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


JRhythme.  %\. 

,  QQ'éntend-oii  y^v  un  rhjthme  fi:*ançaig^ 

€k   quelle  est    la   phrase  où    Ton  ne  peut 

trouver  de  petits  vers,  des  anapestes ,  ou, 

des  ïambes  ou  des  dactyles? 

Il  faut  bien  que  les  phrases,  se  composent 
de  mots  9  et  on  sait  bien  que  dans  la  prose  « 
les  mots  conservent  leur  quantité. 

L*auteur  fait  encore  une  digression  sur 
rharmonie  du  discours;  il  convient  qu^il, 
est  difficile  d*en  assigner  les  règles  précises  « 
miiis  il  s'attache  à  réfuter  le  paradoxe  dç 
Lamotte  contre  la  poésie ,  à  venger  les  poètes 
du  reproche,  d'ignorance  qu'on  leur  a  fait 
trop  souvent,  et  à  conseiller  dans  le  débit 
des*  vers,  et  surtout  dans  la  déclamation 
théâtrale ,  cette  pompe  qui  doit  toujours  ac- 
compagner la  poésie^  au  lieu  d'affecter  cette 
simplicité  qui  la  rapproche  de  la  prose. 
^  Enfin  il  arrive  à  cette  qiiestioa  :  Pour- 
quoi ne  peut-on  faire  des  y^i'S  français  sans 
rime?  c'est-à-dire,  pourquoi  les  vers  fran* 
çais  sans  rime  n'ont-ils  aucun  agrément? 

Autant  vaudroit  demander  pourquoi  upe 
colonne  sans  chapiteau  ne  plait  point  à  l'œil» 
Il  y  a  dans  les  choses  d  agrément  beaucoup 
de  résultats  dont  on  ne  peut  donner  démons-, 
trativement  Ja  raison. 

Cependant  l'auteur  ne  se  dispense  pas  de 
la  chercher.  «La  rime,  dit-il,  ne  déplatt 
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«  jamais  lant  à  rdreîlle*  qtie  loAqtie  les  / 
<4  vers  ne  sont  pas  d^one  mesure  parfaite» 
«  Elle  ne  remplît  aucune  fonction  métrique;  ' 
^i  elle  n'est  là  que  pour  la  répétition  d'ud 
^  son  tonique  et  final  qui  avoit  plù  d^abyrd» 
«  parce  qu'il  terminott  une  mesure  bien  dé- 
«  cidée,  et  qui  plaît  de  nouveau»  parce 
i<  qu'il  est  à  la  suite  d'un  second  vers  aussi 
i<  [qstement  mesuré  que  celui  qui  le  pré- 
a  cède,  >> 

€étte  raison  me  parott  parfaitement  juste; 
elle  précède  un  morceau  très-bieh  pensé  » 
dans  lequel    l'auteur    répond   à    une  autre 
,  objection  des  adversaires  de  là  rime. 

«  heè  Grecs  et  les  RotnaioS,  nous  disent- 
ii  ihy  dans  les  temps  primitifs  »  rimèrent 
«  leurs  poèmes  f  et  dâbs  la  suite  ils  $'afEran« 
a  chirent  de  la  rime.  Il  est  réservé  à  toutes 
a  les  pations  de  les  imiter  à  proportiop  que 
«  leurs  écrivain^  poliront  leur  poésie.  L'exem^ 
'«  pie  des  peuples  nos  voisins  qui  ont  fait  de 
a  bons  poèmes  sans  rimeSt  après  en  avoir 
a  eu  de  rimes ,  prouve  le  perfectionnement 
«  de  l'art  chez  les  peuples  modernes,  et 
ii  la  barbarie  dans  laquelle  nous  sommes 
ii  restés.  » 

D'abord  il  n'est  pas  bien  constant  que  les 
Grecs  et  les  Latins  aient  commencé  par  les 
Ters  rimes. 
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n  ii*ett  pas  ]^rouvé  qoe  le$  poètes  haliens 
qui  ont  abandonné  la  rime»  se  soient  élèves 
au  dessus  da  Tas^  et  4e  TArioste;  et  quand 
c»ela  seroit»  il  n'en  résulteroit  pas  que ,  dans 
Qotee  langue,  cet  abandon  fût  un  pas  Ttrs 
la  perfection  de  Part; 

L*auteur  explique  très-bi^,  à  mon  avis , 
pourquoi  les  Italiens  doivent  tenir  à  la  rime 
beaucoup  moins  que  les  Français.  Ils  n'ont 
qu'un  très-pelit  nombre  de  rimes.  Les  mêmes 
sons  reviennent  constammenb'à  la  fin  de  tous 
leurs  mots.  Les  répétitions  du  son  viennent 
se  plaicer,  malgré  le  poète,  dans  le  cours 
même  du  vers.  Ce  retour  si  fréquent  d'un 
petit  nombre  de  sons  ne  peut  être  agi^able, 
et^  il  faut  aux  poètes  moins  de  soins  f>our 
trouver  la  rime,  que  d'art  pour  en  évit«  la 
monotonie.  ITous- mêmes,  quand  nous  trou- 
Tons  dans  un  poète  français  quatre  ou  |ix 
vers  consécutifs,  qui  se  terminent  par  la 
même  voyelle,  nous  sommes  péniblement 
affectés  de  Timportunité  de  la  rime. 

Cet  inconvénient  devoît  exister  pour  la 
langue  latine  comme  dans  toutes  les  langues 
ou  les' nombres,  les  cas  des  noms  et  des  ad« 
jectiSi,  et  toutes  4es  modifications  du  verbe, 
sont  indiqués  par  les  désinences.  Ces  tennis 
naispns  ramènent  nécessairement  les  mêm^s 
sons;  et  sur  vingt  vers  kitins^  il  y  en  a  presque 
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lotijours  pi  as  de  la  moitié  qui  ont  une  rime 
corresppndante  «  sans  parler  de  la  ;rimé  si 
fréquente  de  Tadjectif  avec  le  substantif. 

Ainsi  les  vers  latins  9  les  vers  italiens  »  ne 
liment  que  trop  ;  les  mêmes  sons  reviennent 
trop  Souvent ,  et  en  voilà  bien  assez  pour 
<|ue  les  Romans  nVient  pas  fait  une  Vègle 
de  la  nécessité  de  ramencwr  les  mêmes  sons 
déjà  importuns,  et  pour  que  les  Italiens ^aient 
cherché  à  s*en  affranchir. 

Il  n*en  est  pas  de  même  chez  les  Français» 
puisque  leur  langue  offre  une  variété  de 
rimes  inconnue  chez  toutes  les  autres. 

Ces  raisons,  que  fàbrège  beaucoup,  et 
que  par  conséquent  faffoiblis,  me  parpissent 
très^solides.  L'auteur  est  le  seul  de  tous  les 
concurrens  qui  ait  traité  cette  partie  de  la 
question  avec  supériorité.  Ce  morceau  me  pa- 
roît  excellent.  * 

Il  ne  s*agit  pas  de  savoir  si  la  rime  est  dif- 
ficile à  trouver,  mais  si  cette  difficulté  nous 
fait  perdre  d^autres  beautés,  ou  si  elle  les 
compense  par  d'autres  avantages. 

Pour  juger  si  elle  diminue  le  plaisir  que 
font  de  beaux  vers^,  on  n'a  qu'à  transposer 
la  rime  dans  une  tirade,  sans  changer  d'ail- 
Teûrs  un  mot  aux  vèra,  et  on.  verra  combien 
Toreille  la  regrette,  quoiqtie  chaque  vers 
pris  isolément,  n'ait  rien  perdu  de  sa  beauté. 
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Qa^on  fasse  rexpériençe  d^uiie  autre  ma* 
nière.  Il  est  beaucoup  de  tirades  dont  la 
construction  permet  de  supprimer  ahernati- 
vement  un  vers  masculil|i^  et  lin  vers  féminin. 
Lés  vers  qui  restent  n'en  sont  pas  moins 
beaux  t  mais  ils  ont  perdu  tout  le  charme 
qu'ils  recevoient  de  la  rime* 

Le  mélange  de  nos  rîmes  masculines  et 
féminines  est  encore  uq  grand  avantage;; jet 
notre  e  muet  »  quoique  d'autres  nations  en 
aient  réquiyalent  ^  modifie  très-heuteusement 
toutes  les  voyelles  qu'il  accompagne,  ce  qui 
paroit  être  un  avantage  particulier  à  notre 
langue. 

Après  avoir  établi ,  sut;  des  raisonnemens 
que  je  crois  trèsjsolidea»  la  nécessité  et  les 
avantages  de  la  frime,  l'auteur  examine  û 
cette  nécessité  dérive  du  défaut  de  prosodie: 
non,  car  il  a  déjà  démontré  que  notre  langue 
possède  des  longues  et  des  brèves,  et  inéme 
il  croit  qu'il  y  a  huit  nuances  entre  le  maxi* 
mum  de  la  durée  et  celui  de  la  rapidité. 

En  ce  cgs^  quels  sont  les  procédés  nou« 
veaux  qu'on  peut  indiquer  au  poète? 

Ici  malheureusement  l'auteur  reyient  à  son 
système  de  là  division  des  vers  alexandrins 
en  quatre  parties,  et  du  cobpteîdes  temps 
qui  doivent  s'y  trouver  au  nombre  de  vingt 
ou  de  vingt*un. 
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Or  9  cette  question  gît  dans  un  fait.  Selon 
Vaûteur  du  Mémoire*  tous  les  Vers  alexan- 
drins qui  sont  harmonieux  permettent  ces 
deux  combinaisons;  mais  il  me  semble  que 
Texamen  ne  donne  point  ce  résultat. 

Non  content  de  yôuloîr  établir  que  cela 
est*  Fauteur  a  clierché  à  prouver  que  cda 
avoit  dû  être.  Il  trouve  que  les  hexamètres 
latins  sont  de  vingt*quatre^ temps*  et  que  pro* 
bablement  ou  a  réduit  Talexandrin  français  à 
vingt*  parce  que  vingt  temps  de  la  pronoi^ 
ciatîon  française  équivalent  à  vingt*quatre  de 
la  prononciation  latine» 

Je  passe  toute  une  digression  sur  la  pbésie 
épique  à  laquelle  on  prétend  que  notre  langue 
ou  noU^e  système  de  versifi^|pion  ne  seroit  point 
propre  f  et  f arrive  à  la  conclurion  de  Tou* 
vrage.  ^       ' 

En  voici  Tanalyse  : 

La  langue  française  a  une  prosodie*  donc 
elle  est  thy  thmique. 

Elle  a  trois  rhyihmes  au  lieu  d^un  :  le  vers» 
rhémistiche*  et  la  subdivision  dé  lliémistiche. 

L^alexindrin  *  divisé  en  quatre  rhythmes 
égaux*  est  lé  plus  harmonieux. 

Ce  vers  est  composé*  en  y  comprenant  la 
Valeur  des  repos,  de  vingt  ouv vingt-un  temps* 
qui  généralement  doivent  être  formés  de  huit 
longues  et  de  quatre  brèves. 


Digitized 


by  Google 


Rhythme.  2J 

De  la  f)las  longae  à  la  plus  hrhfe  é^tlabe, 
Toreille  compte  huit  degrés,  d*où  iiàit  une 
latitude  très-favorable  au  yersîficateur. 

Le  mélange  de  noé  longues  et  de  nos  brèves 
donne  toutes  les  coipibinjaisons  de  pieds  qu'on 
regrette  chez  les  Latins.  -- 

Et  si  c'est  lerhythmë  musical  qu*on  réclamer, 
ce  n'est  point  au  poète  mais  au  musicien  à  le 
trouver. 

La  rime  est  nécessaire  et  agréable  dans  les 
vers  frioçais. 

Si  quelques  peuples  modernes  lîonl  aban- 
donnée, c'est  que  chez  eux  elje  était  un  in- 
convénient: chez  nous  elle  est  une  harmonie. 

Je  ne  reviendrai  point  sur  ce  qu^il  me  pa^» 
roit  y  avoir  d'inexact  dans  ces  différentes 
assertions ,  jje  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  deux  parties  di& 
férentes.  ( 

Dans  ^une,  l'auletr  établit  xm  système, 
poursuit  une  découverte,  et  alors  ses  obser- 
vations sont  inexactes,  eî  son  style  est  souvent 
incorrect,  sa  diction  embarrassée.  #      ^ 

Dans  Fautre  partie,  il  f  empare  le^^nie  des 
langues,  examine  les  avantages  ou  les  incon» 
véniens  de  lA  rime,  et  ses  observations  presque 
toutes  fort  justes,  fortiraisodnables,  sont  éoon* 
cées,  sinon  avec  élégance,  dm  moins  avec 
simplicité  et   clarté.    Tant   il   est   vrai    que 
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soribendi  rectè  mpere  est  et  principium  et 

fans.  \ 

disent.  « 

A  mesure  qn^on  avat^ce  dani  Texameti 
de  cette  question ,  on  c^t  ccmduit  à  se  de* 
fier  des  novateurs.  * 

On  peut  appliquer  ici  la  formule  sou* 
vent  ëmplo}rée  dans  un  sujet  beaucoup 
plus  grave.  Peu  de  philosophie  fait  opndam» 
ner  légèremçnt  le  mécanisme  de  la  versi- 
fication 9  et  porte  à  traiter  la  poésie  elle«- 
métne  d*art  frivole.  Plus  de  .philosophie 
détermine  à  chercher  dans  la  nature  de 
l'homme  la  cause  du  plaisir  qui  résultei 
jpoui*  lui  des  procédés  de  ce  bel  art»  qui 
s'empare  de  notre  mémoire  »  et  exalte  toutes 
les  puissances  de  notre  ame. 

^motte  disoit  :  «JÇe  ne  nie  pas  absolu- 
«  m^nt  qu'il  n'y  ait  dans  les  vers  quelque 
ii  cause  de  plaisir  ;  mais  la  question  ne 
i<  vdgit  pas  la  peine  qu'on  entre  la-dessus 
i<  d^s  une  profon^  métaphysique.  » 
.  Le^  air9  dédaigneux  ne  sont  pas  toujours 
une  preuve  de  supériorité.         ,        ^ 

Quelques  écrivains  qui  affectoient  de  se 
donner  pour éminemment  raisonnables,  ont 
traité  de  puérilités  tous  les  soins  que  l'on 
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donne  à  Tarrangement  do  discom^,  au- 
delà  de  ce  qu*exigeat  I9  clarté,  rënergie»  et 
la  précision» 

Gë  n^est  pas  que  de  leur  aveu  il  ne  j^ë* 
€ulte  assez  souvent  de  ce  soin  friyole  d*Iieu« 
reux  effets  dWdre,  et  d^harmonie;  mais 
ils  prétendent  que  l'on  perd  9  pour  la  jus^ 
tesse'et  Tarrangement  des  pensées»  plus  qu'on 
ne  gagné  par  Tagrément  de  retpression»  et 
que  Texpression  elle-même  devient  le  plus 
souvent  moins  exacte  poui;*  vouloir  être 
jdus  harmonieuse  ou  plus  symétrique. 

Tout  cela  peut  être  vrai  jusques.à  un 
certain  point;  mais»  pour  être  impartial»  il 
faudroit  comparer  les  inconvéniens  et  les 
avantages;  et»  pour  être  tout-i2i*fait  philosophe» 
il  faudroit  examiner  si  ce  goût  si  général 
des  arts  n'est  qu'un  triomphe  de  l'habitude 
sur  la  nature. 

Je  n'ai  |)oint  mission  pour  entreprendre 
la  défense  de  là  poésie  considérée  sous  sa 
divers  rapports.  Ce  seroik  d'ailleurs  m'écar- 
ter  de  la  discussion  qui  nous  occupe.    , 

11  ne  s'agit  ici  ni  de  Tobjet  général  qftç 
la  poésie  se  piropose  »  ni  de  son  effet  iajioral, 
ni  des  règles  qui  lui  sont  propres,  ni  même 
de  l'empire  qui  lui  est  accordé  sur  les 
langues»  mais  des  procédés  pour  ainsi  dire 
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'iga^Vanîqùes,  diaprés  lesquels  elle  employé  Vat 
mot»  considérés  matérrelleûrieiit. 

Au  premier  aperçu,  de  pareilles  réglés 
^mblenb  ne  deYoir  être  que  le  résullal;  du 
ieaprvce  ou  de  Fbal^itude.  Aussi  ceux  qui 
ont  exantniné  les  divers  systèmes  les  ont-ils 
traitéa  fort  ^gèrement  ;  et  de  la  diversité  des 
systèmes-  on  s'est  cm  autorisé  à  conclure 
que  les  uns  infirmaient  Tautorité  des  autres* 

Voyons  cependant  s'il  n^  auroit  pas  pour 
4o«is  çw  systèmes  un  fbndement  plus  solide 
que  rbabitade  ou  le  caprice;  si  on  ne  pour- 
roit  pas  en  trouver  le  principe  dans  la  nâ* 
èure  aes  choses  ;  et  si  les  variétés  quVin 
peut  remc^q^uer  .  4ans  les  élémens  ne  mô* 
tivent  pas  les  différences  .qu'on  a  observées 
dans  1^  procédés. 

Exaimnotts  s'il  j^\  raisonnable  et  naturel 
d'orner  le  discours  ;^  par  quels  procéda  on 
peut  l'oruer,  et  comment  ces  procédés  se 
modifient  sdon  là  nature  des  ligues*  Mais 
n^oublions  pas  que  nous  ne  considérons  ici 
les  cboses  que  matériellement» 

On  ne  parle. pa$  seulement  pour  être  en* 
t^ndu.  L'architecié  tié  <idnin*uit  pà$  un  édi« 
^cè  uniquement  pour  offrir  ttèt  abri  contre 
les  injures^  de  l'air;  il  be  suffit  pas  que  oèt 
édifice  soit  clait,  solide,  i^rùy  spacieux,  il 
faut  encore  qu'il  annonce  sa  destination,  et 
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qa^l  y  *oît  propre  par  la  dispoaitioQ  de  sea 
parties,  suivant  Teff et  qo'on  veut  produire»^ 
il  doit  avoir  un  caractère  de  gravité»  de 
légèreté  j  par  rordonnaAce  symétrique  4e 
S(ès  parties,  il  doit  permettre  à  Toeil  d*en 
saisir  facUemeut  Teusemble,  et  à  la  mémoire 
de  le  cQD^rver*  »      _ 

De  même  un  discours  qui  ne  seroit  ^ue 
clair,  exact,  ne  produiroit  pas  tout  Teff^t 
qu'on  se  propose*  On  veut  persuader  Tau* 
diteur,  le  rendre  attentif,  exciter  en  lui 
telle  ou  telle  émotion  :  (sfins  parler  dea 
moyens  plus  sublimes  de  l'art),  la  nature 
indique  des  mpyens  pris  dans  le^  mécanisme 
même  du  langage* 

Il  est  naturel  en  çffet  que  la  voix  s'olèvQ 
ou  s'abaisse,  se  renforce  ou  s'adoucisse  pour 
attirer  ItaUeAtion  de  l'ai^teur»  U  est  naturel 
que  ce  qui  est  prononcé  d'une  "Voix  forfcç 
et  |ur  un  ton  élevé ,  nous  frappe  davantage. 
U  est  naturel  que  la  pasnon  de^ce\|^i  qui 
parle  lui  inspire  ces  diverses  modulations 
de  la  voix,  et  lui  .conseille  de  ralentie  ou 
de  |Mrécîpiter  le  discours.  Veut-iL  graver  ce 
qu'il  dit  dans  la  lo^émoirQ  de  Tauditew?  il 
Eurfi  recours  à  ces  répétitions ,  à  ces  rapporte 
«y métriques  qui  frappent  la  mémoire  et  qui 
lûdent  le  souvaair. 
^.  Eh  bien,  les  procédés  de  la  poésie  ne^ont 
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pas  autre  chose  que  ces  moyens  indiqués 

"^ar    la    nature   réduits   à    un  système   de 

règles. 

^  Les  modulations  de  la  Yoix ,  voilà  Taccent^  , 
Le  mouvement  inégal  de  la  prononciation 
est  ce  qu'on  appelle  la  quantité;  les  répéti-» 
lions  des  formes ,  ou  les  rapports  symétriques 
des  parties  du  discours,  ce  sont  les  périodes 
âe  ces  pieds  qui  Jorment  les  vers,  43^  de  ces  . 
i^ers  qui  composèhù  les  strophes.  On  a  don* 
né  à  toutes  ces  choses  les  noms  d'accent 
prosodique»  accent  •  grammatical  »  accent  de 
i^ënfort,  accent  de  production,  prosfdie» 
quantité,  mètre,  rhythme,  etc.  Evitons  les ^ 
termes  techniques;  et,  pour  prouver  que 
nous  voulons  soumettre  tinlquemeut  ces 
règles  au  raisonnement,  n'adn^ttons  dans 
iiette  dîscussic^n  que  les  ^termes  du  langage 
lé  plus  usuel.  */ 

*  Après  avoir  observé  que  ces  modulations 
dans  le  ton  et  dans  le  volume  de  voix,  que 
ices  variatkinsi  dans  le  mouvement  produi- 
toieht  un  effet,  oq  s^esi:  aperçu  que  ces 
modulations  ,  cette  cadence  ,  lorsqu'elles 
fiôrmoient  des  périodes  régulières,  produî* 
soient  un  plaisir  ;  que  le  plaisir  gravoit 
dans  la  mémoire  ce  qui  étoit  revêtu  de  ^ 
cette  forme  heureuse.  Aussi  voyons -nous 
que  dans  les  temps  ou  Ton  avoit  de  plus 
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grands  eftorts  à  demaùder  à  la  mémoire  » 
parce  qu'on  avoît  moins  de  moyens  pour 
fixer  et  reproduire  la  parole  t  on  eut  recours 
à  ces  procédés  auxquels  on  ajouta  la  mu- 
sique ,  qui  n'est  que  la  perfection  de  Tart 
de  moduler  le  son. 

Lorsqu'on  n'avoit  pas  l'écriture  pour  con- 
server les  lois  et  les  traditions  historiques» 
on  étoit  obligé  de  mettre  les  loi^  et  les 
histoires  en  chant  pour  les  graver  dans  la 
mémoire  des  hommes* 

La  mémoire  dut  cesser  de  faire  des  efforts 
€l  par  conséquent  s'affoiblir  à  mesure  qu'on 
inventa  des  moyens  pour  conserver  les 
monumens  qu'on  lui  avpit  confiés. 

Les  lois  une  fois  gravées  sur  des  tables^ 
n'ont  plus  eui  l>esoin  d'être  souvent  répétées 
dans  des  chants  publics* 

L'invention  de  l'écriture  est  venue  dis-> 
penser  la  mémoire  de  ses  services,  et  a 
réduit  le  chant  à  n'être  plus  qu'un  art 
a|pré£ible. 

Les  l,ois,  les  histoires  ne  sont  plus  en 
y&$j  et  les  vers  ne  sent  plus  chantés. 
'**Mais  de  ce  qu^  ces  moyens  sont  devenus 
moins  nécessaire^,  dé  ce  qu'ils  ne  iont' 
plus  appliqués  à  des  objets  si  importans^l 
n'enî  réjjulte  pas  ^^Is  ne  con^rvent  leur 
Tome  IV.  Juillet  i8i5.  3 
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iofluence  sur   reffet  du  «discoprSt  et  ^oilà 

pourquoi  la  poésie  ^  dû  en  continuer  Tu* 

sage. 

ïïous  avons  vu  que  réimpression  du  Ai&* 
cours  consiste  en  trois  choses  :  le  ton,  Tac* 
cent  9  et  la  prosodie.  Sans  en  analyse  les 
e£fets»  tous  les  hommes  les  employent  au. 
grë  de  la  passion.  L'art  en  a  régularisé  rem- 
ploi. 

D'abord  on  a  observé  que  pour  faire 
bien  entendre  chaque  mot,  il  falloit  élever 
et  renforcer  la  voiv  sur  la  syllabe  princi- 
pale, sur  celle  qui  est  le  plus  propre  à  le 
faire  reconnoitre.  Or,  les  mots  ont  en  gé« 
néral  une  racine  monosyllabique,  et  natu* 
rellement  c'est  sur  cette  syllabe  que  la  voix 
devrôit  se  renforcer;  mais  souvent  des  causes 
accidentelles  viennent  motiver  des  exceptions 
à  cette  règle. 

Par  la  même  raison  qu*on  élève  et  qu'on 
renforce  la  voix  «ir  la.  syllabe  radicale,  il 
es|;  naturel  qu'pn  s*y  arrête  un  peu  plus 
longtemps  que  sur  les  autres,  afin  de  don- 
v^v  à  l'oreille  le  temps  de  la  saisir.  Il  y  a 
même  k  P^l^  uqe  raison  physique,  c'est 
que  la  syllabe  radicale  est  ordinairement 
compl^x^ ,  formée  par  contraction  d'un 
mot  fincieq«  Vorgane  a  plusieurs  lettres  a 
faire  sentir,  ce  qui  çiigè  un  temps  plus 
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Iqd^  qtte  pour  Tarticolation   d*une  s;U^ 
simple.  -    ^ 

Ua  ou  deux  exçmpWs.  UxqïA  3ai$ir  ma 
^peQsée^  ^     . 

P^DS  le^  mot  tempu^,  c^est  la  «yllabe  iemp 
qqî  est^la  radicale;  us  n'est  qu'une  syllabe 
Siupplémentair^  qui  indique  la  famille  dans 
}aquel|e  les  gramq^airiens  ont  classé  ce  mot. 
Ils  çHaii^Dt  jcelte   terminaison  suivant   les 
modifications  du  mot,  tempora ,   tempori^ 
hus j  etc.;  mais  ces  terminaisons  çtant  com« 
munes  Ji    beaucoup    d'autres   mots,    il  est 
clair  qiie  ppur  distiiiguer  facilement  celui- 
ci  ^  ç^es(   \2^  syllabe    ternp  qu'il  importe  de 
faire  entendre*  Aussi  est-ce  sur  temp  que 
.  }^  yo\x  appuyf^  »  au^si  jçst-rce  temp  que  Ton 
prononce  plus  leutemçnt;  les  autres  syllabes 
peuvent  passer  avec  plus  de  rapidité* 

C'esÇ  dope  la  T'aîaon  qiaî  es|  le  premier 
jT^uIateur  dé  la  prosodie. 

Efi* général,  chaque  mot  doit  avoir  une 
l^yllabe  sur  laquelle  la  voix  fasse  quelque 
çffort  et^Vré^Q»  nou-^^eulement  par  la  rai* 
s«^n  qu$  j'^n  a^  donnée  tout-à*rheure  •  mais 
pi^çe  qu'une  continuité  de  ton  et  une  uni» 
i^fm\ié  \  de  moiivement  produiroient  une 
iponotoiiie  insupportable' à  l'oreille. 

Ce    que    ces    deux    causes    produisent 
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dans  le  qoiot»   elles   le  produisent  dans  la 
phrase. 

De  mâmé  que  chaqfne  mot  a  une  syllabe 
radicale»  cbacfue  phrase  a  un  mot  princi* 
pal  sur  lequel  il  8*agit  ^'appeler  Tattention* 
La  "passion  inspire  de  faire  sur  ce  mot  UQ 
effort  et  une  tenue  ;  de  sorte  que  la  sy  1* 
labe  accentuée  de  ce  mot  derient  plus 
longue  que  les  autres  syllabes  longues  de  la 
phrase. 

Ceci  explique  un  pbénomème  que  tout 
le  monde  peut  observer  dans  le  discours» 
«*est  que  toutes  les  longues  ne  sont  pas, 
également  longues ,  et  que  la  syllabe  longue 
d*un  mot  Test  plus  ou  moins,  suivant  la 
place  que  le  mot  occupe  »  et  le  rôle  plus  , 
ou  moins  im^rtant  qu*il  joue  dans  le  dis« 
cours. 

Supposons  qu'il  s*agit  de  payer  la  rançon 
d*un  captif.  Un  père  tendre  dira  :  mîUè 
écus  âTor  vont  me  rendre  mon  fils.  Il  ne 
s'arrêtera  point  â  articuler  fortement  mille 
écus  d*or;  il  appuyera  sur  ces  mots  7720» 
fils.  Un  avare  dira  :  on  exige  pour  la 
rançon  de  mon  fils  mille  écus  d^or;  et  vous 
entendez  sa  voix  s'élever  jusqu'à  ces  derniers 
mots  par  lesquels  il  veut  exciter  votre  com- 
passion. 
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Qnvaà  \e  dis  :  il  /ut  jeté  sur  cette  côte 
par  une  horrible  tempête^  c^est  sv^  la  tem-* 
péjte  que  je  Teux  attirer  votre  ^attention.  Si 
je  àhpar  une  tempête  horrible,  Texprea- 
sion  est  encore  plus  forte;  la  tmpete  |i*esfc 
plus  considérée  que  comme  une  chose  or** 
dinaire;  mais  celle-ci  étoit  horrible^  et  c'est 
sur  ce  mot  que  portera  tout  Teffort  de  la 
Toix^  Ainsi  »  dans  le  premiier  cas ,  tempête 
est  plus  accentué  qv^ horrible;  dans  le  second  t 
c*est  horrible  qui  est  plus  long,  plus  aceaoïtué 
que  tempête. 

J'ai  dit  qu'en  général  c^étoit  sur  la  syU 
labe  radicale  du  mol  que  dévoient  se  pla*^ 
cer  l'effort  et  là  tenue  de  la  toix.  Cela 
doit  être  vrai  toute»  les  fois  que  cette  ra- 
dicale est  facile  à  reconnoitrct  et  que  les 
syllabes  qui  l'accompagnent  sont  communes 
à  toute  une  classe  de  mots* 

Mais  dans  une  langue  où  l'étymologie  des 
mots  n'est  pas  une  connoissance  vulgaire» 
et  où  les  cas  des  noms  »  les  temps  dea 
verbes  r  ne  sont  pas  distingués  par  des  dési* 
nences»  on  n'a  phis  les  mêmes  raisops  de, 
faire  remarquer  au  milieu  du  mot  cette 
radicale  qui  le  plus  souvent  ne  suf&roit  pas 
pour  le  faire  reconi^ottre. 
Voilà  pourquoi  t  dans  notre  langue  »  U 
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syllabe  forte  est  ordîàairemeiit  (a  detiïièré 
syllabe  masciiliDe  du  mot. 

Dans  le  n^ot  Coruiedbiàn  ,  pxt  éxeMple  »  otk 
sait  que  la  prettiière  syllabe  est  utie  prépfy^ 
^iion^  et  la' dernière  uiie  désiûetîce  qui  îqk 
dique  la  classe  de  mots  à  laquelle  cdui-éi 
appartient.  Cest  là  syllabe  nex  qui  ett  lat 
xâdiêale,  mais  eette  racine  n^éA  pas  counue 
,de  la  plupart  dés  auditeui^,  et  il  eu  résulte 
que  la  prononciation  ne  s^attajDhe  pas  à  là 
faire;  remarquer.  La  voix  passe  au$si  rapide- 
ment qu^elle  peut  sur  les  premières  syllabes 
pour  appuyer  sur  la  dernière«  après  quoi  elle 
recommence  de  même  dans  le  mot  suivante 
Ces  efforts  de  la  voix  sont  nëcessalred  pdtu^ 
marquer  la  fin  des  mots  à  défaut  de%  dési» 
nénces  grammaticales.  ' 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  défiance 
que  )e  propose  de  pareilles  explications» 
mais  elles  me  paroissent  asseï  nalor^es  pour 
être  hasardées.       ^ 

De  ces.  obseryations  je  tire  deux  censé» 
quénces;  Tune,  que  dans  \ei  lângiies  o^igi* 
tiales»  la  syllabe  radicale  du  mot  est  plus 
importante  à  faire  entendre  ^e  dans  les' 
langues  dérivées;  Tautre»  que  dans  les  langues 
où  les  modifications  des  mots^  sènff  indiquées 
par   des  désinenceef,   Taccent  ^    la   tenue 
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doWent  affecter  en  général  la  première  syl- 
labe »  qui  est  la  radicale;  tandis  que  dans 
ks  langues  o(ù  le  système  des  désinences  ne 
marque  |ms  les  déclinaisons  et  les  conju^^ 
gaisousr^  on  est  obligé  ordinairement  de  pla« 
cer  Taccent  et  la  tenne  à  la  fin  do  mot , 
pour  ayertir  qu*on  va  passer  à  un  autre. 

De  là  on  voit  que  le  système  des  Anciens 
est  plus  parfait  que  le  nôtre  »  mais  que  le 
notre  est  fondé  sur  la  nature  de  notre 
langue. 

Cependant  raccent  et  la  tenue  des  syl« 
labes  ne  sont  pas  toujours  déterminés  par  les 
raisons  qiië  je  yiens  de  dire. 

Il  y  a  des  syllabes  accentuées»  des  syl- 
labes longues,  des  syllabes  bjèves,  par  leur 
nature;  il  y  en  a  enfin  qui  sont  accentuées 
sans  être  longues. 

Une  syllabe  où  Torgane  a  à  faire  sentir 
plusieurs  lettres  est  naturellement  longue  ; 
puisqu^I  faut  plus  de  temps  pour  la  pro- 
noncer; par  exemple»  la  première  syllabe 
ii^i  mots  hebdomadaire  \  addition  ,  com^ 
plexion ,  etc.  Au  contraire»  lorsque  la  syl- 
labe est  siàipte,  et  que  Ton  peut  rartioukr 
rapidement  en  passant  à  la  suivante»  elle 
est  nàturelkiUent  brève. 

H    y   cù    a    d'accentuées  naturellement. 
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parce  que  l^ccent  a  été  mis  k  la  place  d*àDe^ 
lettre  qu'on   a  supprimée.  Nos  pères  écri» 

/  Toîent  teste,  poste  j  avec  uue  s^  nous  y 
avons  substitué  un  accent  circonflexe  t  qui 
doit  produire  le  même  effet. 

Mais  Taccent,  en^  indiquant  la  v nécessité 
de  faire  un  effort  de  la  voix»  n^exige  pas 
toujours  que  la  syllabe  soit  longue,  ni  que 
le  son  soit  grave.  Dans  les  mots  tette^patte, 

-le  son  est  rapide  et  aigu. 

Après  ces  observations  «  que  Ton  pourroît 
multiplier  à  Tinfini ,  il  faut  faire  la  part 
de  Tusage  et  du  caprice.  Mais  il  n'en  résulte 
pas  moins  que  la  raison  a  indiqué  la  place 
où  les  efforts  et  les  tenues  de  la  voix  sont 
nécessaires;  et  que,  lors  même  que  raccent 

'  cbange  de  place ,  lorsqu'on  augmente  la 
durée  des  longues,  c'est  encore  la  raison  qui 
conseille  cette  variation  utile  qui  ajoute  ,k 
l'effet  du  discours. 

Nous  nvons  vu  que  la  modulation ,  l'effet 
et  la  tenue  de  la  voix  étoîeqt  les  troia 
moyens  qui  assuroient  cet  effetà  II  s'ensuit 
que  plus  on  aura  soin  de  régulariser  l'em- 
ploi de  ces  trois  moyens,  plus  on  obtiens 
dra  de  résultats. 

Un  peuple  heureusement  orgnnisé ,  un 
peuple  à  qui  le  climat  qu'il  habite  permet 
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de  nombreuses  réunions  en  plein  air,  et 
chez  qui  les  institutions  politiques  four- 
nissent de  fréquentés  occasions  de  parler  en 
public,  doit  être  fort  soigneux  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  pureté  et  au  succès  de  la 
diction.  Aussi  les  Grecs  ont-ils  noté  Taccent 
et  la  prospdie  de  tous  les  mots  de  leur 
langue.  Les  Latins  les  ont  imités,  et  le  té- 
moignage de  Cicéron  nous  atteste  Timpor- 
tance  que  ceux-ci  ajoutoient,  même  dans 
les  affairés  sérieuses,  à  Texacte  observation 
de  ces  règles  et  à  Tharmonië  du  discours. 
Il  est  bien  probable  que  dans  la  vie  privée 
ils  éfioient  un  peir  nïoins  scrupuleux ,  inaîs 
il  Test  aussi  qu'ils  dévoient  conserver  quel- 
que chose  des  habitude^  de  leur  éducatÂoni 
et  de  leur  vie  publique.  On  avocat  qui  à 
contracté  Thabitude  de  parler  haut,  cônti-! 
nue  de  s'époumoner,  et  de  plaider  ap  sein 
de  sa  famille.     * 

On  nous  dît  que  Platon  iUrouvoît  Jes 
«  nombres  composés  si  xlatigereux ,  qu'il  dé- 
«  claroit  sérieusement  que  la  république 
a  étoit  perdue  si  la  poésie  employoit  desi 
i<  nombres;  au  lieu,  disoit-ii;  que  tout;  jra 
i<  bien  tant  qu'on  n'usera  que  des  non^bres' 
«  simples.»  ;^  ^ 

Au  contraire ,  chez  vim  ipeuple  qui ,  tî*est 
poiot  appelé  à  de$^scu$sions  publiques,  là^ 
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Béce$sité  b^apprend  pas  aux  uns  à  se  former 
uae  belle^  diction ,  et  alax  autres  à  eo  juger  ; 
et'  ^i  les  hommes  les  plus  instruits  de  ce|te 
nation  n*ont  que  de  rares  occasions  d'exerr 
cer  le  talent  de  la  parole;  si  la  société  de* 
Tient  la  régulatrice  des  usages;  si  la  poli* 
fesse  défend  (j'y  élever  la  voix^  et  d^articu-» 
ier  cqmme  quelqu'un  qui  auroit  la  prêtent 
tion  d'être  bien  entendu»  toutes  les  nuances 
du  discours  s'affoiblissent  »  et  on  finit  par 
ne  plus  les  connottre. 

Cest  ce  qui  explique  pourquoi  les  Ro« 
mains  et  les  Grecs  avoiont  pris  pour  base 
de  leur  versification  là  prosodie  et  Fôccent» 
et  pourquoi  chez  noi^s»  comme  chez  plu- 
sieurs peuples  modernes  »  op  s^est  contenté 
de  formes  plus  grossières  »  si  }*ose  le  dire» 
laitoant  aux  éerÎTains  qui  ont  un  sentimeot 
jj^lus  délicat»  le  soin  d'y  ajouter  à  tour  ^ré 
toutes  les  finesses  de  l'art»  . 

lïôtre  langue  a  une  prosodie ,  cela  est 
incontestable;  maia  cette  prosodie  i^'est  point 
assjÊz  déterminée.  ^^. 

Elle  a  un  acceiit  »  car  iî  est  impos$U>Ie 
qql^iipe  l^n^ùé  n'çn  ait  pas,  mais  cet  accent 
n^a  de  régulateur  que  la  passion, 
.Ainsi  elle  n'a  pu  établir  le  système  de  sa 
Tc^ification  ni  sur  l'accent»  ni  sur  la  pros(|K 
die*  • 
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Peut-être  me  dira«t«on  que  je  prends  uA 
Teffet  pour  la  cause;  que  nous  ne  sommei  > 
iosensibles  à  la  prosodie  que  parée  que  nous 
n'avops  pas  Thabitude  de  la  juger  «  et  qu*il 
dépendoit  des  poètes  de  nous  y  accoutumer* 
Je.n^en  sais  rien,  mais  le  fait  est  que  neàs 
sommes  parement  d'accord  sur  TéTaluation 
de  k^  quantité  d'une  syllabe,  et  que  notre 
oreille  n'est  point  faite  à  juger  l'espèce  d'bar* 
monîe  qui  en  résulte. 

Nous  ne  sommes  point  assez  instruits  des 
usages  dft  Fantiquité,  moi  du  inéiiiSf  pour 
dire  précisément  quelles  étoient  les  règles  dé 
l'accent  duns  la  Yersification  des  Aornaiils  «t 
,  des  Grec^;  mais  nous  saTons  qUCF  de  li^  di- 
verse combinaison  des  longues  ^  des  brèves 
ils  aToient  formé  les  élémctars  dtd  rers^v 
qu'ils  dennoient  à  ces  âémens  le  nom  de 
'  pied»  et  que  la  réunion  de  C€SS  jfneds  for* 
moit  le  mètre  ou  la  mesure. 

Leur  oreille  les  aToit  avertis  qu'un  retour 
périodique  d'un  certàbi  noïùbré  de  pieds  « 
formant  une  cadence  semblable ,  produisoit 
une  agréable  sensation.  Pour  amener  cette 
cadcQce ,  pour  foire  apprécier  plus  fsi- 
cilement  la  mesure  «  ils  avoient  soin  -  de 
donner  à  leurs  vers  des  désftfences  sem* 
blables.    Ces   désinences    n'éloîenft    pas   des 
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smiUittides  àe  son,  mais  des  sîmilitudics  de 
quantité. 

On  conçoit  combien'  cette  observation  de 
la  prosodie  devoit  être  favorable  à  TalHance 
de  la  poésie  avec  la  musique.  Cependant  î! 
in*est  pas  fadle  d'expliquer  coniment  le  mu« 
sicien  s'arrangeoit  de  t^  syllabes  qui  a  voient 
une  valeur  déterminée  «  de  ces  pieds  qui  ne 
permettoient  ni  la  répétition,  ni  le  prolonge* 
ment  d*une  syllabe,  et  du  rappo^  constant 
établi  entre  la  valeur  de  la  longue  et  la  va* 
leur  de  la.  brève ,  duquel  il  semUrroii  ré^ 
sulter  que  le  musicien  i^*avoit  à  sa  disposî- 
tien  que  ce  que  nous  appelons  des  blanchea 
et  des  n^ifeSf  Ce  seroit  bien  pis  si  nous  sup« 
posions    que  le   poète  ne    lui   laissoit    pa^ 
pième  le  droit  de  placer  les  acceos;  maisi  il 
faut  avouer  que  .nous  avons  sur.cjela  des  no«r 
ti<ins  trop  peu /exactes    pour  expliquer  la 
part  que  le  poète  laissoît  au  musicien.  L0S 
traditions   histor.iques    9e    nou^    permetteni 
guères  de  révoquer  eu  doute  1^  effets  que 
produisoit   quelquefois  la  réunion   de    ces 
deu^L  arts.  . 

Quand  les  modernes  voulurent  e$sayer  de 
soumettre  le*  discours,  à  une  cadence,  ils^ 
durent  naturellement  chercher  à  imiter  les 
^Anciens;  car  ici  je  n'asteuds  parler  que  des 
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peuples  de  l'Europe  :  que  pourrpîs-je  dire 
des  autres,  puisque  leur  langue  eit  en- 
core presque  généralement  inconnue  parmi 
nous?        / 

Lies  nations  de  TEuropè  occidentale  avoient 
toutes  plus  ou  itioins  subi  le  joug  des  Romains  , 
et  adopté  datis  leur  idiome  les  mots  ou  lés 
règles  de  la  langue  des  vainqueurs.  Cepen- 
dant il  est  remarquable  qu'aucun  de  ces 
peuples  ne  se  soit  alors  avisé  de  faire  des 
vers  à  la  manière  des  Grecs  et  des  Latins  : 
appiairemment  ils  y  trouvèrent  quelque^  ob- 
stacle. * 

*  D'abord ,  leur  prosodie  ne  devoit  pas  être 
déterminée»  puisque  aucun  de  ces  peuplés 
ne  s'étoit  trouvé  dans  des  circonstances  telles 
que  sa  langue  put  être  poKe;  et  que  les  au- 
diteurs, comme  les  auteurs,  fussent  dévenus 
^ar  rhabitudç  justes  appréciateurs  de  la  me- 
sure des  sons.  Cétoit  déjà  une  grande  dif- 
ficulté de  faire  des  vers  composés  de  longues 
et  de  brèves ,  dans  une  langue  où  on  ne  les 
remarquoit  pas* 

En  second  lieu,  pour  pouvoir  combiner 
les  |>ieds  que  produit  le  mélange  des  longues 
et  des  brèves,  il  auroit  fallu  pouvoir  varier 
à  son  gré  les  constructions  :  or,  le  génie 
des  tangues  modernes  ne  le  permettoit  point. 
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De  ce  que  deax>  langues  ont  beaucoup  de 

mots  Semblables  f  U  ne  s*ensuit  pas  qu'elles 

ayent  le  même  génie.  Le  génie  d'une  langue 

me  paroit  consister  principalement  dans  ces 

trois  choses  : 

,    !•<>  Son   caractère   de  douceur  t  de  gra* 

Tité  9    d'énergie ,    c'est  -  à  •  dire  «   fabondançe 

des  mots  propres  à  rendre  des  idé^  ana« 

logttes., 

2.^  (iC  systèo^ç  de  ses  déclinaisons  et  de  sqs 
qonjvigfiispns. 

3.^  Le  système  de  la  fconstruction  de /la 
phrase.    } 

Qr  »  les  anciens  indiquoient  les  modificiM» 
lions  des  popis  et  4^  verbes  par  des  dési- 
nences; )es  Modernes»  par  d'autres  moyens; 
les  Anciens  avoient  une  lih(erté  infipie  pour 
la  constri^ctiQn  de  leurs  phrases;  les  moderne 
ne  pouTpiept  se  permettris  que  peu  d^ipTçr^ 
sions,  Cen  étoit  bien  assez  pour  qu'ilsi^  ire- 
nonçasseqt  j^  percher  des  pieds  composa 
de  brèves  fX  dp  longues,  à  travers  toute  la 
gène  qui  leur  interdisoit  le;  transpositioi^l 
de  mots. 

Ajoutons  une  autrie  raisou*  J'ai  fait  re- 
marquer que  dans  les  langues  ^pciennes 
l'accent  et  la  tenue  de  la  voii^  affectent  en 
général  la  syllabe  radicale  du  mot;  tandis 
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que  chez  les  modernes  (ou  pour  parler  plus 
exacteiiient  »  dans  notre  langue  y  car  je  ne 
veux  point  m^exposer  à  parler  de  ce  que 
je  ne  s^s  pas)  Taccent  ïfrappe^ur  la  dernière 
sjllabç. 

De  là  résulte  une  différence  trçs*împor* 
tante 9  c*est  que  chez  les  Anciens,  les  der* 
nîères  syllabes  des  mots  doivent,  être  souvent 
brèves ,,  et  que  chez  nous  »  les  brèves  sont 
souvent  les  premières.  Par  conséquent ,  nos 
çiots  offrent  peu  de  ces  pieds  qui  se  com« 
posent  de  deux  langues ,  ou  d^une  longue 
suivie  de  deux  brèves  »  et  on  sait  que  c^ 
pieds  sont  les  seuls  qui  entrent  dans  lé  vers 
héroïque.  • 

On  sent  qu6  cette  circonstance  rendoit 
presque  impossible  la  combinaison  des  dac« 
tyles  et  des  spondées  pour  des  écrivains  ^ui 
n^a voient  pas  la  liberté  de  transposer  les 
toéts.  \  ' 

Forcés  de  renoncer  au  système  de  versi- 
fication des  Anciens,  nos  poètes  cherchèrent 
à  s*en  rapprocher;  ils  ne  pouvoient  compter 
les  syllabes  dont  le  nombre  varie  dans  les 
vers  grecs  et  latins;  mais  ils  pouvoient  comp* 
1er  les  pieds.  Dans  Thexamètre,  par  exemple, 
ils  trouvèrent  six  pieds;  chaque  pied  étoît 
composé  de  deux  temps,  c'est-à-dire,  de 
deux  longuçs  pu  d'une  longue  ;«t,  de  deux 
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brèves  ëqmvalant  à  une  longue;  ils  en  c6n^ 
durent  trcts-justempnt  que  ce  vers  avoît 
douze  temp&t  et  ils  crurent  que  ce  seroit 
rimiter  que  de  faire  dans  leur  langue  des 
1  rers  de  douze  pieds;  et«  comme  les  syllabes 
n*avoient  pas  encore  une  yaleur  déterminée* 
ils  les  supposèrent  toutes  égales,  et  ils  comp« 
tèrent  par  syllabes. 

Pour  faire  mieux  sentir  cette  cddenoe  9  il 
etbit  naturel  de  couper  celte  suite  de  syllabes 
en  deux  parties  égales  :  de  là  TinTention  de 
la  césiire. 

Enfin ,  ils  remarquèrent  que  les  vers  grecs 
et  latins  filnissoient  toujours  par  des  pieds 
cadencés  de  la  même  manîève.  Ils  ne  pou- 
Toient  imiter  ce  retour  des  mêmes  cadences, 
il$  y  suppléèrent .  par  le  retour,  du  même 
son. 

Je  sais  bien  que  dans  tout  ceci  je  ne  me 
suis  pas  £|ssu]etti  à  Tordre  chronologique*  Je 
n'oublie  point  que  la  rime  s^étoit  introduite 
dansf  la  poésie  latine  avant  qu'il  existât  une 
poésie  française,  et  que 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  français,  ^ 
La  rime  au  bout  des  mots  assemblés  sans  mesure, 
Tenoit  lieu  d'ornement,  de  nombre,  çt  de  césure. 

'  Mais  quelle   que  soit  Tépoque  à  laquelle 
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cbacQne  de  oes  règbss  îait  été  admise  dans 
iiotre  versification ,  resseptiel  est  de  faire 
voir  que  ce  sont  les  règles  de  la  poésie  la- 
tine qui  en  opt  donné  ridée. 

Des  nations  modernes  se  sont  aH^anchîes 
4e  Ja  rimç  9  sans  cependant  Tabandonner; 
mais  01X  a  reàiarqué  que  chez  elles  les  rimes 
n*étant  pas  variées^,  lé  retour  des  mêmes 
80ns  deTenoîl  fatigant;  im^tavénient  qui 
ù^existé  pas  pour  noùsl   ;  ' 

<  ,Le$* Italiens»  dans  la  cotiiposition  de  leurs 
vers,  ont  égard  à  la  position  des  accens; 
c'est,  un  avantage  dont  nous  ^e  jouissons  pas» 
ou  dtt'^'moin^  dont  nous  ne  sommes  pà^ 
avertis^^omme  eux,  pafl^rèxistence'des  règles. 

Maintenant  on  nous  demande» 
■   Si  i?ious  né   pourrions   pas  perffectîonnei* 
les  ptt)Gédés  de  noire  versification;       ^       ^ 

Si  n<]|u«  ne  poiirrions  pas  adopter  le  sys- 
tème des /Grecs  et  dès  patins; 

Si  la  rime  est  indispensable  dans  noire  poésie. 

Qu'e0lelid«on  par  pefftétionner  les  pi-o- 
codés  de  notre  versificatioi>?  Est*-cè  de  tirer 
parti  ,des  àccëns»  de  -  la  diversité  que  Vou 
remaf^^ue  dans  la  durée  des  syllabes?:  Je  ne 
Vois  pas  '  «e  qui  notis  en  empêche.     * 

iSTos  poètes  peuvent  ôoml>iner  les  Ittbgues 
et  les,  bpèveai  commte  il   convient 'à^reffet 
qu^ils    veulent  produîrq;  èÇ  pour  'ttdmf^lre 
Tùme  IF.  Juilleù  iQiS.  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


5o  Poésie  française. 

qulls.  y  réiis&iroieiit  mieux  ♦  «'U  y  .?^^w>it  ^ 
iceiréftaird  desj  règks<  i|xe>«  il  feat  siippcwiP 
QQe  ïioipcrfectioa  de  ^eor^  vers.  .rosuUe.  d« 
]a  liberté  fllimjt^^qa^ik  <»^;ax:tUïçUj9^  à 
4^  égaitU  Q&aîs  qw  gajBWoiwtril^  ^  u[ûe 

{OKtffir  ua  $|^iidà^  par  ex^myle^^  làk  oa«  U 
faudca  qo^l^ueffEM  un  mot  i^i()f»/? 
,    Je  B«^  m^opfio^  k  tSm  de  «ia»  ^^\  ne- rfë- 
cqftera  pas  de  noà  b^ÛAudfi^v  OW;  l'i^*^*^ 

Eb  (aiaaBl  des.  vecs  cooform^^  à  t^p9r>règ^f^» 
fadoiets  qu*0Q^  p^At  avair  plus  dTégwdstpouc 
la  prosodie  :  vg^ml  i  Vaccent*  ili>îet*  d« 
Itti-m^aii^.  cberehic^  s#  plMe.  naiumiïfii  dam 
le  discours.. 

Mai^  il  xne  sembk  qite  motr^f  oi^eiUe  àVst 
pas  encore  fisses  façouwt?  à-  la  ;fifeto  iqppvé* 
cialioi}  dq  nos  qu9<9tiA€s  ffo^odiques;  peur  en 
faire  relémeut  unique  de.  ii0br&  i^€tosi£ea^ 
don. 

,Qu«a|l  cela  $fir<)îf  »  Jl  f astvmfe  iiCRiipfnt*i  à 
^^iiicre.  les»  di^BçuitÀi  que  nèua»  opposa  Fiini% 
foTfnita  de  noa  oppMtr.ucilom^.  eb  ei^u  #  iqéaod 
nouâs  aouâ  déleiqaptoa^¥Nls  à  adopter  1^  sjsi* 
tènie  métrique  des.  An^îen^^  uoiis<  scriéof 
toujours  <  forées  d^  seooni^i!  ai%  plus  beau 
de.lejur,  Tfffa»  à  VhegLawKèttfje»  p^sque  notre 
langue  i»*a'ipmscpAe  potaà  dcrdiifij^les; 
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Qwêt  h  k  wioeêekiè  dé  Ift  rime,  etîe  me 
pâroH.  dériver  de  )a  âéoêSsité  âe  |Kà^t(tiâr' 
la  fin  de  k  odkse&  j  «*«St  k  rikii  l^tk»  sHàftiqftfe' 
k  meinre#  Oa  a  dit  ifdBe  9?éM¥t  tftie  kvétt-/ 
tioii.piiàrU6finrlMM>  R  l^'^èft  fMi  filââ  |)fféHl 
d'amener  au  bout  du  Teré^  k  Motif  d'ttîÉ 
aon  déjà  entendu ,  mais  qui  change  de  detix 
en  deux  lignes  t  que  de  terminer  dix  mîlk 
Tcrs  de  suite  par  deux  pieds  semblables.  Est- 
ce  qu'il  j  a  quelque  chose  de  beaucoup 
plus  grave  à  combiner  des  longues  et  des 
brèves  que  des  voyelles?  Et  de  quel  droit 
vient«on  noas  dire  qu'il  est  plus  noble  de 
considérer  dans  les  syllabes  k  durée  que  k 
son?  ^ 

.  Quand  on  examine  pourquoi  d'autres 
peuples  s'en  passent  »  c'est  que  chez  eux  elle 
n'est  point  un  agrément.  Chez  nous  au  con^ 
traire,  grâce  à  son  heureuse  variété,  elle 
plait,  elle  flatte  l'oreille;  elle  aidé  la  mé- 
moire, et  elle  oblige  l'écrivain  à  des  efforts 
qui  sont  souvent  couronnés  par  d'heureux 
sucées. 

*  J^brège  beaucoup  tout  ce  ^u'on  pourroit 
dire  à  cet  égard ,  parce  que  plusieurs  des 
auteurs  des  Mémoires  que  je  viens  d'analy- 
ser, ont  fort  bien  traité  cette  partie  Je  la 
question.  Je  me  stiis  attaché,  non  à  suppléer, 
mais  à  indiquer  ce  qui  m'a  paru  mcmquer 
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daas  leurs  ouvrages;  \e  ne  defois  pas  répéter 
.  ce^,qa*ils  ont  4it  mieux  que  je  ne  taui^ok  le 
rendre;  maU  fai  espéré  qu*OQ  me  pardomie-- 
roit  '  de  cbercbet  i^losopbiqiiement  rar 
qjoels  priacipea  naturels  «ont  fc^és  les  pro« 
^   ^és  de  la^  poésie^        '  ' 
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ME  L  A  N  G  ES. 

Fin   des  Lettres  médités    de^  Peiresc. 

:  *  ^  M*  Thomas  d^Arcos* 

i  " 

A  Aix,  ce  29  AvrH  if>35* 

»     McmsïEtnt , 

À  Toîr  les  termes  de  Tostre  lettre,  il  semtiîe 

que  Toos  n'ayîez  pas  receu  de  ma  part  d*àutre 

despescfae  concernant  TAIzaron  que  éeîle  du 

18  Décembre;  auquel  cas  je  ptainc^rois  bien 

mes    premières    lettres    dans    lesquelles    je 

m^estoîs  plus  estendu  sur  ce  sujet,   et   sur 

tout  plein    d'autres  éuriosîtés^,    et  n'ay   pas 

appris  qu'il  se  soit  perdu   aucune  barquè«^ 

"^11   faudra  que  c-afet    esté  par    la   voye  dtt 

Bastion,  que  ces  Imres  là  se  soient  esgarées; 

car  TOUS  n'en  avez  pas  accusé  la  réception 

.en   vos  dernières   lettres    précédentes;   bien 

que  vous  en  eussiez  reçeù  des  pjùs  fraisches, 

d<Mit  ié  seràr  bien  ^ayso  d'estre  esclaîrcy  en 

son  tems  à  vostre  commodité. 

-  Je  regrette  bien  aùsst  la  perte  de  ce  grand 

nombre  de  caméléons  que  vous  aviez  réservé 

cet  hyrer,    et    que    vous   n'ayez  pas  '^ceu 

tFOttTer  U»  moyens  de  leur  faire  passer  le 
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froid  en  c^  pays  Ul  (qui  sembleroit  esire 
asseï^  chaud  pour  cela)  mcsaie  ^n  cet  hyver 
dernier  ^que  noua  avons  etf  si  pluvieux ,  et 
durant  lequel  Its  Vepts  marins  6nl  tant 
régné,  <îe  qui  in*eusse  fait  croire  que  vous 
le  deussiez  avoir  eu  moins  froid  que  de 
coutume;^  les  mistraux  n'ayant  quasi  pas 
soufflé  pour  vous  porter  le  froid  en  ces 
pays  là;  sur  quoy  je  ne  vous  dissimulerai 
point  ^ue  vot^  me  ferez  plaisir  de^an'escrirc 
qijelle  a  esté  la  constitution  de  Tair  en  ce 
pays  îà  cet  hyver  deyiiiiçr  à  peu  prib\pour 
iÇR  faire  la  comparaî§op  avec  celle  d^  doça  ^ 
qai  a  ^té  assez  rudet  quoyque  les  .venls  dv 
3eptentripn  tCen  ayent  pas  e$b^  la  qau^, 
(et  s^urois  volontiers  si  vous  avez  là  à^ 
vents  du  Midy  qui  çoient  capables  4^  vtm 
apporter  diç  la  froidure»  comme  il  «*  qw*- 
laîn  qu'ils  vou?  y  soufflent  l>ieïi  $ouvei>t  très- 
0haud^  ^t  bruslants»'  et  $i  les  TOQpLagnt^  qm 
fippt  au  delà  de  Tbnui$1b  chargent  ^rf^ 
^uv4^  de  neige ,  et  par  queU  ^em^  ^  pe» 
prps;  i$  si  elles  spnt  de  durée.  Que  ^  voix^ 
pouvez  prendre  la  patience  dp  faire  marqua? 
aucune  fois  en  formp  de  journal»  le»  jours 
que  commencent  à  régner  des  gi^Qds  ventf 
àe  quelque  part  q^'i^  viennent,  il jje  pour* 
roit  tirer  des  grande^  utilités  d'eA  'foire  U 
i;^ii^)Qraisan  avec  de^  seipblables  ,^i|iarques 
quQ  fopt  les  curieun;  deçà  la  m^r^  pour 
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fiiîre  Toîp  le  rapport -^  fareln^^km  de  ¥ecî- 
p]?oc€nkm  ^li'il  y  peut  a^eir  d^tiB  peit  % 
Kautre,  ^ 

J*appreiidroi^  «ncore  •voïortiijçts  ta  %ray€ 
coDsiiiution  ides  tnonlagnes  Mie  *ee  pays  1^ 
où  vow  «sres,  c|  ies  ea^row,  -c^st^à^re 
dcmx  ott  trois  p<eti(cf6jK>Wes  eapabfes«de  fbiit^ 
air  del^  matièpeé  ^les  plus  faeHes  conséquences 
q^tiV)B  tie  fc^geroit  derpime  abord, /et  Aàtii 
}*oiiseinraiioii  ne  stmfele  pas  trop  idHIiicîle  à 
Mon   adm  :   je  ne  sçay  -sî  Je  ne   vons  çn 
avois  pas  faït  ^a   tpidque  instance  "par 
c[uekfo'une  4e  mes  ^réoédeiites  despéclres* 
Je  Tondrois  done  Afavoir  de  toos^  Monsieur, 
$i    la  suite  des  plus  haciles  crottes  de  tos 
montagnes  ,  'ou    la  p/lus   grande   longueur 
cTicelleSt  n*est  p;as  scituée  en  »ltgnem«!nt  & 
peu  ptès  parallèle  %  4a  Kgoe  eqfninoxiiAe, 
ou   bien  en   tirant  du  Levant  an  Ponant, 
pinstost  qtje  dn  Septentrion  au  Midy,  comme 
sont   les   Moûts    Pypéaées,    f  Apennin ,  les- 
Alpes  d^Âllemagné,  et  la  pluspart  des  plus^ 
longues  montagnes   de   ce   pays  cy^  Yoîre 
méipe   des    Alpes    qui  séparent  rttalîe  de 
tious  -i  les  prendre  par  Yâlîées  sepiaréc»  \e^ 
traes  des  autres,  et  l;a  plospart  des  montagnes^ 
d'AnvergOe.  Je  Toodrois  savoir  encore  si  à 
les  r^ârder  par  le  profil  de  leur  largeur  en 
traversant  leur  longueur,  les  crouppes  desdites 
montagnes,  ne  sont  pas   déposées  en  sorte 
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qu^elIes  semblent  avoir  été  tranchées  ôii 
brisées  de  Tune  de  leura  façades  plus  droite- 
ment  ou  plus  à  plomb  d'un  costé  que  de 
Tautre,  et  que  Taccès  y  est  plus  droit  el 
plus  difficile  par  un  des  costés,  et  plus 
couebé  9  ou  qui  vient  de  plus  loin  et  con* 
séquemnient  pi  us  facile  par  Fautre;  et  si  ce« 
la  ne  paroit  pas  davantage  en  les  regardant 
du  Leyant  au  Ponant,  «u  d)i  Ponant  au  Le* 
Tant  par  où  Ton  voit  le  profil  de  leur  lar-^ 
geur^  qu*en  regardant  du  Septentrion  au 
IVÏîdy  »  ou  du  Midy  au  Septentrion  par  où 
Ton  voit  à  plein  Testendue  de  leur  longueur» 
et  leurs  façades  du  Septeniriou  ou  d^  Midy. 
En  troisième  lieu»  }e  voudrois  savoir  en  quel 
sens  sont  rangées  les  veines  plus  apparentes 
des  rochers  ou  des  terrains  qui  composent 
lesdites  montagnes  par  divers  bancs  ou 
assiettes  entassées  et  rangées  les  unes  sur  les 
autres,  principalement  quand  sont  des  rochers 
bien  durs  et  solides,  plustost  que  des  ter^ 
rains  capables  de  crouisler  et  de  perdre  leur 
naturelle  scituation  par  les  seules  ravines 
des'  eaux ,  car  si  lesdites  montagnes  se  trouvent 
brisées  ou  fendues  en  quelques  endroit$ 
comme  les  passages  dès  torrens  et  des  rivières 
Tout  fort  souvent  fait ,  vous  y  pourrez  fort  , 
facilement  discerner  un  gi^nd  nombre  de 
veines, ou  rangées  des  silIon%  <^e  roç  .di^^^és 
les  uns  d'avec  les  ^ui^res^  quqjque  de  dif- 
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fi^renle  bu  de  îpareille  matière,  et  îl  faut  voir 
si  la  brèche  oxi  la  fente  et  brisure  de  la 
montagne  tranébe  sa  [longueur  parallèle  à 
réquinoctial  ou  à  la  ligne  qui  tire  du  Le- 
vant au  Ponant;  et  si  ces  veines  bu  bancs 
ou  sillon^  dé'roch  semblent  être  rangés  les 
uns  sur  les  autres  horisontalement  et  à  niveau 
|)îen  '  ésgal  ;  mais  si  "la  brèche  traverse  et 
tranche  la  longueur .  desdîtés  montagnes  ,  en 
ligne  parallèle  du  méridien  Hu  Septentrioft 
au  ^Midy ,  alors-  toutes  les  veinés  ou  bancs 
des  toehets  se  trouvent  rangés  et  ^entassés 
les  uns  sur  les  autres  obliquement  ou  eu 
écharpe  de'telle'iBanière  qued^un  costé  ib 
ise  lèvent  en  haut/ét  dfe  l'autre  îlsVabbaîssent 
en  bas  vers  '  la  tei're ,"  et  faut  considérer 
exactement  si  C'é^t  du  c6ste  du  Midy  qu'ils 
'vont  en  mibntafit  vers  le  Nord  et 'descendant 
iau  Mîdy,  et' faut  prendre  gardé^de  ne  pas 
faire  d'éqfti toque  en  ce  que  les  |;tàndé  banès 
ou  veinés  de  roc  obliquement  rangés  les 
uns  sur  les  autres ,  ont  par  après  dès  autres 
veines  ou  pailles  particùltères  quf  vont  d'un 
séns^  tout  au  Ire  et  qui  croisent  diàmé|ralê« 
ment  les  séparations'  des  batics  géiaéraùXt 
quasi  comme 'aux  bastimens  de  pierres  de 
tailles  oi^  de  briques,  où  leà  filés  "de  pierres 
sont  allignées  au  long  de  toute  retendue  dti 
bastiment,  et  par   après    èubdivi^es  d'une 
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d'af^och^iit  à  4a  jpp|istîta(Kg[i  lies  ^«fid|i 
r|ichei9<,  4>ù  ^  jgrafi4^  h^ic^  ^i^  4lf i^ 
les  ]u^  sw  }1^  «auM?P^8»  deu?:  ^rpcMi^  fmOi^ 
sppt;  ^par^Up^  et  ^o^aptui  desdjis  )>wes  «a  ik 
part  par  ^prfi  i^  riif^es  partipiiliàciçs^  #1 
ipo^  ^^Fi^i^tos^  ^11  4^  li^posîtiau  iiati^ 
qelle  i  :$e  feii4<*^  k  caiNrf  sco»  ei;i  li^e>q«i$ 
tiaverse  Jfi  di^^fi^^^^  dosdite  lianes.  T^w 
i;fecopMNkr«E^0c|a  ;fort  ^^Icnaeiii  ^pia^^t  >mi$ 
îp^  ^op$  'pi^ppif  n^  sur  Aei  r0<*ers  «e^posëa 
^u  4)ôr4  As  la  mwi  pnod^ialwusitf  t'ijl  y  a 
U  dfis  idw  «dans  ia  in^r^w  s^o^  de  v^c^ 
1pfi>n  vi#?et  qili  triplas  les  pâmez  «eonsi^ér^r 
4^  lenlits  J«s  i^pèoQB,  j^uryevi  .^w  l!i4e  ay« 
^uelqpe  notable  élen.dMe,  .^'  que  Ae  t^ç  siM 

^îmèqi^GWs^efnX  ioeapa^  de  <HKi&94re  ^ 
yraje  sitiiatioii%  ^  Iw^fe  prî»îiîye»^o«$ 
iTJ^iip  «ooq^^re^  je  .^^awoare»  de  icfite  Mclîpe* 
r«ç»  «aïs  si  iiit  jpwr  vpS^  «m'ea  ^a^oy^ 
QUf Iqiies  relalipfis  vo  pèti  amples»  vous  Ter^- 
irp:^  >eQ  tiiper  des  ^tomaéq^eiH^QS,  doiit  toii9  in^ 
s^esf  pas  marry  devoir  ^s|é  Tizisirimept  to$| 
oiii.Mrd;  et  çi  ?p|is  ai^ez  là  des  caverpei  qoi 
aoit^pt  çapbles  de  produire  du  Tent^  ^Qisme 
|i0V$  en  ^yoQS  tout  jpleia  eflt  ce  pays^jcî ,  Tftiï^ 
fsqi  Tj^m  /t>i«»  d'autres  <;owéquèp«w  ♦WSÎ 
$R:^0a  lf!B^;» ift  4es  plw  gr^pdo)  efMsof^  a'iS 
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on  r^ç^^  .d^  Ja  ia^r^«iOÙ  nom  ^atfiïir  <!»• 
oaumi  4€ai  gffà94#  f^cri^  die  la  iiatitre>?p^r 
]ai^ap^a^,4e>^  pi^ifMUa  Wiidiffti»  lieux 
4d«  1^  mer  JV14d^(^r,r^ii«e»  awtsi  bien  que  de 
VOoé^l  ^^m^  M  ftl^roU.  observer  aux 
<eiiib0iidl)i^i^  d^  jirièpe^  là  oà  efles  se  dé- 
gpX|;eoJt  .dai|«  J^  mv  ^  »'il-n'y  a  paa  d^  sable 
'qm  gisie  JU  ci#et^  rniue  Ja  di^posHion  des 
ports^  du  ^f^  c|9i  ^  au  dessous  du  flux 
prmcip^l  4)^  ladite  «aiîée  par  les  fdages  el 
bfiuci  dç^saj»kf  gpi  Vy  «rriSteol.  Il  ùM  re- 
marq^ei*  s'il  ^  di»  Xievaut  ai|  Ponaut  de 
ladite  emboi^Qb^ire  de  riiirière»  et  «Sl^  dans 
un  &>i^  4e  §9)1^  ou  de  seiu  de  mer  ^  ou 
di^S  un  cuM^t^Ms  t  4>u  Ineu  «n  pleine  coste 
qui  aboutysiie  ^,19  pleine^mer;  oar ^c^ut  cela 
es(  capable  4^  ebanger  la  qqns^tien  et 
diapp^ition  des^^osos^  ^  de  praduire  dçs 
ejQ^  ^ien  différent* 

ÀJaî^  3»  Tpn^  y.  pouyii^  adjputer  robsarv^-»^ 
tipu,  d'un^  éçlyp^,  comme  \fi  tous  eu  avois 
çy  ^ies^nt  prié ,  «oit  4e  inné  ou  de  soleil  » 
il  .^  parli^^t  de.  voua  à  )a  po^érîié  en  boune 
i^fUj^rcar  il  y  ;a^  n^aialenant  des  gens  mer- 
y^ilJ^useni^nt  ^?(dets  qui  travaillent  à  régler 
la  sjlt^a^o]^  des  principaux  iîeux  de  la  terre 
«t  4#a  géogr^pbiç^^  T<Mii  estes ji  prb4e 
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Carthagèf  oà  se  pteuS  le  méridien  même  Je 
Itdme,  que  4ë  là  'bh  entteprpixà  de  régler 
tôuieis  lés  distances  du  reste  dtt.  monde  pTus 
çxacteiiient  qu'il  n^avôit  encore  e^ïé  fait.  Je 
crois  biep  que  tous  ne  vons  serez^  pas  advîsé 
d*obserTer  la  dernière  écljpse  de  hine  qnî 
arriVa^le  %  Ms^r»  dernier,  dodt  je  vons  aToik 
prié,  mais  possible  anrez-Toua  ^advis  assez  à 
^ms  pitmr   observer  celle  àvt  28  Août  pro^. 
ebaiti  qui  commencera  sur  fës  deux  heures 
et 'demie  après  minuit  ou  environ,  et  sera 
toute  obscurcie  une  heure  après,  et  corn* 
neikiera  ti  recoutrer  sa  lumière  une  heure 
et  demie  japrès  ou  davantage,  mais  il  sera 
de^ja  grand  jour.   Qli'e  si  tous  pouviez  la 
voir    coucher   éclyps^   dans  la  mer  d*ùn 
eiMté,  à  mesure  que  le  Soleil  se   lèvera  de 
Kaotr^ ,  et' marquer  combien  il  en  pairoissoit 
là  lors  d^éclypsé,  ce  seroît  une  oli^ervâtibn 
dés  plus  ^mélnorables  du  siècle ,  et  possible 
que  le  voisinage  de  la  mer  et  la  saison  vous 
éa  fourniront  les  mojreûs,  principaliement  sr 
vous   pouviez   aller  couchte  ce  soir  là  un 
pëa*^  plus  avant   vers  ia  mer   i^e    n^est  la 
nlliiatièii  de  Thunis;  si  ce  Vest  que  Tëspace 
lie  Testang  vous  esloigne  les  montagnes  qui 
Bepvironnent,  etles  vous  abbai^  suffisam- 
menit  pdtir  vous  itiire  voir  lever  le  soleit 
d^Niis  i'fau,  comtte-  coucher  la  latte  psH^lc^^' 
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^eiik>daii$  Fi^m  de  Tautre  coste^  taschez,  je 
TOUS,  prie»  de  laire  cette  ob4H*Tatioai  eat^ 
i[uaisd  vous  ne  fairiez  que  cela»  ce  seroit 
MujoiHrs  beaucoup.    U   figiudroit  un  Jour   à 
iVâTance  aller  voir  si  toi»  /Verriez  ley^^  le 
4cJal  dans  d'eau»  et  couchei^  la  luue  de  oieiae^ 
et  M  la  sérénité  du  tesis  le  pcrpiet*  Il  se 
padçra  de  rostre  observation  ^  et  cela  aimo^ 
blira  toutes  vos  autres  g^uvres  beaucoup  \>lus 
qucKous  ne  sçauriez  «roirej  si" vous  pquvié^i^ 
avoir  fait  prendre  la  hauteur  de  quelque 
eistoile  fixe  avant  le  j^ur  au  coi](imenceni^t 
de  réeljpse»  ou  au  commeuoemeni  de  la 
totale  obscurité^  im  au  :  çonàniencement  du 
recouvrement  de  la  lumièrç  de  la^  lune»  A 
iBLj  auroit  rieii  à  désirer  de  plus.  A  défaut^ 
de  ^noy»  il  faut  anroir  de  bonnes  boéblog»» 
et  à  diverses  heures  précédentes  dé  la  même 
horologe  avoir  pris  la  hauteur  de  la  lune^' 
A  fj^re  se  peut»^t  à  diverst^s  hçures  su^ 
vantes  prendre  la  {xaujeur  du/^soldil  »  et  iVoir 
quelle  heui^e  montre  Itombre  du  solei^  aMl 
horologes  solaic£{9  pour,  en  ^esaniiner  la  quali 
lite  et  justesse  de  vostre  horologe;'  vous  ne 
vous  repentirez  pas  de  cette  ffieine^»  non  pluf. 
que  d*aucun  autre  travail  que  vous  pufisie» 
4 voir  fait  le  plus  à  vostre  g6ust;  vousea 
aurez   bien  de  la   gloire  eti>  du  i  contente^ 

Bleuit.-  '       .    ^  ■     ^  :.i  \    \    -     '  \  -Y  u.    '..    .-.    '- 
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U  me  reste  à  vous  renierGietr,  coititiie  fe 
fab  très^huB^blement»  d«s  cbarïtaMes  ofiBocv 
que  vai|s  atci  voulu   rendre  à  ce  paawfl 
esclave  Bostâing  ^  qui  «  est  »  pauvte  "  que  \â 
Conlraîrie.^  la  Mhcricorâe  d^Aic  |iar  ùàd-^ 
rite  lui  tvoit  votikiy  pcnirJ*anioar  de  ittoir^ 
despartiop  fusqueb  à  utie^èeiiiaiiEek  de  piattrîa 
dad^eséuspcmrja  dâivràucev^iiteUese  pbov 
voit'  obtenir   pour  ^^^  mats  si  elld  dcâi 
eousèei*^  si  cfaer«  je  ne  voi»  pat  qu^on  j  pmis^ 
meabuj   edperer^  ca^  difficilenent  se  trou« 
veiO^Wil  personne  qui  puidsd  firajer  le  U^rple^ 
tout  le  bien  de  ses  paneos  ne  pouvant  suffire 
à  la  moitiés  :A*ar  appris  q^e  Je  oomulandela^ 
de.VîUeplbue  qui  estoil  esôlate   entre   lesi 
marn^ .  d\mè  autre.  besEe  fanducHe  éï  desraU 
$0nnâbte«  en  iuA  tiré,  par  Un^aiiîfice  bieii 
aysëi  d'un  Ttirc  qui  évoitesfté  son  esofove  db 
luj^^lequi^  luy  dpui^asaus  main.^  nesoaitf 
qtîrile  heçbe  pour  s*eu  frotter  qui  luy  fiii 
venir  de  la  galle  et  des  /^layea  capables  de 
ioinre  pei^«  et  de  ga^eri  toua  les  aub^es  esclàvea 
êxv  véme  Patron^  de  sorte  qoll  eut  dèsl  \wé 
airtaut^l^envie  de  le  vendre  ei  de  s*en  défaire^ 
eotqme  àuparamot  il  ett  Saôfoit  Je  renoUary^ 
etaprjç  avec  «d  bain  il  £ut  guéri  fort  faci«^ 
knent'de  tout  ce  mal;  cepeù^ant  il  ne  fust 
vendu  que  trente  esci;».  Cest  une  histoires 
mémorable  qui  a  esté  depuis  insérée  aux  {dus^ 
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mémmràkStn  ëVénBomeM  dâr  Mm  «^  kcmsè  it 
S€A  hMest  ewçomtà^ces^;  mm  \e  toi^dr^k 
hiép;  qiiWec  Tostrô  prudefyeis  et  sagacfilé»  t! 
y  emt  moyeii  de  tirer  €e  fstéwe  eiîFâtit  déd 
grtfife»  de  ce^  bsrkife;  q«Pê^  ai  1^  eiSM  tô<mi 
poirrottDt  suffire  a v^  le»  âut^ei^  beM  ii!i^ë« 
âioosi,  kl  ibnds  en  est  frcAiVé^,^  et  qtiaifd  il 
ne  liendboit)  q&^à  fen  de  éÎMe  4e  {ftliis,  je 
ie  ftiurairôis  de  boû  eeeur  jtKyur  râffloùf 
det)îeii«  et. vomi  faîl-oi»  rcwbôttrsei'  le  tout 
Sort  pooctoeneiii^nt  q'uâtid  en,  auriez  fait 
Fayance  avec  les^  profils  maritifÉies  orcëiiaîreSè 
Maris  fe^il  le  faut  {Miyer  si  ebèréinetit^  àoui  ' 
n^en  n^aidrioiis  jm»  les^  mej^ênS  à  Holstre  grand 
regret,  et  £tudra  en  ce  eas^  altô<^re  ce  que 
Dieu  noua  Ydtidra  permettre  de  faire.  Cepeu^ 
daut  si  Tôfiiât  pouviez  dire  oti^  |aii«  dire  côn- 
fideniBeiit  4{ue{qtieinct  ^  pia^SanK  à  ce  pauVre 
garoon^pocirlia^  dentier  cfour^e  âe  patieMer» 
it  ne  serait  que  trof>  bd^^  p<Mli;véti  que  le 
fimsàek  faire  en  sorte  que  véuri  tt^èiil'  dôntiiè^ 
past  daTaufcàga  de  jdùusie  k  mtÉ  WMtàvt^pahïS 
de  l^encbértr;  et  ek  Conte  fbeon  fë  yotisr  sui^ 
graudemeùt  t-edevablê  de  ;ros  ehâritabfés  àf^ 
fees  po«r  ce  regard,  et  dé  taut  de  botme 
Tolonré  et  d'koDQest^  offres  qu^l  rdus  plàfÉ 
me  faire  sur  ce  sujet,  doùt  je  v^us  rends  mille 
trè$-hnmb]esv  actions  4e  grâces. 
Voilà  dès}a  bien  ^es  importuuités ,  mais 
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ce  v^tA  pas  encore  tout;  car  il  m'est  arrivé 
ula  malheur  où  je  n^espère  aucun  remède, 
çî  vous  n'en  trouvez  quelque  ouverture;. fa-  ^ 
vois  recouviîë  en  Egypte  avec.  une.  grand<^ 
peine  trois  .ou  quatre  volumes  arabes  de  ma 
curiosité ,  entre,  lesquels  ëtoient  les  Epistre$ 
de  S.  Paul  qqe  je  voulois  faire  imprimer  à 
Paris,  et  un  Litre  d' Astronomie,  d'où  po^ 
sible  se  sçroit-il  tiré  quelque  notable  fruit  $ 
il  y  avoît  mesfne  des  failles  de  vieux  ^a^ 
pier  trouvées  avec  des  monnoy es  qui  m'eussent 
peut-être  fourni:  ije  la  matière  bien  propre 
à  exercer  1%   curiosité  des  galants  hommes 
du  ^iéçle  ;  inais  ^  p^   disgrâce  tout  cela  el 
plusieurs  atft^rçs  singularités  avoient  esté  chi^r- 
gés«sur  la  barque  du  Patron  Beaussier  qui 
a   esté  prise' par  les  corsaires; d'Alger,: qui 
sont  allé  vendre  leurs  prises  à  Rhodes  on;  ii 
Sck>,^  et  d'autres  d^ent  à  Thunisà  Si  vous 
en  pouviezv^yoi^  ^^  nouvelles,  je  racheteroiiGi 
bien  volontiers  ces  livres»  et  p'j.  plaindrois 
)>as  tine  cinquantaine  d'escus ,  bien   qu'ils 
n'eussent  pas  tant  coûté.  Je  vous  supplie  et 
conjure  d'y. ;  veiller  ,   et   d'y .  etbployer  vo&  ^ 
amis  et  çorf esipondans ,  s'il   y  a  moyen:,  et 
de  me  comimandcfk*  en  revanche 9  comme, 
Monsi^ui:,  / 

Yostre,  etc. 
.ti.  .  .  ©e.Pbiresc* 
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A   M.    Thomas  D^Ae^cos»  à   Thunis.   . 
A  Aix»  ce^^S.May  î635. 

Depuis  e^U«  qoe  ie  tous  e$criFÎs  €es  foiars 
passée  fort  à  la  haste  ^ur  l^subj^  de  Téclypse 
^ue  ie  d^irerois  tous.  faiiTe  <^>server  Je 
28  Août  i^rocbain  de  ^randrinalin,  ie  me 
suis  advîsé  de  tous  faire  euToyar  à  lont  ha* 
zard  Wï  p<Ait  quart  de  eerole  en  cartouétn 
que  TOUS  pourre*  faire  plaquer  sur  un  ais 
de  bois  9  ou  sur  un  carton  ]^us  fort^  et  re« 
lever  les  deu^c  pinnulei  qui  tént  coiu>bées> 
affin.de  les^  mettre  à  l*angle  droit  sur  le 
plan  4udit  instrument  pour  tous  en  serTÎr 
à  pr^pdre  les  dimensions  de:  la  hàutejop  dU 
soleil  »^quai3id  tous  Titiudrez  régler  le  Tray 
moment  de  Tbeure  de  to&  bopcologes  'en  fai^ 
^nt  ps^sser  le  rayon  4^  ^Uil  par  la  f^tîte 
brécbe  ou  cocbe  desdît^s  pinûulest  et.poulr 
prendre  .aussi. la  bauteur  du  bakit»  ou  du 
bas  du  bord  de  la  lune  quand  tous- obser* 
Terez  le  commencement  ou'prc^rè^  de  Vé^ 
cïypse ,  ou  quç  tous  Toudr^ôz^  prendre  Theure 
bien  précisé  avant  ledit ,  commencement ,  et 
âoalCTient  .pour  prendrje  ja  bautettr  de.quelr 

Tome  if^i  Juillet  iQi5.  5 
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que  estoîle  fixe  si  vous  pouvez  tous  donner 
cette  peine  pour  bien  pouv^  régler  et  rec* 
lifier  l^eure  précise  du  commencement  de 
ladite  ëclypse»  et  des  autres  phase&  d^icelle 
qui  mériteront  d'être  marquées  ;  comme 
quand  Tombre  touchera  4e  cercle  du  corpa 
de  la  lune  esclairée»  et  quand  elle  achèvera 
de  le  couvrir  9  et  quand  Tombre  <^«mmen« 
iDera  ii  laisser  reparottre  la  lumiire  sur  le 
«K>rp8  àst  la  lime;  car  sur  la  fin  Ae  T^lypse 
ie  crois  xfxt  vous  ne  fourres  pas  ^Toir  là , 
<A  pour  cet  effet  il  &udra  tenir  ce  petit 
instrument»  ensorte  que  par  la  penite  desdites 
pinnules,  vous  puissiee  voir  Teatôîle  ou  le 
bord  'de  la  Itme  que  vous  voudrez  mesm^er  : 
car  lors  le  filet  pendant  Yotts  monstrerà  sur 
les  'degrés  du  quart  de  ca^cle  de  quelle 
bauteur  sera  relevée  ladite  ^étoSe  »  sur  Tho- 
riaoo  »  et  lé  corps  de  la  iune,  par  où  Ton 
pourra  en  après  catccder  quelle,  étcft  la 
i^raje  heure  ^et  le  tray  HHiflient  de  chacune 
de  vos^baervatkmat  et  qudle  est  l^sslévation 
de  vostre  pMe  à  Thunis  »  let  'finalement  i 
quel  degré  de  longitude  vous  eètes  »  et  si 
TOUS  n^estcs  p«is  au  knëme  ^egré  et  inesme 
méridien  que  Rome.  Si  vous  pouvîek  mar- 
quer bien  à  point  nommé  la  hauteur  de 
<fuelqu'ëtoile  fixe  vers  TOrient  ou  vers  le 
Fonant  <]pu  n'en  «oit  ni  trop  haute  ni  trop 
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basse  «  elle  yaudroit  encore  mieux,  que  si 
vous  les  prenez  aux  autres  endroUs  du  cîel, 
mais  il  faudroit  le  faire  sur  le  point  mesme  que 
TOUS   aurez   marqué  le  commencement  de 
réclypse  »    ou    quelle    qimiiitité    du    corps 
Âe  la  lune  en  paroitra  obscurcy  ;  et  princi- 
palement quand  IVmibre  arrivera  bien  pré* 
cisém^t  |usques  au  cent»  Au  4|||)S  lunaire» 
et  quand  eUe  acheyei^a  de  ki  couvrir  tout* 
à-fait  9  et  q«umd  elle  ccwmencera  à  recou- 
Trer  sa  lumière;  tcHis   ces   divers  momens 
de   tems   étant   coosidéraUes ,   et   pouvants 
servir  à  $*enlr*ayder  lés  uns  les  autres  pour 
en  retirer  les  vray^  tefios  dû  total*  Sur  quoy 
te  p^ijit  calcukr  plus  exà<^;ement  la  scituatioa 
du  lieu  oêk  rtmn  serez  lors  sur  le  globe  ter- 
restre ;  mais  M  faut  bien  prendre  garde  que 
si  vous  regardez  la  lune  à  plein  œil  sans  lu* 
nettes  9  vostre  veue  vous  pourra  abuser  in-  • 
sensiblem^f  à  cause  des  faux  rayons  àe 
lumière  qui  en  augmeotent  Tapparente  cir- 
conférence à  nostre  oeil,  et   qui  couvrent 
une  partie  de  Tombre  que  fait  Téelypse  sur 
le  corps  de  la  lunei»  ensorte  que  quand  à 
vostre  œil  il   sesd^le   que   IVmibre  arrive 
justement  au  centre  de  la  lune,  ai  vous  j 
r^ardez  avec  une  lunule  de  porte  veûe  qui 
en  dépouille  les  faux  rayions,  y  oui  trouve- 
rez que  Tombre  pMse  le  centré  de  plus  d^'un 
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grand  doit;  et  ainsi  de  toutes  les  antresf 
phases  et  apparences  de  la  lune;  c'est-à-diro 
que  quand  Téclypse  commence ,  elle  paroit 
plus  tard  à  plein  œil  qu'avec  la  lunette.  Je 
crois  bien  qu'il  ne  vous  manque  pas  de  lu- 
nettes de  porte  Teue  t  principalement  des 
courtes  qui  sont  meilleures  pour  cet  usage 
que  les  l<||paes9  mais  à  tout  cas  je  tous  en 
envoyé  une  avec  ledit  quart  de  cercle  t  et 
Toudrois  bien  que  tous  eussiez  fait  une 
bonne  observation  <ié\eA^  en  ce  pays  là  pour 
y  pouvoir  asseoir  quelque  fondement,  et 
prendre  tant  p)us  d'occasion  de  rendre  vos 
autres  ouvrages  plus  recommandables  comme 
ils  le  seront  sas^  doute:  excusez-moi  d^  tant 
d'importunités,  et  me  commandez  tant  plus 
librement  en  revanche  comme  » 

Monsieur, 

Voire,  etc. 

DE  Peir£sc. 

« 

P.  S.  Je  viens  d'apprendre  pai^  le  Patron 
Pascal  revenu  de  Rome  que  TAlzaron  y  e$t 
encore  vivant,  et  en  embompoint,  et  que  la 
corne  a  creu  d'un'  p^it  retour ,  et  son  corps 
s'est  un  peu  renforcé,  ce  qui  renforce  aussi 
mon  obligation  en  vo^re  endroit,  et  me 
,  lait  vivre  en  impati^ace  tant  plus  grande 
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de  m'en  revancher  comme   ie  fairay,   ou 
îe  ne  pourray. 

L'on  nous  menace  fort  d'une  descente 
étrangère  tau  lieu  que  les  Espagnols  ont  plus 
de  besoin  de  se  défendre  que  d'attaquer. 
Dieu  est  pour  nous  et  la  raison ,  et  le  monde 
est  hien  résolu  de  se  bien  déffendre,. 

Vous  entendrez   assez  d'astronomie  pour 
prendre  de  cette  lettre  ce  qui  pourra  sui^ 
fire  à  faire  faire  quelque  iQbserTatîon  à  peu 
près  pareille  à   quelques-unes  de  celles  de 
cette  feuille»  et  tant  plus  tous  en  pourrez  faire^ 
tant  mieuK  pourra-t-ond^Toir  d'asseuranee  au 
calcul  qui  s'en   pourra  faire.  Excusez  mef 
indiscrétions  )^  et  le  désir:  que  i'ay  de  faire 
valoir  TQS  ouvrages  selon  leurs  mérites,  éb 
celuy  de  vostre  personne» 

J!  M.  Tbomais  n'ÀRCos,  4  Tunit. 

A  Aix»  le  ^i  Septembre  1695» 

Monsieur, 

J'ai  reçu  au  commenoemenl  du  mois  pasdé 
votre  lettre  du  i8  Juillet,  accompagnée  d'une 
médaille  de  bronze  de  l'eolpereur  Hadrien; 
avec  le  revers  d'une  galère,  et  une  cage  oà 
il  y  avoit  un. fort  beau  caméléon,  dont  je 
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Yoas  ai  une.  très  grande   obligation ^  après 
tant  d'autres.  Je  fus  quelques  jours  en  peine 
de  ce  que  tous  m^annonciés  trois  caméléons  t 
et    que    le   Patron    disoit    n'en   avoir   reçii 
qu.'nn  ;  mais  par  une  postérieure  dépèche  à 
M,  Ajcard^  nous  avons  appris  que  le  pauvre 
Patron  avoil  raison,  et  nous  tord  de  nous 
:  plaindre  de  lui  »    puisque   la   précipitation 
de  SOB  départ  vous  avoit  empêché  à  heure 
indice  dorant  la  nuit  de  pouvoir  faire  trou* 
\^e€  le»  autres  deux  caipéleons^  dopt  je  ne 
me  tiena  pas^  moins  votre  redevable  t  que 
a'ils  f&ssettt  arrivés  tous  trois  ensemble;  puis- 
^  qu'il  n'a  pas   tenu  à  vous.  Monsieur»   qui 
.X10U&  les  ayiés  destinés  de  la  sorte,  et  aviés 
hien.pouvvu  en  cela  à  notre,  passion  et  à  ce 
qu'il  nous  falloijt  ;  car  pour  en  pouvoir  tirer 
les  instructions   et    expériences  requises,  il 
eût  biea  été  &  désirer  d'en  avoir  plus  d'un 
eiiisemblement ,  pour  voir  les  différents  ef- 
fets qu'ils  pouvoient  rendre ,  principalement 
aux  changemens  .des  couleurs,  puisqu'il  s'en 
trouve  f  qui  naturellement  sont  dé  si  diffé* 
rentes  couleurs  grise,  moùchettée  de  npir, 
^  les  autres  de  couleur  verte ,  pareillement 
Biouchettée  de  noir,  et  lanellées  de  ^aiydes 
yicbes  jaunes;  ^étoit  la  femeHe»  qui  étoit 
verte  «et  qui  éloit  pleine»  laqneHe  nous  donna 
lm  plaisir  indicible  durant  trois  semaines , 
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que  ibous   la    poncions.  cônserT^er  «en  yîe; 
Tautre ,  qni  étoit  gm^  n^ayant  t^cu  que  dix 
jours  ^  sans  qae  pepsûnoe   de  nos  geos^  bii 
eusse  jamais  ytk  niai^r  de^  moucbe^i.  Maisv 
tandis  qu'il  \i%(Ht  ^  W  femelle  ea  m^oigeoil 
fort  lilûreinépt   devant  noua,,  et  n^m  ^sèui» 
tentoit  grandement   en  ceift.  de  reapérauce 
que  nous  aTionat.  «qu'elle  yéevil.  Mai*  dis.  que 
sou  mAle  fut  nort  ^  je  ne  sçaîs  û  ce  txA.  par 
douleur^  ou  piur^^fHtr  ou  autrefQeul ».  Imt 
est»  qu'elle  ne  ttaogèt  plus  (que  nous  pus- 
sions nous  eo  apperce.Veir)  et  n^iMirjil  éom 
autres,  dix  jours^  nous  bissant  cette  ^oeosobip 
tion,  qu'eu  rasatovDie  que  fei»  fis  liore  le 
môme  your  de  sa  mort  durant  deux  ;  heures 
de  jour^  qui  nous  rertèrentt  nous  déceutiiffMis 
de  trealidles  cbosesi»   partiG«dièrem%nt  des 
quatreiroctaes  qur  lui  Cfwt roulée^  l^s  ;)recix 
d'une  f^n  si  extraordînatre,  elr  dlrle  lois* 
gnewr  de  sa  Uagne,  et  dÎTersîté  de  k  sul^ 
stanoe  dt^le,  l'ejanli  tnmTée  pendsle.è  u|a 
long  hfifjun  attaebé^  à  mtk  htàou  &wpelm» 
pour  eliâss«r^  eux  meuehes^  om  BtaUm  Ter» 
mmesi;  citame  font  ceux  ^wL  pâohtnt.  è  la 
hgà(^  BFons  n'y  trauivftmes  pas  àmst.de  néfi 
H»  àtMÊto^^  dTeèi  nous  ,ca» jeetinrâmes.  eu  qoci* 
que  fafoele  svjefcde  la  ooideur  wnw  en 
kraoef  dont  ils  sont  jsi  susceptibles;  ^âr  pQ^r 
dti  èa(KB  eoulettra^  je  n'estime  pas  ^a'ib  ep» 
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rêôbîvént  d'auWes  que  celles  tspX  lewr  sont 

naturelles ,  et  qui  $e'  trouvent  natureltement 

dtversrffiées  ;  cominedii  plumage  dés  poules* 

4G0  ^ur  m'a  fait  Un  peu  regretter  v  que  les 

liutres  deux^  soient  demeura  enarrièi^  à  cette 

4xmr^  ^*  tant  est ,  qu'ils  ne  fussent 'piR^dèbôuléûr 

Terte,  comme  cetuWy^  et  qu'ils  fÙESsént  ac« 

^^utiimaés^  de  Vivre  et^emblemént  4  Ce   qui 

pouVât-teur  servir  de  quelque  eonw^tîon 

len  leur   captivité   oii   ëloignement  de  leur 

*]>4ïs  uate);  car  noUâT  Bavons  jmoLaîs  pu  nous 

^pperceroir   que   cdui^^cy  aye  mangé  des 

touches,  ni  d'autres  insectes,  durant  près 

'4e  'deux'  mois  ,   que   nous   l'avons;'  tenu» 

bien  qtfe  sou  veut  nous  hii  en  ayons  {aft  |>ré- 

tenter 'Met  attirer  par  des  liqueur$  «dduces; 

aussi*  VesMl  graDdeqient  ammaigH  depuis  sa 

Venues'  et  ne ^ semble  pas  si  vigourettt»  ui 

susceptifeie  des  couleurs  si  vives  j*  q$i'au  ^)onà^ 

mencémênt;  et-  toutefois*,  po»r  'le  "éouwiei^v 

*je  lûi^fints  quasi  mettite«(m»  lei'{oflîrk  sur  les 

.àfrbresaVec un* laquais  pour  legarderyà  c^use 

-q4ife  ^oUrTaviom^peiîdtrdeuit  fois^^c^e^t^t- 

:gm>is  qu^îl  ne  mourût  du  >fms  de*  kfioirûlt, 

^Hl  la  piaStoit  dehors  eace  climat  ioy,  où  les 

*xiuifs  wnt  assés  firqkles.  fi  semble  ^sf^teftifitiei^, 

'  «qu'il- oonnpisse  la  ipla^it  de  ihef«>ge(isy  dt 

^Miot  ùôme,'et  ^ufil  y^ptcnd  cottfiifnctç^^oaàr 

^ttné'fois  rayant*  mië  ^sur  ma  maiii;;':;ii ^s^ 
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endormit  touVà-fail; ,  et.  lors  recouvra  ses 
couleurs  fort  vives  et  naturelles  ^  dont  je 
fus'  merveilleusement  aise,  car  je  n*appré- 
l^ëndais  que  lè  dépit  en  cette  |>auvre  Bes- 
lioUe  poui^  la  faire  mourir  parmi  le  déplaisir 
db  se  voirètetilè  en  son  espèce.  Du.com- 
ménççmeilt  qu^elIe  arriva,  durant  les  pre- 
miers jours,  ^  elle  fian  ta  trois  ou*  quatre  fois 
d'une  matière!  jaune,  et  qui  se  réduisoit  en 
poudre  fort  sèche,  et  quasi  d'un  jaune  dore; 
ce  qui  me  donnoit  bonne .  espérance  de  sa 
Tie,  croyant  qu'il  mangea  kdrs  de  la  présence 
des  hommes;  mais  cela  ne  lui  arrive  plus, 
assés  longléni|>s  y  a;  de  sorte,  que  je  n'es- 
père pas  de^é'liarder  plus  guère,  princi- 
palement avec  le  froid ,  qui  ne  viendra  que 
trop  tôt,  pour  ^ous  en  priv!^.  ÏY  ea  fau- 
droit  faire  nourrir  et  caresser  par  des  gar- 
çons ,  comine  des  mpineaiiic ,  pour  les  ap- 
privoiser, et  rendre  plus  traittables,  et  plus 
libres  à  manger  devant  le  mpnd^^  et  puif 
s'il  y  a  moyen  d'en  avoik*  quelque  nombre 
dé  différentes  coulleurs  ^  et  de  différent  sexe» 
et  au  commencement  du  bôti  temps,  pour 
è^'^ fouir  durant^ fêté,  tous'aôus  obligerés 
infiniment,  f     i   ;  ■         -  ;    * 

:  Au  rester  je  vous  rends  mille  remercimens 
de  èe  qu'af  es  déjà  fait  p6ur  ie']^uvre  esclave 
litige  RouÂatt';  mais  je  ne  Vois  *faa  com^ 
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ment  on  le  pourra  tirçr,  depuis  qu^I  est 
taxé  à  si  bante  rançbn;s*il  ne  s*agisaôît  que 
aie  3o  à  40  écus,  je  m^efTorcerois  à  fan  faire  * 
Taumâne;  mais  9  pour  parfaire  cette  somme  » 
il  j  auroit  bien  de  rihcommodité.  Toutefois 
il  faudra  Yoir  ce  qui  se  pourra  faire  «  et 
chercher  tous  les  remèdea  possibles»  taudis 
qtke  Dieu  lui  en  pourra  cmTrir  qne^ues 
moyens.  Cependant  )e  dentearertt  loup«n 
de  tout  mon  cœur» 


Momieuri 


Voitre»  ele* 


A  M.  Tfiomas  n^'AftCos»  à  Ti§nis.. 

ITÂËEt  ce  36  Septembre  i63SL 

Màmusoïkp 

Je  TOUS  éçriiôs  dernièrement  ass^  i  Ifi 
hâte ,  pour  tous  accttser  U  receptioade  rotxp 
caméléon  ;  depuis  •  ayant  sçù  présentemfsnt 
qu'il  y  aToit  quelque  autre  commodi^^  fsr 
n'ai  pas  voulu  mimqjaer  de  Toq&  fiiire  c^t(^ 
recha^l^f  pow  touq.  réitérer  me$.trèirbumhlis 
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rçmerciineate  de  hi  gralificalkm  de  ce  pelit 
apimal  »  à  qui  ce»  joars  pàss*  o»  vi»  ev&n 
prendre  une  mouche,  ce  qtf»  non»  fait  ac- 
croire qu'il  en  doit  avoir  jjtw  souvet*  pns* 
Mudis  que  pwsomieii'y  prennoil  garde,  ayant 
même  fiante  depuis,  ce  qu'il  n*avoî«  fait,  qu'on 
s'en  fut  *pp«rcu  quasi  «fepuis  son  arrÎTée; 
m'élonnantv  q»*»  fesse  difficulté  dé  prendre 
des  mottcbes.de^irt  le  monde,  vu  qu'il  *'e«t 
fort  apprivoisé ,  el  se  laisse  manier  librement , 
ensorl©  qu'il  nenoirci*  quasi  plus,  quand  on  le 
prend  et  q«'o«  le  transporte  quelque  !»«  do, 
la  cage  aux  arfcres,  ou  de»  arères  à  la  cage» 
comme  il  faisoit  au  conMùenciMÉtenl  ;  ne  te- 
moigfkant  plu»d«  dépit  ni  de  «oïère  pour  cela, 
qui  éloit  ce  ^ui  te  faisoit  no4r«iif,  comme  quand 
on  l'eafwsoit  a»  ««dml,  wk  %yi  &«»  '»«'  ?* 
même  comme  1»  kommes  de^ien»*»*  rongea 
de  visage,  quand  ilit  sont  surpris  de  hcfiOe 
ou  i»  Colàrow  •»  exposés  à  un   trop  grand 
feu,  o«  à  un  iwp  grand  «olcil.  t^é»  animaux» 
^m  soot  inaecles.  et  quin^bnt  pas-  de  sang, 
ne  pou^MHBt  pas  roa|^r  comme  les  konmaes. 
et  n'ayant  point  àe  ratte  aussi ,  l'humeur  noire 
lea^  monté  faoitem«a»,  non-seulement  au  vi- 
sage, mais  à  tonte  la  peau  de  son  corps  J 
car,  pour  les  autres  couleurs,  je  n'y  aï  recon* 
nu»  que  plu»  ou  moins  de  twntnre  de  sa 
conteuv .  nfrturelle ,  soit  Tcrte  ou  iaanâjjrè  ; 
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ou  grisâtre.  Vous  en  pourrîà  mteax  juger 
que  nom  de  par  de  là^  en  ayant  meilleure 
proTision  »  et  en  air  qui  leur  est  plus  à  sou» 
hait;  et  je  tous  en  marque  ces  petites  par*^ 
tûmlarit^y  pour  tous  faire  Tenir  renvie» 
s'il  est  possibjye  de  les  observer. 

J'attends  bien  ittipatiemmeitt  aussi    votre 

réponse  sur  les  instructions^  que*  je  tous  ai 

demandées  quelques  mois  y  a»  concernant 

IjEi  disposition  naturelle  de  tos  montagnes  »  ei 

raligneipent  de'  leur  assiette  et  de  leur  pTus^ 

grande  longueur  du  Levant  an  Ponant  9  &oi 

lignes  quasi    parallèles   les  unes  dcTant  \e& 

autres,  et  toujours  plus  étendiies  dé  Leranl? 

au  Ponant  9  que  par  le  traTers  du  Midi  au 

Septentrion^  craignant  que  nies  dépèches  ne 

soient  perdiîes  »  puisque  tous  ne  m'en  accusée 

pas  la  réceptioi»/par  la  Totre  du  18  Juillel 

el  par  celle  t^^j&f.  ^Aycard  du  24  du  même 

mois»  Et  regrettarois  bien  encore  plus  cette  perte» 

ou  un  plus,  grand  retardement,. si  tous  ne 

)es  aviés  reçues  avant  la. dernière  éclypse  du 

28  Aoust  d^rpiers  laquelle  on  aToît  promis 

d'observer  eu  Çgy^pte  et  en  la  Terr|^Saînteft 

et.  à  Alep,  et  partout  les  plus  célèbres  lieux 

d'Italie,  Allemagne  ^  et  Pais -Bas,  aussi  bien 

que  de  la  France.  Que  si  le  malheur  aT<»l 

été. tel,  je  TOUS, supplie  d'obsar^er  les  pré» 

wè^eSf  que.  TQ^s^.  pourrés^  et  spéciale^nt 
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t^elfes  du  2q  Février  et  16  Aoust  de  Tannée 
prochaine ,  qui  seront  tant  plus  remarquables  » 
si  TOUS  les  pouvés  voir  là  où  tous  êtes  »  parce 
qu'elles  ne  feront  que  mordre  fort  peu  sur 
le  globe  de  la  lune,  et  n^entameront  avec 
Tombre  qu'un  peu  de  son  bord.  Je  tous  avois 
même  envoyé  un  petit  quart  de  cercle ,  pour 
marquer  la  hauteur  de  la  lune,  et  de  quel* 
que  étoile  fix^au  commencement  ou  fin  de 
Téclypse,  et  aux  autres  phases,  que  vous 
pourries  marquer.  Si  vous  pouviés  observer 
ta  vraie  hauteur  du  pôle  de  Tunis  ou  dû 
Cap  de  Carthage,  ce  seroit  un  digne  service,  * 
pour  vous  rendre  recommendable  à  la  pos-* 
lérité.  Si  ce  quarré  est  trop  petit ,  il  ne  vous 
«eroit  pas  trop  difficile  d'en  faire  là  un  plus 
^rand,  et. ne  faudroit  que  le  bien  placer, 
<t  prendre  la  hauteur  de  l'étoile  polaire,  et 
la  bauteur  de  queîque  autre  étoile  bien  cou- 
z^ue  environ  le  Midj.  Il  seroit  encore  meil- 
leur de  prendre  la  hauteur  du  soleil  sur  l'ho- 
rizon  à  l'heure  du  midj,  et  sa  plus  grande 
«élévation  de  ce  jour  là»  Mais  il  seroit  bien 
meilleur  au  ceiituple ,  si  vous  le  pouviés  faire 
les  deux  ou  trois  jours  plus  voisins  de  l'un 
et  de  l'autre  solstice  tant  d'hyver  que  d'été^ 
car  lors  les  hypothèses  en  seroient  bien  plus 
certaines,  çt  plus  faciles  à  calculer,  et  s'en 
lireroit  de^  plus  belles  conséquences,  dont 
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TOUS  sériés  ravi  quelque  jour,  quand  tous 
en  Terril  le  fruit»  ne  le  sériés  pas  moins 
des  observations,  non-seulement  sur  la  dispo- 
sition de  Tos  montagnes  en  général ,  et  la 
constitution  de  chacune  d'ic^le  à  part,  qui 
le  plus  communément  ont  la  pente  plus  doitoe 
de  Taspect  du  Midy  (je  m*assure)  que  de 
celui  du  Septentrion ,  ou  ^les  ont  p4us  de 
précipice t  et  Taccès  plus  ruée,  plusj>énible 
à  monter,  comme  «lies  sont  plus  brisées  et 
ëmoussées  de  ce  même  coté ,  qtte  de  celjin 
du  Midj  :  les  alignements  même  de  diTcrses 
assiettes,  ou  bancs  ou  étages  des  rochers,  les 
uns  sur  les  autres  n'y  sont  pas  inutilement, 
observés,  s'ils  sont  obliques,  en  écharpes, 
quand  on  ïes  regafrde  daps  les  traverses  des 
rivières  ou  torrents ,  qu'ils  ont  fendus  et  di- 
visés de  longue  maio  :  et  de  saToir ,  si  la 
pente  Ta  du  Septentrion  au  Midj^  ou  bien 
au  Contraire  du  Midy  au  Seplenlirion;  et  que 
les  regardant  par  Taspect  du  Septentrion  ou 
de  la  mer ,  les  rangs  des  rocbers  entassés  les' 
uns  sur  les  autr^  sont  disposés  au  niTeaa 
sans  guères  de  pente  n'y  d'obliquité  pour  la 
plupart»  aussi  bien  que  fK>ur  Taspeot  du 
Midy,  s'il  se  trouve  brisé,  «ou  tranché  par 
biusard.  * 

Je  vous  avqis  encore  prié  de  plus  loin  de 
faire  observer  ce  qui  peut  paroître  du  flux 


Digitized  by  VjOOQIC 


Lettres  de  Pmresc»  79 

d  le  Veflux  ^e  la  iqer,  saitocit  àe$  grandes 
ceurantes  de  la  mer ,  si  elles  soni  plus  frë- 
Rentes  et  plus  ordmaires  du  Ponant  au  Le- 
^ant^  <m.  au  oonti^ipe  à^  Lcfvant  au  Ponant» 
et  leifuel  coté  des  «emboucbufes  d^  rivières» 
qui  aJboutissent  à  Totre  tt«er,;ÉefrOu^ ensablé; 
car  c^est  la  Traie  marque  du  ^sorurant  de  mef 
redominant  ^  qui  charge  eoiifrhraellemetït  et 
pousse  le  sable  de  ce  ooté  16,  ^uand  la  ri* 
mèrû  la  poite. 

Vous  ne  «çauriea  croire  les  belles  no* 
iices,  qui  se  iira[»out  ^e  tout  cela»  et  ne 
le  négfigerlés  pas  »  je  In-às^re  »  ^  je  tous 
en  aTois  pé  entretenir  è  souhait;  tous  sup* 
pliant  dy  Teiller»  et  de  croire»  que  cela 
mêlé  dans  vos  iHitres'OUTrages^et  spécialement 
dans  ToCre  Affrique»  les  rcaaàroit  k  jamais 
recommendabks.     . 

An  reste  »  après  TOUS  iBfYoir  écrit  ïa  diernière 
leUre»  ^e  m^iTÎsai  4^  tous  faire  ebTOyier  par 
appendi<^  un  petit  mémoire  de  4a  prise  de 
la  barque  de  Pâltron  (Etienne  Beaussîer  de 
Sixfrars»  où  fd  perdu  trois  Tohtmes  écrits, 
à  la  main  »  <f  ue  Je  Toudrois  bien  stToir  ra» 
chettés»  et  depuis  j^ai  appris  qu'on  aTOit 
chargé  pour  mon  compté  un  autre  gros  to« 
lume  écrit  en  diverses  langues  sur  la  barque 
.  de  Patron  Bïiile ,  ^ui  fut  abandonnée  aux 
eorsaires  ces  mois  derniers»  près  de  Malte» 
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8aB8  qu^on  aye  sçu  s^ils  ëtoient  de  Tanîd, 
d*Alger  ou  de  Trîpolî.  En  tout  cas»  fai  era 
TOUS  eu  devoir  écrire  ce  mot*  à  cette  fin 
que  TOUS  le  demandiés»  si  cette  prise  a  élé 
faite  par  vos  corsaires  »  auquel  cas  vous  ne 
me  sç^uriés  obliger  en  occasion  plus  sensible* 
car  je  plains  bien  ce  livre*  encore  qu'il  n^eùt 
coûté  que  huit  piastres  de  premier  achats 
et  le  racheterois  bien  de  bon  cœur  une 
vingtaine.  Ce  n'est  pas  chose  qui  soit  à  Tusage 
des  Turcs  f  ains  celui  des  Chrétiens*  Il  y  avoit 
aved  cela  une  boite  de  curiosités  de  la  mer 
Rouge*  adressée  à  moi*  et  un  grand  estui 
(ou  estin)  marin;  mais  je  ferois  bon  mar» 
ché  de  tout  le  re$te,  si  je  pouvois  réavoir  le 
gros  volume.  Pour  les  autres  livres  pris  sur 
Patron  Beaussier*  les  corsaires  étoient  d'Alger 
véritablement*  J'en  ai  écrit  au  Sieur  Pion* 
vice-consul; mais  ils  vont  aucunes  fois  vendre 
leurs  prises  à  Tunis  avant  qUe  de  retourner 
chez  eux  à  Alger*  selon  la  conunodité  du 
vent*  C'esît  pourquoi  fai  du  vous  en  écrire. à 
toutes  fins*  et  espère  que  vous  m'en  excu-* 
serés*  comme  je  vous  en  supplie*  Je  ferai 
soigneusement  rembourser  tout  ce  que  vous 
pojurrés  fournir*  tant  pour  ce  livre*  que 
pour  les  autres  de  fieaussier*  qui* ne  sont  nmi 
plus  à  l'usage  des  Turcs*  ensemble  tous 
changes  et  intérêts  nautique^*  tels  qu^ils  seront 
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ordonnés,  et  vous  en  demeurerai  à  jamais 
redevable  comme» 


Monsieur  f 


Votre,  etc. 
DE  Peiresc. 


P.  S.  Depuis  avoir  écrit,  je  viens  d'ap- 
prendre que  la  prise  de  Patron  Baile  a  été 
portée  à  Tripoli  de  Barbarie;  si  par  bazàrd 
vous  y  aviés  quelques  bonnes  adresses,  vous 
m'obligeriés  bien,  si  vous  pouviés  m'aider  à 
trouver  mon  gros  volume  écrit  à  lagpain  éa 
différents  caractères  ,  contenant  quelques 
pseaumes,  dont  f eusse  bien  voulu  avoir  la 
vue  avant  qu'il  fût  perdu ,  pour  voir  si  j'a- 
voîs  à  le  regretter  peu  ou  prou. 

A  M.  Bâton,  à  Jripoli  de  Satharie. 
A  AiXy  ce  3p  Septembre  i635. 
Monsieur  , 

Ayant  appris  la  résidence  que  vous  faites 
à  Tripoli  de  Barbarie ,  et  que  la  prise  ou 
la  dépouille   de  la  barque  de  Patron  Baile' 
a  voit  été  portée  à  Tripoli  de  Barbarie^  je 
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me  suis  promis  de  voire  honnêteté  et  de  celle 
de  M.  Luquet,  que  vous  m'assisteriés  Tolon* 
tiers,  comme  je  tous,  en  supplie,  en  la  re* 
cherche  d*un  gros  volume  écrit  à  la  main 
en  différentes  écritures,  que  l'on  y  avoit 
chargé  pour  mon  compte,  et  recommandé 
au  Sieur  Faisan,  lequel  je  Toudrois^bien 
tivoir  recouvré,  sMl  est  possible,  et  me  ran- 
^nnerois  bien  d'une  bonne  vingtaine  d'écus 
^t  davaiïtage,  pour  ne  le  perdre  pas.  Ce  ne 
sont  que  certains  pseaumes  avec  diverses 
«expositions ,  qui  ne  sont  pas  à  Tusage  des 
Turcs;  et  faurois  un  ettréme  regret  s'il  avoit 
été  jeté  dans  la  mer,  comme  font  souvent 
les  corsaires,  qui  n'ont  que  faire  àe^  livres» 
H  y  avoit  encore  pour  mon  compte  une 
petite  boite  de  petite^  curioéités  de  la  mer 
Bouge,  et  un  grand  estui  marin;  mais  je 
me  soucierois  guères  de  tout  le  reste,  si  je 
ponvois  avoir  le  gros  livre  que  je  n'ai  point 
"VU,  et  possible,  si  je  l'a  vois  vu,  je  ne  l'eslî- 
merois  pas  grand'chose;  mais  ne  l'ayant  pas 
vu,  fen  suis  plus  en  peine.  Il  n'avoit  coûte 
^ue  huit  piastres  de  premier  achat;  mais, 
pour  ma  ifantaisie,  dans  l'incertitude  où  je 
^uis ,  j'àimerois  bien  mieux  avoir  perdu  une 
vingtaine  de  piastres,  que  ee  livre  là;  tant 
^  grande  la  maladie  de  mon  esprit  en  cette 
matière  de  livres,  principalement  quand  je 
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Tie  les  aï  pas  vus  :  car  souvent  f ai  bien  estimé 
des  choses  sans  voir,  dont  la  vue  a  diminué 
la  pluspart  de  restimation ,  même,  eu  ces 
livres  étrangers. 

Il  avoit  été  pris  longtemps  auparavant  près 
de  Rhodes  une  autre  barque  du  Patron  An- 
toine Beaussier  de  Sixfours,  sur  laquelle  j'y 
perdis  encore  trois  autres  livres,  et  quelques 
feuilles  séparées,  que  j'ai  bien  regrettés,  et 
particulièrement  un  assés  gros  volume  où  il 
y  avoit  des  Epîtres  de  S.  Paul  en  arabe,  un 
petit  volume  de  quelques  Pro|>heties  de  Jé- 
rémie,  et  un  autre  petit  livre  d'Astronomie, 
pour  régler  la  Pàque,  le  tant  à  l'usage  des 
Chrétiens  plustot  que  de$  Turcs,  et  des  Chré- 
tiens du  Levant,  qui  ne  sont  pas  comqie 
ceux  de  deçà.    Je   voudrois   pourtant  biea 
avoir  encore  recouvré   cela ,   s'il  étoît  pos- 
sible, et  me  redimer  d^une  douzaine  4'écus, 
pour  n'en  êti^e  pas  privé.  Je  vous  découvre 
confidemment  jusques  qù  va  la  foiblesse  ou 
folie  de  mon  esprit,  m'assurant  que  sur  cela 
vous  ne  laisserés  pas   de  faire  Iç  meilleur 
ménage  que  vous  pourrés,  pour  dimiiiUQr 
la  rançon  et  la  taille  à  laquelle  }e  me  suis 
mis  •  et   en  avoir  le  meilleur   marché  que 
vous  pourrés.  Maïs   je  ne  ^çais  si  ces  cor- 
saires qui  prirent,  Beaussier  ^  portèrent  leurs 
prfses  jusques  à  Tripoli,  car  ils  étoient  d'Aï- 
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ger,  et  avoient  aborde  à  Rhodes,  où  ilâ 
pourroîeot  bien  en  aypir  vendu  une  bonne 
partie;  je  ne  pense  pourtant  pas  qu^ils  tinssent 
compte  de  ces  livres  là  »  et  me  semble  qu'un 
de  ceux  qui  se  sont  échappés  a  dit  qu'un  de  ces 
corsaires,  qui  avoit  été  apothicaire  à  Alger, 
avoit  retenu  tous  les  livres  et  papiers  qui 
pouvoient  servir  à  plier  des  épices.  Je  vous 
donne  ces  indices  là,  pour  aider  à  les  suivre 
à  la  piste ,  si  tout  n'est  déjà  déchiré.  Cet 
homme  ajoute  que  pour  moins  d'un  teston 
l'on  eusse  retiré  tous  lesdits  livres  des  mains 
de  ces  corsaires;  mais  il  ne  s'en  avisa  pas^ 
et  perdit  une  belle  occasion  de  m'obliger  à 
peu  de  frais,  dont  il  s'est  bien  repenti  depuis 
m'avoir  vu.  Si  vous  y  ibnrnissés  de  l'argent 
pour  mon  compte,  je  vous  ferai  ponctuelle- 
ment rembourser  de  tout  ce  que  vous  y  dé« 
bour^erés,  avec  le  change  et  intérêts  nau* 
tiques  à  la  pluâ  haute  raison  que  sera  le 
cours',  et  vous  en  demeurerai  en  outre  bien 
redevable  de  la  faveur  de  l'avance;  ordonnés 
seulement  à  qui  vous  voudrés  que  j'en  fasse 
le  remboursement,  vos  ordres  seront  suivis, 
et  je  vous  servirai  en  revanche  partout  où 
je  pourrai  comme. 
Monsieur^ 

Yotre  trèsf humble,  etc. 
DE  Peiresc. 
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A  M*  Thomas  d'Arcos,  à  Tunis. 

A  Aix,  le  i8  Octobre  i635. 

Monsieur  f 

Je  crains  bien  qtie  des  précédentes  lettres 
il  s^en  soit  perdu  plusieurs,  par  lesquelles  ie 
TOUS  aTois  fort  amplement   escrit  sur  Yostre 
Relation  d^Affrique»  et  sur  tout  plein  d'autres 
curiosités  9  sur  lesquelles  je  vous  a  vois  consulté , 
dont    TOUS   ne  m*aTez  jamaiis    fait   de    té* 
ponse*   Je    tous  avois   mesme   demandé  si 
TOUS  Touliez   que   ladite   Relafiou  fût   imn 
primée,  et  les  difficultés  que  ie  faisois  au 
titre  et  au.  nom  que  tous  j  Tondriez  porter» 
craignant  que  d'y  mettre  Tostre  Tray  nom , 
TOUS  donneriez  sujet  à  beaucoup  de  monde 
de  parler  comme  bou   leur  sembleroît  de 
Testât  où  tous  estes  présentement  »  et  de  s*en 
enquérir»  et  tous  conseillois  de  prendre  un 
nom  emprunté,  composé  du  Tostre  propre, 
lequel  sç  peussé  descliifîrer  par  tos  amis  et 
connoissânts ,  ou  attendre  un  autre  temps  à 
le  publier  que  tous  ne  feussiez  pas  tant  ex- 
posé à  toutes  sortes  de  coups   de  langue , 
comme  à  présent.  Je  tous  aTois  mesme  con« 
seillé  d'ajouter   à   TOtre   Relation  quelques 
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petites  observations  vostres  tant  ponr  régler  la 

vraje  scituâtion  des  Héax  dé  vostre  demeure» 

que  pour  autres  curiosités  naturelles  «  affia 

de  rendre  Yostre  ouvrage  plus  recommandable 

que  les  précédents ,  et  de  le  faire  valoir  par 

vostre  propre  valeur  »  et  vostre  génie  parti* 

culier,  comme  il  vous  estoit  aysé,  en  pre^ 

nant  la  hauteur  du  soleil  à  diverses  foii  avec 

un  petit  quarré  géométrique,  ou  quart  de 

cercle ,  principalement   aux  plus  igrasd?  et 

plus  petits  ioursf ,  et  ^ussi  là  hauféur  de  Tes- 

toile  polaire,  et  de  quelques  autres  estoîlës 

fixes,  connues,  et  surtout  en  marquant  le 

point  précis  d^  quelques  écljpses  tant    de 

iune  que  de  soleil,  au  moyen  desquelles  on 

pou  voit  régler  aussi  bien  là  longitude  que  la 

latitude  du  vray  lieu  et  sçi^uation  de  Tbu- 

nis  et  conséqùemment  de  cette  Cartbage  si 

célèbre;  car  cela  seul  estoit  capable  de  faire 

vivre  votre  ouvrage,  à,(ds  siècles  entiers,  et 

possible  sans  fin. 

Je  m*estbis  allendu  icjue  vous  observeriez: 
la  dernière  éclypsé  de  Ipne  du  28  Aoûl 
dernier,  parce  que  survenant  ati  point  du  jour 
et  du  lever  du  soleil,  elle  estoit  de  pli^s  fa-^ 
cile  observation,  et  dé  plus  grande  consé* 
quence  et  asseurance,,  et  je  Ta  vois  fait  ob*» 
server  en  même  temps  en  beaucoup  4*dûtres 
lieUx  pour  en  faire  la  comparaison  »  et  ex| 
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f^rcportioniier  oa  mesurer  les  distances  de» 
i^s  aux  autres  »  et  plus  démonstrativement.. 
Ce  n'est  pas  chose  si  difficile,  ce  me  semble» 
il  ne  faut  queTessayer,  et  commencer  par 
robservation  de  la  hauteur  du  soleil  et  de 
l'estoile  polanre*  11  y  aura  deux  autres  éclypses 
de  lune  le  ao  Février  et  le  16  Août  de  Tan- 
née prochaine  t  lesquelles  quoyque  fort  pe- 
tites, et  où  te  corps  de  la  hiiue  illumîné  ne 
sera  guères.  bresché,  de  riMnbre,  si  est  ce 
qu'elles  ne  laisseront  pas  d*estre  très-bonnes» 
et  de  fournir  de  très-digne  matière  de  dis* 
cours,  et  de  recommendation  de  TOstre  la« 
beur  en  cela* 

Je  VOUS  avois  envoyé  pour  cet  effet  un 
quart  de  cercle  sur  lequel  vous  en  pourriez 
faire  des  plus  grands  et  des  plus  commodes, 
€t  une  lunette  de  longue  veue»  car  il  né 
faut  pas  observer  des  éelypsès,  ni  de  lune, 
ni  de  wy\&\ ,  sans  se  servir  desdites  lunettes^ 
soit  pour  r^arder  dans  la  lune,  ou  pour 
faire  passer  le  sol^  à  travers  icenes»  quand 
fl  se  va  peindre  sur  un  papier  blanc  dan^ 
un  lieu  obscur,  afin  de  ne  gaiter  pas  la  veike, 
et  de  faire  les  observation^  plus^  certaines.  Je 
vous  avois  mesme  demandé  quelques  ûbser* 
vations  Irôistrés  du  flux  et  reftux  de  la  mer 
qui  se  voit  en  vos  costes ,  et  spécialement  ad 
détroit  de  la  Goulette^  et  de  la  grande  cça* 
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rante  de  la  mer  plus  ordinaire  soit  du  Ve^ 
bant  au  Levant  »  comme  aucuns  avoient 
Toulu  dire,  pu  plustot  du  Levant  au  Ponapl:^ 
ce  que  les  bancs  de  sable  à  costé  de  Tem- 
boucheure  des  rivières  peut  faire  connoître 
mieux  que  toute  autre  chose  »  s^ils  sont  au 
Ponant  desdites  rivières,  ou  au  Levjant  de 
leur  emboucheure«  Je  desirois  même  d'ap* 
prendre  en  quel  sens  vos  montagnes  sont 
estendues  par  la  seituation  de  leurs  plus  Ion-* 
gués  crestes,  si  ce  n^est  pas  du  Levant  au 
Ponant,  ou  au  contraire  du  Ponant  au  Le- 
vant, comme  en  toute  l^urope,  et  en  Asie 
xnesme ,  n*y  ayant  du  Midy  au  Septentrion , 
ou  au  contraire ,  que  les  moindres  collines 
et  vallées  par  où  se  déchargent  les  eaux  plu« 
viales  qui  tombent  sur  lesdites  montagnes, 
comme  par  les  goutières  des  toits.  Car  tout 
cela  peut  grandement  servir  à  connoitre  la 
scituation  des  lieux ,  et  mesme  de  sçavoir  à 
quel  aspect  desdites  montagnes  elle»  ont  leur 
pente  plus  droite  »  et  quasi  à  plolpb,  at  plus 
aysée,  ou  en  pente  perdue,  si  c'est  du  eosté 
du  Septentrion,  ou  bien  de  celui  de  Taspect 
du  midy;  voire  si  les  diverses  couches^  ou 
rangées,  ou  bancs  dea  rochers  qui  se  trouvent 
entassés  les  uns  sur  lea  autres^  sont  mis  à 
niveau  ou  bien  obliquement,  et  conpitne  en 
escharpe  ou  en  pente,  ensorte  qu*on  recon-^ 
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noisse  s'ils  tombent  doucement  du  Septentrion 
au  Midy,  ou  au  contraire  que  du  Midy  ils 
tombent  au  Septentrion.  Vous  ne  sçauries 
croire  les  admirables  conséquences  qui  se 
peuvent  tirer  de  ces  petites  choses,  quoi- 
qu'elles ne  semblent  rien.  Je  tous  en  réitère 
les  semonces  cj  devant  faites,  au  cas  que 
vous  n'ayez  pas  reçeu  mes  précédentes  lettreSf 
comme  il  semble,  à  ce  que  M.  Aycard  ine 
mande  des  plaintes  que  vous  lui  avez  faites 
par  votre  dernière  dépesche  du  8  Septembre; 
car  il  y  avoit  plus  d'un  an  ou  deux  que  je 
vous  avois  supplié  de  tout  plein  de  ces  petits 
articles  dont  vous  ne  m'avez  jamais  rien  dit; 
et  je  pensois  que  vous  eussiez  regret  à  vous 
donner  cette  peine  pour  ces  choses  que  le 
monde  néglige  commtinément;  mais,  à  ditte 
heure,  je  juge  bien  que  mes  lettres  doivent 
être  perdues,  possible  par  la  négligence  des 
commis  de  M.  de  Gastiaes  qui ,  se  trouvant 
surpris  des  depesobes  oubliées  trop  longtems» 
les  pourroient  bien  avoir  supprimées,  pour 
ne  les  envoyer  de  si  vieille  date  que  leur 
négligence  y  parut.  C'est  pourquoy,  si  vous 
avez  conservé  mes  lettres,  et  qu'il  ihus  pleut 
faire  dresser  un  bordereau  de  celles  que  vous 
aurez  depuis  m'a  voir  envoyé  votre  Relation' 
d*Â£frique»  je  reconnoitray  bien  à  peu  près 
ce  qui  s'est  perdu  ou  uon ,  et  supp^éeray  ce 
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qne  je  poiirray^  ne  désirant  rien  tant  q^ue 
de  TOUS  servir,  et  tous  tesmoigmr  ma  gra^ 
litude,  et  ne  m^adresseray  plus  pour  cela  à 
in*  de  Gastines  qu'il  n^  ayt  un  soHieiteur 
pendu  à  sa  queue»  ou  de  ses  commis»  ailendi» 
^xCl\s  sont  trop  chargés  d'i^Gûres»  aussi  bien 
que  nous,  pour  se  pouvoir  soaTemv  de  toulea 
cltoses  à  point  nommé. 

Au  reste,  le  panVre  caméléon  est  encore 
'ViTant»  mais  3  a  bien  perdu  non  seulement 
de  sa  "vigueur»  mids  apssi  de  la  i^ivacité  de 
aa  couleur  T^te»  estant  fort  jausnatre,  au 
pjTÎx  de  ce  qu%l  estoit  auparayant»  êtsemUe 
qo*îl  n*aye  plu^»  comme  on  dit«  de  sang  aux 
ftfigles}  car  tl  tie  peut  quasi  plus  noircir», 
quoiqu'on  l*expose  au  soleil»  el  quoiqu'on 
le  vanie  coinme  i)  faisoit  devant»  pour  peu 
qii'on  le  touchât  t  ou  inquiéi&t  contre  son 
|pré>  et  contre  la  tardiveté  de  son  naturel  el 
de  sa  lentitude*  U  a¥oit  esté  deux  mois  sana 
qu'on  lui  eusise  vu  furendre  des  o(u>uches» 
ilMiis  l'un  à^  109^.  gens  luy  ^i  vil  prendre  une 
quinze  jours  y  a«  et  moy-méme  une  autre 
deux  ou  troia  JQurs  après  »  et  il  fait  dea 
cqccrémeds,  qupyque  rarea»  dû  commence* 
ment  meslés  de  jausné ,  ce  qui  me  faisôîl 
aQubçonner  qu'il  s'aYoriàt4ès  amfs,  si  c'est 
une  femelle»  et  i  cette  heure  de  noir  seulement^ 
]e  luy  ^  mettre  des  vermisseaux»  de  la  farinci^ 
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dans  un  pot  de  yerre  dans  sa  cage  d*où  ils  ne 
pouYoient  pas  sortir  «  et  m^apperçeus  qu'il  eu 
inangeoit  quelques-uns,  et  qu'il  pouvoit  en 
avoir  mangé;  mais  depuis  que  le  froid  a 
recommencé,  il  ne  tient  compte  de  rien,  et 
semble  vouloir  conliouellement  dormir.  Si 
j'en  avois  plus  d'un^  j*en  hazarderois  quel- 
qu'un dancf  un  grand  pot  de  son  ou  de  fa« 
rine  pour  Fhyver  en  lieu  chaud»  et  à  la 
eave,  fermé  en  sorte  que  les  rats  ne  le 
poussait  pas  aller  tuer;  mais»  n'en  ayant 
qu'un,  il  faudra  essayer  de  le  vu>ir  tant  qu'il 
pourra  vivre  »  et  puis  le  faire  anatomysar» 
J'oubliois  que  j'ay  pris  plaisir  de  voir  ce 
que  vous  escriviesr  de  l'extrême  chaleur  de 
la  fin  de  Juin,  et  de  l'armée  des  Locustes ^ 
mais  il  eût  fiallû  marqua  le  jour  de  la  corn» 
parution  premiaf^,  le  yent  et  le  tems  qui 
régnoieot»  et  la  durée  de  leur  sé}our,  lea 
observations  des*  vmts,  seraient  scncore  très^ 
utiles  en  un  Diaeré,  si  vous^n  aviez  ie  loisir,, 
et  sur  ce  que  je  i^nis,  étant  ^inviolidilement» 
Monsieur  » 

Voslre,  d:c. 
BE  PsiiiEse. 

P.  S.  En  hastê  pour  entivoyer  à  M.  Aycard 
pour  un  homme  de  ^xfours  qull  a  en  main^ 
ce  dit-4k 
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A  M.  Thomas  d^Abcos,  à  Thuni^. 
A  Aix,  ce  26  Octobre  i635v 
MoroiEUR  » 

Ayant  appris  que  la  Barque  de  Sixfou» 
qui  devoit  faire  route  pour  tos  quartiers» 
n*estoit  pas  sitÀst  partie,  et  que  possible  itf 
pourrois  encore  aJQUter  quelque^  chose  aux 
objets  que  Taucis  ces  jours  passés  adressé  à 
M.  Aycard  pour  les  yous  faire  tenir  par  cette 
Yoye,  ie  n'ay  pas  voulu  Bianquer  de  tous 
escrire  ce«petit  supplément  pour  tous  aduer- 
tir  que  depuis  trois  jours   votre  caméléoa 
nous  a  hiea  donné  du  plaisir.  Il  ëtoit  tellement 
deuenu  exténué  que  ie  pensois  estre  à  la 
veille  de  le  voir  mourir.    M'étant   ensuite 
imaginé,  surice  que  i*ayois  entendu  que  ces 
animaux  se  cacheient  FhyTer  dans  la  terre 
et  qu'ib  y  faisoient  leurs  petits  y''  que  ce  ne 
pouuoit  pas  estre  sans  y  b^uver  quelque 
aliment  autre  que  des  mouches,  tel  que  poub- 
uoient  estre  des  petits  vermiceaux  qui  se 
peuuent  rencontrer  dans  la  terre,  je  m'adui- 
Say  de  luy   faire  présenter  dés   petits  vers 
jqiii  s^engttidrent  dans  la  farine  dont  ie  crois 
qu*il  mangeât  quelques  vus,  tandis  que  per^ 
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Bonne  n'y  prennoît  garde,  ce  qui  nous  te* 
noit  en  quelque  doute  s*il  les  auoit  mangés 
dtt  non;  de  sorte  qu^on  auoit  négligé  de  luy 
en  présenter  d*autres  jusques  k  deuant  hîer 
4n*on  ne  luy  en  eut  pas  plustôst  présenté 
dans   un  petit  pot  de  verre ,  qu'il  fit  pa- 
foltre  sa  friandise  dardant  sa  langue  sur  le 
Terre,  pensant  le  pouuoir  prendre  à  trauers» 
et  ne  fit  pas  de  scrupule  d'aduancer  pour 
aller  porter  sa  langue,  dans  Tounerture  du 
pot  de  verre  en  présence  de  fort  bonne  com- 
pagnie, deuant  laquelle  il  en  mangea  une 
bonne  douzaine  tout  de  suite;  avec  un  meiv 
veilleux  plaisir  de  toute  rassistance,  et  hier 
il   en  mangea  plus   de  trente  ou  quarante 
dont  il  a  esté  si  bien  rassassié  qu*il  ne  s'en 
«st  plus  soucié  d'aujourd'huy ,  au  moins  de 
les  prendre  deuànfc  le  monde,  et  à  la  main 
de  ceux  qui  les  y  présentoîent,  comme  il 
les   prenoit  hier  fort  libremetit ,   en  ayant . 
mesme  pris  de  la  mienne  dotït  il  s'est  telle-- 
ment  rangoUré  qu'il  a  commencé  à  prendre 
la  couleur  noire  quasi  aussi  obscure  que  du 
commencement  que  l'on  le  nous  porta,  ce 
qu'il  ne  faisoit  pas  depuis  quelques  semaines 
►  en  ca  qu'il  a  commencé  de  faire  froid ,  de- 
puis lequel  temps  nous  ne  voyons  plus  qu'il 
empruntât  des  couleurs  bien   viues  comme 
deuant,  ni  pour  le  vert,  ni  pour  le  jaulne,  ni 
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pour  le  noîr,  idns  toutes  ces  couleurs  estoietit 
fort  pasles  et  salies  %  et  auoit  sou  mouuement 
beaucoup  j>Ius  tardif  aussi,  de  sorte  que  ie 
peuse  qu'aueç  uu  peu  de  soiu,  ayaut  trouué  de 
quoy  le  repaitre  selon  son  appétit,  possible  le 
pourrions*iious  sauver  cet  hyuer,  eu  le  tenant 
en  lieu  chaud  et  qui  nç  soit  pas  trop  sec 
si  nous  pouùons;  quand  ie  le  deurois  mettre 
dans  un  gros  pot  de  verre  enuironné  de 
fumier  chaud;  enfin  nous  y  ferons  tout  ce 
qu*il  nous  sera,  passible  pour  le  sauner;,  car 
8*il  pouuoit  gagasE  le  bon  temps  ie  pense 
qu^îl  nous  donnwoit  bien  du  plaisir  estant 
si  appriuoisé  qui  semble  qu^il  connoisse  la 
pluspart  de  mes  gens,  comme  font  les  chiens 
^  les  chats.  J*ay  creu  vous  deuoir  déduire 
toutes  ces  petites  particularités  pour  vous 
faciliter  les  moyens  de  conseruer  les  vostres 
s^ils  sont  encore  vivants  lors  de  Tarrinée  de 
cette  lettre;  estimant  quHl  ne  vous  sera  pas 
si  difficile  en  cet  air  là  ccmime  nouS  est 
cesluy-cy  t  où  le  grand  soin  nous  fait  con- 
seruar  des  rossignols  «en  hyver  lesquels  pé- 
rîroient  aux  champs.  Excusés  moy  de  ce 
chétif  entretien  ^  et  me  croirés  tousiours. 

Monsieur^ 

Votre,  etc. 
DE  Peiresc. 
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A  Monsieur   Ds  ÂRCos»   à    Thunis. 
A  Aîx,  lis  20  Juillet  1^36. 
MoNSlEUHt 

Je  TOUS  atioîs  «scrit  si  il  la  hâste  rar  la 
presse  que  me  donna  le  Patron  Jean  Louere 
en  m^aduertissant  dç  la  commodka  de  tous 
escrîre  que  ie  laissay  les  partictilarités  que 
ie  desirois  vous  escrire,  et  que  vous  aurés  à 
celte  heure  reçu  concernant  nostre  obseruation 
du  dernier  solstice  du  soleil  dont  le  temps 
estant  suruenu  ie  menay  à  Marseille  M.  Gas« 
sendi  Preuost  de  l*églîse  de  Digne  »  Tun  dts 
plus  grands    astronomes   du  siècle»  et  des* 
plus  doctes  en  la  meilleure  antiquité,  pour 
y  obseruer  la  hauteur  du  soleil  au  plus  grand 
iour  de   Tan^   et  en   faire  la  comparaisoa 
avec  une  pareille  obser nation  qui  auoit  esté 
vraysemblablement    faite    à    Marseille    par 
.Pitheas,  marseillois,  du  temps  d*Alexandre«le» 
Grand,  près  de  2000  ans  y  é^  au  rapport 
tant  de  Ptolëmée  el^  de  Strabon  que  d*Hy- 
parque.    Tïous    y    fismes  dresser   dans   une 
matinée  vne  machine  de   18  canes  de  dia* 
mètre  ,  dont  le  stile  auoit  plus  de  9  canes 
de  hauteur ,  et  estoit  diuisé  en  plus  de  quatre 
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Tingt  mille  parties  reconnoissables,  en  sorte 
qu*on  pouuoit  reconnoitre  et  déterminer  la 
différence  de  celle  où  arriuoit  précisément 
Tombre    solaire    exdusiuement  anx   autres 
parties  tant  du  dessus  que  du  dessous  :  et 
cela  se  fit  si  dextrement  et  à  si  peu  de  frais» 
que  touts  ceux  qi|i  s*y  trouuerent  en  furent 
ranis.    Nous  ne  fismes  que  percer   le  toit 
d*un  bastiment  fort  haut  de  troii  ou  quatre 
étages  et  receuoir  le  rayon  du  soleil  au  plus 
bas»  ayant  ajusté  bien  à  plomb»  et  à  angles 
droits  la  ligne  méridienne  qui  fut  tirée  en 
bas»  et  ayant    fait   esleyer  des  bigues   de 
9  canes  de  haut  pour  mesurer  plus  exacte- 
ment Tespace   d'entre   le  trou   du  toit»  et 
le  fond  de  Tangle  inférieur  de  la  ligne  mé* 
ridienne*   Pitheas  n*auoit.  obserué   qu*aueo 
un  style  diuisé  en  600  parties.  Tant  est  que 
la  supputation  s*est  trouuée  si  conforme  à 
celle  de  Pitheas  auec   tant  soit  peu  de  di* 
uersité  gagnée  successivement  par  tant  de 
siècles»  que  cela  seruira  grandement  à  coùfir* 
mer  la  certitude  des  fondemens  qui  se  sont 
pris  pour  régler  tou$  les  mouuements  cé- 
lestes et  toute  la  géographie*  Les  plus  ex» 
pers  mariniers  de  Marseille  qui  se  trouuerent 
à  cette  obseruation  et  ceux  mesme  qui  font 
les  cartes   marines  estoient  rauis   et  quasi 
hors  d'eux  de  -voir  résoudre  si  facilement 
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tioe  difficulté  qu'ils  n*auoient  jamais  sceu 
entendre,  nî  comprendre  pourquoy  il  leur  • 
falloit  donner  un  quart  de  yent  à  la  gauche 
en  leur   course  de  Ponant  en  LcTant,  jus- 
ques  en  Candie,  et  deux  quarts  de  la  Candie 
en  Chypre  et  par  de  là;  et  qu'au  retour  il 
eu  falloit  faire  autant   et  du  mesme  costé^ 
dont  TOUS  Terrés  la  démonstration  bien  claire 
et  bien  facile  en  l'extrait  que  i'ay  fait  trans- 
crire pour  Tamour  de  tous  d'une  lettre  de 
M.   Gassendi  à   un    autre  des   plus  grands 
hommes  du  siècle,  à  la  réquisition  duquel 
Dous  auions  fait  cette  obseruation  du  solstice 
dans  Marseille  mesmè,  et  sur  le  coteau  plus 
eslcTé  de  la   Tille  selon  son  désir.  Ce  qui 
estonnoit  dauantage  ces  Messieurs  estoit  quand 
ie  leur  disois  que  pour  tirer  ces  belles  con« 
séquences  pouuoit  quasi  suffire  la  lettre  d'un 
marchand  de  ce  pais  icy  qui  se  tient  à  Alep  , 
nommé  Balthasar  Claret ,  qui  se  trouTa  aTec 
ceux  qui  y  obserTèrent  l'écly pse  d'Aoust ,  et 
m'escriTit  aùoir  seulement  remarqué  sur  les 
horologes  qu'il  se  passa  justement  une  heure 
depuis  que  la  lune  fut  acheuée  d'obscurcir 
auant  qu'on  la  perdit  de  Teûe,  ou  qu'elle  se 
couch&t;  car,  quand  nous  n'eussions  eu  que 
cela ,  il  nous  pouuoit  suffire  pour  conTaincre 
la  nécessité  de  l'erreur  de  tqutes  les  cartes 
marines;  de  sorte  que  ayant  d'autres  obser- 
Tome  IV.  Juillet  i8i5.  7 
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vatioDS  faites  ea  ce  mesme  lieu  d^Alep,  il 
s*en  peut  parler  bien  plus  assertivement  9  et 
avec  plus  de  circonstances  indubitables.  Par 
cpioy  vous  pourrés  juger  la  facilité  qu'il  y  a 
de  nous  contenter   en  cela,  pour  peu  que 
TOUS  donniës  des  marques  du  temps  ^t  du 
progrès  de  Téclypse  quand  vous  en  voudra 
obseruer;  et  si  vous  a  va  obserué  celle   du 
mois  de  Février  dernier,  ou  bien  s'il  vous 
souuenoit  de  quelque  point  de  Téclypse  du 
mois  d'Âoust  dernier  9  qui  put  prendre  le 
temps  que  vous  luy  assigniés  de  dix  heures 
^e  nuit;  vous  verriés  comme  tout  cela  se 
peut  induire  gentilment  et  utilement  en  di- 
verses lettres  dont  vous  aurés  des  extraits  cj 
joints  »  €t  anrés  ensemble  la  copie  de  quel* 
ques  BUtres  petits  mémoires  baillés  à  d'autres 
"personnes  curieuses  qui  se  sont  engagées  de 
parole  de  faire  quelque  essaj  de  leurs  obser- 
valions  dans  le  Levant  »  et  de  nous  les  dé- 
partir incontinent»  comme  ie  vous  supplie 
de  vouloir  faire  des  vostres,  quand  vous  en 
aurés  fait»  nonobstant  tous  les  manquem^ts 
ou  omissions  que  vous  y  pourries  prétendre 
qui  n'empêcheront  pas  que  nous  n'en  fas« 
BÎons  nostre  prof  fit  d'une  façon  ou  d'autre* 
Tous  y  troçuerés  entr^autrcs  un  moyen  assés 
facile  d'obseruer  la  hauteur  du  pôle  vers  la 
Tfoâ^  eu  prenant  là  hanteur  et  bassesse  de 
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festoile  polaire  matin  et  soir»  et  d'autres 
petits  moyeûs  d'ayder  le  public  qui  voud 
pourront  donner  courage  d'entreprendre  plus 
que  TOUS  ne  voulés,  et  tous  faire  acquérir 
plus  de  réputation  que  tous  ne  sçauriés 
croire*  Je  tous  euToye  demi -douzaine  de 
lunettes  d'Angleterre  t  des  meilleures  et  plus 
fortes  qui  soient  en  usage;  il  en  faut  mettre 
deux  Tune  contre  l'autre  ensemble  quand 
elles  se  trouyeqt  foibles;  j'en  use  ainsj  pour 
i3Q^oy  f  principalement  le  soii*.  Sur  quoy,  atten^ 
dant  quelque  notable  obseruàtion  de  Tostre 
main ,  Teuil|és  tous  ou  non,  tiost  qu  tard,  et 
qu'il  TOUS  plaise  m^bpno^er  de  tos  comman« 
déments  en  chose  où  j'àye  plus  de  moyens 
de  TOUS  ^errHi:  que  par  cy  dcTànt,  je  demeu* 
reray. 

Monsieur, 

Vostre,  elc# 
ns  Peiresc* 

A  M.  Thomas  d'Arcos,  â  ThunU. 

A  Aîx ,  ce  3o  Mai  i636. 

MoiïsiEirR , 

Je  fus  infiniment  aise  d'apprisndre  par  Tostre 
dernière  du  i6  Férrier  que  tous  eussiez  re«. 
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çen  les  miennes  des  mois  d* Avril,  May  et 
Septembre  dernier,  et  voudrois  bien  qu'eus- 
siez pareillement  reçeu  celles  d'Octobre  où 
Tons  auriez  vu  des  nouvelles  de  vostre  ca« 
mélëon  toutes  autres  que  celles  que  vous 
vous  fetissiez  promis  concernant  la  pasture  que 
nous  luy  avions  trouvée  non-seulement  des 
vermisseaux  qui  s'engendrent  dans  la  farine, 
mais  du  blanc  de  chapon  et  autre  chair 
taillée  en  forme  de  vermjsseauic  dont  il  n'es- 
toit  pas  moins  friand  que  des  vers  avec 
quoy  nous  l'avions  sauvé  une  bonne  partie 
de  rhy  ver ,  la  pluspart  du  temps  dans  un  grand 
pot  de  v^re  enchâssé  dans  une  caisse  pleine  de 
fumier  que  nohs  faisions  changer  de  trois 
en  trois  jours;  et  si  je  ne  me  (eusse  trouvé 
trop  occupé,  et  diverti  en  autres  affaires 
qui  m'en  firent  commettre  la  sollicitude  à  des 
yalet$  mal  soigneux ,  nous  l'eussions  sans  dou(e 
sauvé;  ou  bien  si  je  me  feusse  advisé  de  le 
faire  loger  dans  un  moulin  d'huile ,  ou  dans 
les  lieux  où  se  travaille  la  laine  ^  où  je  suis 
résolu  d'essayer  un  autre  hyver ,  si  i'en  puis 
avoir,  s'il  y  auroit  moyen  de  les  passer 
d'une  saison  à  l'autre* 

Quand  il  mourut  nous  en  fismes  l'anato- 
mie  trois  ou  quatre  jours  durant ,  et  y  trou- 
vasmes  des  merveilles,  principalement  aux 
poulmons  qui  s'enflioient  comme  des  gants. 
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et  chactm  estoit  capable  de  contenir  autant 
d^air  ou  de  vent  pour  le  moins  comme  en 
pouYOtt  prendre  la  capacité  de  tout  le  corps 
de  ce  pauyre  animal.  Mais  à  sa  langue  ^e^ 
irouTa  de  quoy  faire  un  discours  dMmpor« 
tance  ;  et  enfin  nous  avons  bien  eu  du  sujet 
de  ne  pas  trourer  étrange  si  Dé»ocrite  s*6S-- 
toit  donné  la  peine  de  composer  autrefoîs^^ 
un  notable  Tolume  9  ex  professa  >,  rien  que- 
du  naturel  et  des  merveilles  de  cet  animal^ 
qui  $*est   perdu  par  la  longueur  du  tems« 
L'espérance  que  vous  nous  laissez  de  nous 
en  envoyer  d'autres,  nous  tient  en  suspens, 
et  en  l'attente  si  nous  7   pourrons  pénétrer 
un    peu   plus   avant   que  nous  avons  fait^ 
sans   cela   possible  donnerions  nous  au  pu- 
blic ce  peu  que  nous  y  avons  desja  ol^servé; 
mais  s'il   y  a  moyen  d'en   avoir   quelque 
nombre.,  nous  en  pourrons  bien  faire  des 
meilleures  expériences,  et  en  tirer  plus  de 
fruit  »  dont  il  faudra  que  ta  postérité  vous 
aye    un  jour    l'obligation    entière,   comme 
nous»  Cependant,   je  vous  réitère  mes  très- 
humbles  actions  de  grâces  de  ce  que  nous  y 
avons  appris  de  si  beau  par  vostre  moyen 
{usques  icy,  et  vous  supplie  de  vouloir  ache- 
ver de  nous  obliger  en  cela  »  $i  faire  se  peut 
sans  vostre  incommodité,  et  le  plustot  que 
l'opportunité   §e  présentera.  Je  vous  renda 
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mm  mes  remerciemens  très  •humbles  de  ce 
riche  Bréviaire  nouveau ,  et  de  ces  deux; 
antres  volumes  nouveaux  de  Droit ,  dont  il 
vous  a  pieu  me  gratifier,  dont  je  vous  suis 
et  dois  être  infîniiiient  redevable  »  et  tousjours 
plus  honteux  d^avoir  si  mat  mérité  la  conti- 
nuation de  tant  de  bienfaits  «  dont  vous  ne 
cessez  de  me  combler^  sans  que  je  vous  sçache 
rendre  aucune  pareille  par  m^k  services, 
comme  je  le  souhaite  de  bon  cœur ,  mais  je 
vdilleray  pourtant  plus  soigneusement  que  je 
n'ay  encore  fait,  pour  m'acqtiitter,  si  je  puis, 
d'une  partie  de  mes  devoirs  en  vostre  en- 
droit. 

Au  resite  t  vous  m'avez  mortifié  d'une  mer- 
veilleuse fislçon,  quand  Voàs  né  voulez  p^s 
vous^dvouer  capable  de  sàtisfàii^ë  aux  ques* 
lions  que  je  vous  avoîs  proposées,  après  que 
vous  lions  avez  fait  Voir  par  de  si  belles 
oeuvre»  qfue  lès  vosli*s,îuS<|àéà  où  va  l'éâiinence 
de  VôSTre  bel  esprit  ^ui  réiôudroit  bien  d'au* 
très  diffictitvés  plilS  gratideS»,  a  y  ti*onveroit 
bien  les  nHoyénS  de  tes  s'urmônter  et  prévenir, 
s'il  y  en  polivoit  escheoîr  plus  qu'il  n'y  en 
a  vérilableMenï,  lorsque  vous  ^  voudriez 
faire  les  coùsîdératicids  et  rétlexîoiis  conve- 
nables; vous  asseurant  ^ue  ïés  conséquences 
qui  se  peuvent  tirer  des  observations  que  je 
vous  ai  requises,  sont  très-belles  et  dignes 
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àe  donner  bien  de  Texercice  aux  pj^is  bieau^ 
esprits  du  nombre  desquels  je  ne  scaurpif 
advouer  que  le  vostre  fût  exclus,  quoyque 
Tostre  modestie  voi^  en  fasse  dire  au  contraire* 
Si  est-ce  que  la  plusparl  de  ce  que  je  ypn» 
dj  supplié  d'observer  9  est  de  beaucoup  plua 
facile  exécution  que  vous  ne  Tavez  vaulu^ 
prendre;  car,  pmr  exemple*  pour  le  flux  et 
reflux  de  la  mer ,  s'il  est  véritablement  ce 
que  le  commandeur  de  Montmeyan  nr'a  jqré 
indubitable*  que  dans  le  eai^l  de  Bi^erte  ^ 
flux  et  reflux  y  est  toiU^  apparent  de  six  ei^ 
six  heures ,  et  plus  ^grand  aux  pleines  lyine^ 
qu'aux  décqurs;  je  ne  pense  pas  qu'au  dé- 
troit de  la  Goulette,  il  ji'en  paroi^  ^^s^  Aç 
vestiges  pour  ne  pas  estre  nié  ou  di$${fnulp 
par  ceux  qui  y   passeirt  jourAelleipepit  efi 
leurs  batteaux  pour  aller  ou  re«;enjr  .aii?c 
navires  qui  sont  dehors  en  pleifKe  mer;  et 
possibte  que  )e  bord  inewi?  4e  l'estf^ng  pl^^ 
voisip  d^  fThani^  en  donne  d'auti^  iparq;»^ 
apparente*  si  je  ne  me  trpmpjê»  4|llftn(l  xm 
y  voudra  prendre  garde  en  sfi  prpmqa^qlsur 
la  rive;  4e  sorte  que  qiiiasi  lofitje  sor(e  4^ 
gens  de  marine*  qui  passep^,  par  U»  ^W^ 
4:apabl^  de  vous  en  éclaircijp  ^pu|;  9Vtapt 
qu'il  peut   être  requis  *  et  vous  mesmes  par 
vos  propres  yeux  sans  autre   entremise   en 
pouvez  juger  par  ce  qui  en  paroUra  au  bord 
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de  Testang  de  Thunîs,  quand  vous  pourr^ 
•vous  aller  promener  jusques  là.  Pour  ce  qui 
est  de  Tassablement  de  Temboûchure  des 
rivières,  il  est  encore  plus  facile  de  s*ea 
esclaircîr,  sans  y  aller,  de  qui  que  soit  qui 
y  ait  esté,  ou  qui  y  puisse  aller.  Tout  de 
mesme  que  moy  sans  bouger  d*ici ,  et  vous 
mesme  sans  bouger  de  là ,  sçavons  très-bien 
que  le  Rhône  tratne  tant  de  sable  dans  la 
mer  qu^it  en  a  gasté  une  bonne  partie,  qua-- 
lifiée  du  nom  de  Tignes,  dont  les  bancs  sont 
tousj[Ours  plus  fréquents  et  plus  grands  au 
costé  occidental  de  Tembouchure  qu^à  To- 
rientaL  C'est-à-dire,  que  du  coslé  qui  vient 
au  Martîgues  et  à  Marseille,  jamais  les  sables 
ne  donnent  des  longs  empéchemens  quand 
même  quelque  grand  Labesch  {i)  en  auroît 
reversé  quelque  quantité  de  ce  costé  là ,  parce 
que  le  seul  courant  journalier  de  la  mer 
qui  change  naturellement  de  Levant  au  Po- 
nant repousse  tousjours  les  saUes  au  des- 
sous de  sa  pente  ou  de  son  cours,  comme 
sont  les  rivières  qui  ne  laissent  jamais  remon- 
ter les  sables  à  contrement  de  leur  cours 
que  pour  fort  peu  d'espace,  et  dans  des 
lietix   bien   irrégulièrement   scitués»  où  les 

(i)  Vent  très-chaud  et  très-fort  qui  règne  en  Fro« 
.yençe,  c'est  le  sud^oucst. 
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rivières  semblent  tournoyer  en  limaçon,  et 
remonter  par  ce  moyen  sur  quelques  por- 
tions de  leurs  bords.  Et  qu^il  ne  soit  ainsi,- 
la  navigatioti  de  Temboucbure  du  Rbône  à 
Marseille  est  fort  aysée,  et  par  une  nïer  fort 
exempte  de  sables;  et  c'est  pour  cela  que  le& 
anciens    Romains   avoient    taillé    un    canal 
nommé  Fosscè  Marianm  qui  Tenoit  aboutir, 
du  costé  de  Martigues  au   droit  du  village 
de  Fos,  qui  en  a  reçeu  le  nom,  pour  fran« 
chir  tous  les  sables  de  la  propre  embouchure 
de  la  rivière;  mais  du  costé  du  Languedoc 
la  navigation  est  si  dangereuse  et  importune* 
qu'avec  le  moindre  mauvais  temps  du  monde 
Ton  y  court  fortune,  et  qui  plus  est  toute 
la  coste  du  Languedoc  est  réduite  en  plage  ^ 
et  sans  aucun  port  qui  vaille ,  à  cause  des  conti- 
nuels  assablemens,  que  le  perpétuel  courant 
de  la  mer  y  porte,  par  le  seul  fardeau  de 
son  eau;  et  de  là  vient  que  depuis  seulement 
le  temps  de  S.  Louis.  Le  port  d'Aiguesmorte^ 
se  trouve  reculé  de  l'ancien  bord  de  la  mer 
de  plus  d'une  bonne  lieue  de  pays  qui  n'est 
que  sable*    l^oûs  avons   bien    un  effet  con- 
traire à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Argeus 
au  dessous  de  Fréjus  dont  les  sables  gasteiït 
le  port  de  Fréjus,  quoyque  scitué  au  Levant 
de  ladite  rivière;  mais  c'est  que  le  golfe  de 
Grimaud  ou  de  S.  Torpés  aUirant  plus  d'eatt 


bigitized  by  VjOOQIC 


lo6  Mélangea, 

de  la  mer  qu'il  ii*ea  peat  laisser  passer  outre, 
die  retourne  eu  arrière,  et  remouline  (|uasi 
dé  mesme    que   les  eaTÎt^  âes  bords   des 
grandes  riTÎèreSf  ensorte  que  ce  mouyemeni 
irr^nlier  et  à  contremont  du  courant  de  la* 
grande  mer  est  aussi  constant  et  ordinaire 
du  Ponant  au  Levant,  que  là  grande  cou-^ 
rante  de  la  mer  est  constante  et  routière  du 
Ponant  au  Leyant,  et  par  ce  iiK>jeB  repousse 
les  sables  de  rembouchure  du  port  de  Fréjus, 
qui  est  assez  près  de  là.  Mais  quand  il  n*y 
â  pas  de  telles  occasions  extraordinaires,  toutes 
les  rivières  de  l'Europe  qui  aboutissent  à  la 
mer  Mëditerannée,  et  qui  ont  leurs  cours 
réglés  du  Septentrk>n  au  Midi ,  comme  le 
Rbône,   ont  leurs  bords    occidentaux  plus 
assablés  que  les  Orientaux,  et  je  Toudrois 
bien  sçavoir  si  c'est  de  même  en  la  coste 
d'Âfirique,   sinon    de   toute   la    coste,    au 
moins  des  rivières  plus  voisines  de  vostre 
demeure,  dont  vous  pourreSR  estre  esclaircy 
par  qui  que  ce  soit,  qui  aje  fait  XaïA  soit 
peu  de  séjour  à  rémboucbure  de  quelque 
rivièi^.  Par  exemple,  de  celle  de  Bizerte  et 
de  celle  d'Alger,  car  les  matelots  sçavent 
l>ien  s'il  jr  ^  aucuns  bancs  de  sable ,  soit  au 
Levant  ou  au  Ponant  des  embouchures  de 
Tune  et  l'autre  desdites  rivières,,  et  cela  fait 
juger  de  quel  eosté  charge  Téau  de  la  mer^ 
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si  c'est  du  Leyant  au  Ponant,  ou  bien  au 
contraire»  et  consëquemment  fait  comprendre 
la  courante  prédominante  de  la  mer»  quoyq[ue 
les  grands  vents  en  puissent  altérer  d'aucunes 
fois  Tapparence  en  la  surface  de  la  mer;  et 
si  vous  vous  enquérjz  de  ceux  qui  sont  à 
Fancre  hors  le  détroit  de  la  Goulette,  quand 
ils  sont  un  peu  éloigna  du  bord  de  terre, 
et  advancés  dans  la  mer;  ils  reconnoissent 
bien  facilement  s*il  y  a  des  courantes  per« 
ceptibles,  et  selon  la  longueur  du  séjour  qu'ils 
y  font,  ils  peuvent  bien  vous  dire  s'ils  ont 
reconnu  plus  «ouvent  la  courante  du  Levant 
au  Ponant,  qu'au  contraire  du  Ponant  au 
Levant,  sans  que  vous  y  alliez j  ni  que  l'on 
aye  à  se  mettre  bien  en  peine  pour  cela, 
que  de  jeter  dans  l'eau  cfinelque  papier ,  ou 
quelque  petit  morceau  de  bois  ou  de  liège 
pour  voir  en  quel  sens  la  mer  le  traînera, 
hors  des  occasions  des  grands  vents  qui 
changent  la  disposition  im|>erficielle,  et  font 
aller  souvent  à  ^cotitremont  ce  qui  iroit  en 
pendant  sur  les  grandes  rivières  iKiéme,  ainsi 
que  je  l'ay  éprouvé  sur  le  Rhône. 

Quant  aux  montagnes,  il  y  a  encore  moins 
de  £bçou  qu'à  tdut  cela,  car,  cotnme  sang 
boiiger  d'ici  ie  scay  bien  €*  vous  né  l'igno- 
rez pas,  je  m'asseure,  non  ^los  que  moy 
qve  l'Apennin  qui  traverse  et  divise  tout  le 
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gros  de  Tltalie  par  sa  longueur  d*ttn*botit  à 
Fautre*  depuis  le  fonds  de  la  Calabre  }Qsques 
aux  Alpes  du  Piémont  est  alligné  du  Levant 
au  Ponant*  Je  scay  bien  aussi  que  les  Monts 
Pirenëes  sont  allignés  de  mesme  du  Levant 
au   Ponant  pour   diviser  les  Gaules  d'avee 
TEspagne,  et  que  lo  Sierra  de  la  Nievès  qui 
divise  toute  TEspagne  en  deux,  va  de  mesme 
du  Levant  au  Ponant;  je  sçay  bien  aussi 
que  le  Mont  Taurus,  le  Caucase»  le  Liban,, 
le  Mont   Hermon ,   et  la  Montagne  mesme 
de  la  Lune  dans  vostre  Affrique  sont  allignéesi 
du  Levant  au  Ponant;  eosorleque  si  par 
exemple  il  y  a  25  ou  3o  lieues  de  longueur», 
il  n*y  en  a  pas  plus  -de  3  ou  4  de  travers  et 
ainsi  du  plus  au  moins  pour  celles  qui  oni 
des  5o  et  lOQ  lieues  de  longueur»  et  de  suite 
dans  cetle  grande  As^»  comme  c'est  chose 
toute  notoire»  Si  vous  regardez   les    Alpea 
Rhétiennes  des  Suisses  et  des  Grisons  voua 
leur  verrez  conduire  TalligDément  de  leurs^ 
crestes  du  Ponant  au  Levant»  tant  que  dure 
le  cours  du  Danube  jnsques  à  la  mer  Noire» 
nos    Alpes   mesme   Piedmontoises   sont   des 
coupes  de  longues  suites  de  montagnes  dis* 
posées  en  situations,  parallèles  les  unes  devant 
les  autres»  ensorte  que  leurs  allignemqas  et 
longueurs  vont  du  Levant  au  Ponant»  comme 
le  CoX  de  Tende  est  scitué  au  devant  jda 
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Mont  Genevre,  et  celuy-cî  devant  le  Mont 
Cenîs   et  ainsi   des,   autres   dont  les  vallées 
d'entre  deuiL  ouvrent  des  passages  du  Ponant 
^a  Levant  de  fort   longue  suite  »  quoyque 
bien  estroits  à  traverser  de  Tune  en  Tautre 
de  ces  montagnes.  Si  vous  avez  esté  en  Pro* 
vence,  vous  vcwsis  souvîendtez  possible  d'y 
avoir  veu  la  montagne  de  la  Sainte  Baulme 
alHgnée  du   Levant  au  Ponant  de  plus  de 
4  ou  5  lieues  de  longueurs;  et  n'y  a  pas 
demi-lieue   de   travers   du   Septentrion    au 
Midy.  Le  Mont  Sainte  Tictoire  nommé  par 
les  anciens  titres  Mons  Victoriœ,  et  par  le 
peuple  Sainte  Aventure  près  de  celte  ville 
d'Aix  a  pareillement  t{uatre  lieues  de  Ion. 
gueur  du  Ponafnt  au  Levant  sur  le  chemin 
de    S.    Ma&imin,  et  n'a   pas  un  quart  de 
lieue,  de  travers  du  Septentrion   au  Midy. 
Le  Mont  de  Liire  qui  sépare  la  Provence 
du  Dauphiné  va  du  Levant  au  Ponant.  Le 
Leberon  qui  est  moins  relevé  que  cfeluy  là 
«ntre   icy   et   la  ville   d'Apt,  va    aussi   dd 
Levant  au  Ponant,  D'Aix   à  Pertuy^  dans 
trois  liedes  dé  pays  il  y   a  deux  rangs  de 
collines  parralleles  du  Levant  au  Ponant  9 
^u'il  faut  traverser  du  Midy  au  Septentrion 
4'icy  là,  et  sont  de  longueur  de  plus   de 
10  lieues.  D'Aix  à  Marseille,  il  y   a  deux 
autreë  rangs  de  montagnes  de  cinq  ou  six 
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lieues  d*étendue  en  leur  longueur  du  Levant 
au  Ponant  qui  n^ont  pas  un  quart  de  lieue 
chacune   en  les  traversant   du   Septentrion 
au  Midy.  Par  de  là  Marseille  ^  la  montagne 
d*Aubagne  a  bien  trois  lieues  de  longueur 
enti'e   Marseille  et  Âubagne  du  Ponant  ad 
Levant  9  et  n*en  a  pas  un  quart  de  travers. 
Plus  au  Midy,   la   montagne  de    Marseille 
Yeire  où  est  la  garde  ou  vedette  pour  ad- 
vertir  si  la  coste  est  nette ,  a  plus  de  deux 
lieues  d'étendue  du  Levant  au  Ponant»  et 
n*y  en  a  pas  un  quart  de  traverse  du  Sëp» 
tentrion  au  Midy,  Entre  la  Crau  et  la  plaine 
du  comté  Yenaissin  Talignement  des  mon* 
tagnes  dçs  Baux  et  d*Aiguier^  depuis  Or« 
gon  jusques   à  S.  Gabriel   a   plus  de  sept 
lieues  et  n'en  a  pas  une  au  plus  large»  et 
une. demie  au  plus  estroit.  Toutes  les  autres, 
grandes  montagnes  de  cette  Province  sont 
en  situation  parallèle  à  peu  près  k  celle-là» 
si  ce  ne  sont  quelques  petites  collines  tra- 
versières»  qui  sont  comme  les  goutières  d^ 
plus  grandes  montagnes.  Dans  le  Languedoc 
et  TAuvergne  la  pluspart  des  plus  hauttes 
montagnes  sont  allignées  de  mesme»  comme 
est  le  Mont  de  Tarare  au  dessus  de  Lyon* 
Si  vous  considérez  la  longueur  de  la  Sicile» 
de  la  Candie»  et  de  Chypre»  elle  est  bien 
plus  grande  du  Levant  an  Ponant»  que  la 
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largeur  desdites  isles  p^r  le  travers  ^  et  y  a 
des  montagnes  Méditerrànées  qnî  sont  aa 
mesme  allignement  au  long  desdîtes  isles. 
La  mer  même  Méditerranée  est  allîgnée  da 
Ponant  au  Levant  puis  le  détroit  de  Gi- 
braltar jusques  en  la  Terre  Sainte.  L^  mer 
Adriatique  tient  aussi  du  mesme  allignement» 
quoyqu^un  peu  déclinant  au  Siroc»  et  la 
mer  Ivoire  de  mesme.  La  mer  Rouge  encore 
n^est  pas  fort  éloignée  de  cette  sorte  d^alU^ 
gnement,  et  j*estime  que  la  pluspart  des  mon» 
tagnes  qui  bordent  toutes  ces  grandes  mers 
suivent  les  mesmés  allignemens  à  peu  près^ 
et  particulièrement  celles  de  vostre  cosie 
d^Affrique»  sans  que  vous  ayez  de  besoin 
que  vous  ayez  plus  de  disposition  de  voya- 
ger 9  que  TOUS  n'ayez  pour  vous  en  esclair*- 
cir»  s*il  vous  plait  d'y  prendre  garde;  car 
sans  bouger  de  Thunis  vous  verrez  ie  n^'as* 
seure  à  plein  o^  queyque  de  loin,  que  les 
montagnes  plus  proches  de  la  mer  que  vous 
n'estes,  sont  comme  des  barrières  pour  dé- 
fendre le  lieu  où  vous  estes  de  Timpatuosité 
dessoudes  de  la  mer,  et  qu'elles  sont  plus 
communément  alligaé^  du  Levant  au  Ponant 
que  au  contraire;  vous  verrez  aussi  que  celles 
qui  sont  derrière  vous  au  Midy  de  Thunis 
auront  une  longue  suite  du  Levant  au  Po« 
nant   qui  sera    bien  plus  estendue    que  ne 
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sçauroît  estre  la  suite  de  celles  qu'il  faudroît 
traverser  pour  aller  du  Septentrion  au  Mîdy. 
La  situation  du  fleuve  Niger  du  Levant  au 
Ponant  présupose  des  longues  suites  de  mon- 
tagnes ou  collines  de  ça  et  de  là  pour  luy 
fournir  des  eaux  capables  de  le  garnir  et 
entretenir  «n  cours.  Vous  jugerés  aussi  du 
restant  sans  y  aller ,  et  quasi  mieux  de  loin 
que  de  prés,  à  cause  que  la  proximité  des 
grands  corps  est  plus  capable  de  confondre 
un  esprit  qui  n'y  songe  pas  assez  attentive- 
ment pour  s'en  déffendre.  Tellement  que 
«ans  y  employer  autres  que  vos  propres  yeux, 
et  quasi  sans  bouger  de  chez  vous,  vous  avez 
beau  moyen  de  me  satisfaire;  et  ne  dcauriez 
vous  imaginer  les  admirables  conséquences 
qui  se  tirent  de  tout  cela ,  et  les  grandes  lu- 
mières qu'on  y  acquiert  insensiblement.  La 
disposition  même  des  bancs  ou  sillons  des 
rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres  n'y 
est  pas  inutile,  et  se  peut  reconnôitre  pa« 
reillement  de  bien  loin  ;  et  au  pis  aller  quand 
vous  irez  vous  promener  au  bord  de  la  mer, 
vous  y  en  verrez  assez  de  vestiges  pour  me 
contenter  si  vous  voulez  sans  aller  guères 
plus  loin  que  cela;  et  ne  serez  pas  marry 
de  m'avoir  fourni  cetle  matière  de  vousr 
donner  un  jour  quelque  bien  agréable  en- 
trelien. 
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Il  y  a  plus  de  peine  et  de  dîfGculté  auic 
observations  célestes,  mais  beaucoup  moins 
pourtant  que  tous'  n*en  imaginez;  car  i'en 
ay   fait  faire  en  divers  lieux  à  des  simples 
jardiniers,  à  des  simples  libraires   relieurs, 
à  des  massons  et  autres  artizans  moins  sus*, 
ceptibles   ce  sembloit  de'  telles  oommissions 
qui  n*ont  pas  laissé  de  réussir  très-bien,  et  de 
servir   fort  utilement.   Et    si    lorsque   vous 
avçs    remarqué    Téclypse    du   mois    d'Août 
passé,  arrivée,  ce   dites-vous,  environ  dix. 
heures    de    nuit ,    et  de    quatre  heures   de 
durée,  vous  aviez  seulement  adjousté  quel* 
ques  petites  circonstances  du  tems  et  de  la 
qualité  du  commencement  de  Téclypse,  ou 
de  la  totalité  de  Tobscuration  ,  ou  du  recou- 
vrement de  la  lumière  ou  de  la  totale  clarté 
recQTivrée ,  avec  quelque  désignation  précise 
de  l'heure  par  toutes  vos  horologes  (exami- 
n(|3S  et  ajustées  au  soleil  tant  le  jour  précé- 
dent que  le  subséquent,  pour  voir  si    elles 
se    hastoient ,  ou   si  elles   tardoient) ,   nous 
n'aurions    pas  laissé  d'en   faire  bien   nôstre 
profit ,  et  de  reconnoître  si  vous   estes    au 
mesme  méridien  de  Rome,  ou  plus  ou  moins 
orientaux;  Si  seulement  vous  eussiez  marqué 
en  quel  estât  se  trou  voit  obscurcie,  ou  de 
recbef.esclairée  la  lune  quand  elle  se  cou- 
cha ,  cela  nous  auroit  donné  la  vraye  heure 
Tome  IV.  Juillet  i8i5.  8 
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iet  la  Traye  longitude  du  lieu  de  rostre  de- 
meure^, ainsi  qu*il  est  arrivé  à  ceux  qui  Tout  ^ 
observé  à  Alép  et  au  Caire»  dont  vous  ver- 
rez ici  les  observations,  quoyque  faites  assez 
négligemment,  lesqi;iefles  nous  ont  néants 
moins  fait  tirer  des  infaillibles  démonstrations 
d'ube  bien  vieille  erreur  dé  toutes  nos  cartes 
marines  de  plus  de  2  ou  3oo  lieues  qu'elles 
mettent  de  trop  d*îcy  en  Païestiite  :  ce  qui 
«st  cause  de  la  nécessité  que  les  mariniers 
trouvent  de  donner  un  quart  de  vent  à  la 
gauche  dépuis  la  Sicile  jusques  en  Candie, 
€ft  le  double  depuis  la  Candie  jusques  en 
Chypre  et  à  Arexandrette,  et  tout  autant 
au  retour ,  dont  ils  n'avoiént  jamais  sçeu 
comprendre  les  vrayes  causes  qui  se  dé- 
monstrent  à  cette  heure  si  clairement,  qu*on 
n'en  scauroit  ison  plu^  douter  que  de  la 
moindre  r^le  d'ariÂméti(|ue ,  ou  de  géom^« 
'  trie;  comme  quand  oh  affirme  que  4  et  3 
fout  7^  et  autres  semblables  qui  ne  se  peuvent 
nier  en  façon  quelconqtie.  Nous  avons  pris 
ce  que  dites  de  cette  écljrt>se  arrivée  environ 
dix  heures  de  nuit,  non  à  la  mode  de  France 
à  dix  heures  après  midy ,  car  il  vous  auroit 
fallu  estre  par  de  là  les  Isles  Fortunées  bien 
«tant  vers  l'Amérique,  mais  à  la  hiode  d'Ita- 
lie è  dix  heures  de  nuit,  à  commencer  du 
«oucher  du  soleil,    èncdre  iaut^il  que  c'ait 
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este  la  fin  de  Téclypse  à  peu  près  que  tous 
ayez  cotée  audit  temps  de  dix  heures  envi- 
ron, et  que  la  durée  de  quatre  heures  soit 
antérieure,  autrement   il  tous   auroit  fallu 
estre  à  Babjlone  ou  environ ,  et  par  delà  de 
beaucoup;  les  supputations  de  TArgalus  estant 
fort  sujestes  à  caution,  ef  de  fort  mauTaise 
garantie,  aussi  bien  que  les  autres,  quoyque 
plu3  exactes  que  lès  siennes ,  parce  que  la 
pluspart  ne  se  soucient  que  dé  calculer  sur 
les  vieilles  traditions ,  ëans  rîen  Térifier  sur 
le  grand  livre  de  la  nature  ou  du  ciel  mesme, 
qui  n'est  pas  sujet  à  errer,  comme  Tescriture 
des  liTres  qui  ont  esté  si  souTCùt  copiés  et 
transcrits  bien  négligemment  quelquefois.  Que 
si  TArgoltts  met  Téclypse  sous  le  27  d^Aoust, 
elle  n'est  pourtant  pas  moins  des  appartenances 
du  28,  à%ostre  compte  commun,  puisqu'elle 
est  arrivée  le  matin  du  28 ,  ou  après  le  mi- 
nuit d'entre  le  27  et  le  28.  Mais  les  astronomes 
comptent  ordinairement  leurs  jourâ  d'un  midy 
à  l'autre  en  certaines  supputations  où  celle  là 
est  comprise. 

Quant  à  l'autre  éclypse  du  20  Février  der- 
nier ,  je  crois  bien  que  ce  sera  grande  mer- 
Teille  si  Vous  TOUS  estes  adTisé  de  l'observer, 
comme  TOUS  m'en  donniez  encore  quelque 
peu  d*espérance ,  puisque  tous  m'en  parlez 
comme  d'une  éclypse  de  soleil,  de  sorte  que 
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je  crains  d'avoir  fait  réquÎYoque  moy  mesme 
sans  y  penseï',  et  de  vous  avoir  escrit  qu'elle 
deut  estre  de  soleil,  au  lieu  d*estre  de  lune, 
dont  je  serois  l>ien  mortifié  et  bien  déplaisa&U 
Car  si  vous  aviez  çbservé  celle  de  lune ,  nous 
en  tirerions  encore  bien  du  profit ,  pour  peu 
<que  vous  y  eussiés  apporté  de  diligence.  Je  ne 
suis  marry  que  de  ce  que  nous  ne  sommes 
pas  pour  avoir  sitôt  d^autres  éclyf)ses  bien 
apparentes  en  nostre  •hémisphère^  pour  en 
■tirer  des  j>lus  certaines  -confirmations  de  ce 
que  nous  avons  extorqué  de  bos  bons  amys 
du  Cayre  et  d'Alep,  qui  auront  sujet  à  Tad- 
venir  d'y  procéder  avec  plus  d'exactitude 
qu'ils  n'a  voient  £aîl  le  atf  Aoust  dernier  ;  quand 
ils  verront  les  admirables  conséquences  qui 
se  sont  tirées  de  leur  premier  essai,  estant 
bien  certain  que  deux  ou  trois  observations 
bien  exactes  sont  pour  faire  changer  une 
bonne  partie  -des  vieux  fondements  de  l'astro- 
nomie, et  conséquemmenl  de  la  géographie, 
lesquels  avoient  esté  mal  et  abusivement  in- 
duits et  employés  depuis  le  lems  de  Plolémée 
jusques  à  présent.  Et  faut-il  que  vous  résolviez 
d^agréer  qne  le  public  et  la  postérité  vous 
ayent  désormais  cette  obligation,  aussi  bien 
que  celle  de  vostre  belle  Relation  de  l'Affrique 
et  de  TEgyple;  que  par  vpslre  moyen  nous 
puissions  apprendre  au  vray  la  hauteur  du 
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pôle  €t  la  longitude  de  Canhage  on  de  Thonis, 
que  nous  ne  sçauriona  fainais  espérer  d'avoir, 
si  ce  n*est  par  tos  cbai^itables  offices.  Que  si  * 
TOUS  faisiez  scrupule  d^   laisser  intervenir 
Tostre  w>m  en  termes  ouverts,  de  peur  que 
cela  ne  fust  sujet  à  sinistre  interprétation  en 
vos  quartiers»  parmi  des  gens  qui  ne  sont  que 
trop  ombrageux ,  nous  le  fairons  contourner 
en  anagramme  asses  déguisée  pour  le  caseber 
h  Tostre   monde  »  et.  toutefois  -d'assez  facile 
disquisition  pour   ceux  qui  auront  le  bien 
de  vous  connoilre;  d'ailleurs,  pour  vous  en 
conserver  tout  rhonneur,.et  le  bon  gré  qui 
vous  en  doit  être  réserté^  Vous  ne  sçauriez 
croira  de  quelle  importance  seront  vos  obser- 
Tations  en  cela,  à  cause  dea  vieilles  présuppo* 
sitioBs  qui  avoient  esté  faites  de  la  distance 
de  Carthage  d'avec  ArbeUes,  où  fust  donnée 
cette  célèbre  bataille  du  temps,  d'une  éclypse 
notable  qui  fust   veue  en  jniesme  instant   à 
Carthage  sous  une  beure  différemment  sup- 
putée. Car  c'est  possi^ble  djô  cela  principale^ 
ment  ique  vien^epit  tes  distances  mal  mesu^ 
réea  4f^.  toutes  nos  cartes  géographiques  de« 
puis  Carthage.  [usques  au  fonds  de  la  mer 
Méditerranée^  qui  se  sont  tonsîours  continuées 
4ersiécle  eu^siécle,  avec  la  mesçie  erreur  de 
plys  de  deux  pu  trois  cents  lieues  de  trop, 
ce  ^qui  est  quasi  incroyable  %  si  on  ne  le 
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voyoUy  et  si  Ton  ue  le  tauohoit  au  doigt, 
cominLe  on  fait  à  présent. 
'  J*ai  creu  tous  en  dev<Mr  dire  ce  peu  que 
je  vous  en  dis  »  pour  vous  faire  comprendre 
la  nécessite  de  telles  observations  qui  servi- 
ront à  régler  ce  qui  reste  de  plus  déféeiueux^ 
aux  théories  du  sdeë  et  de  la  lune,  et  qui 
rendent  les  éphémérides  communes  quasi  inu« 
ttles;  s*estant  découvert  une  erreur  en  celle 
du  soleil  de  tout  ua  degré  entier  (qui  em- 
porte un  jour  en  certaine  sorte  de  calcul)  et 
d'autres  Ûen  plus  grandes  en  celle  de  là  lune 
qui  sont  cause  des  l>éveues  et  ineséontës  de 
tous  ceux  qui  i;e  mêlent  de  manier  ou  faire 
des  éphémàrides^  et  conséquemBoteiat  des  difr 
ficuhés  qui  se  pré^ntenl  au  règlement  et 
réiormation  du  calendrier,  ensorte  qu^i  n'y 
eusse  plus  à  refaire;  comme  il  ad  tiendra 
^ssihk,  Dieu  aydant,  si  IMeu  nous  veut 
laisser  avoir  quelques  bonnes  observations 
cékstea  4miI  des  solstices  que  des  édypses , 
ou  du  passage  de  la  lune  contre  qudqttes 
estoUes  fixes»  pour  en  tirë^ Mes  suites  et 
conséquences  requises»  êl  confirmer  *tanf  plus 
ce  qui  s'est  cjommencé  à  découvrir  par  cette 
petite  diligence.  Vous  pouvetf  faire  cela  en 
vous  puant»  si  vous  voulez,  ét^tfuasi  en  ba« 
binant,  et  si  une  fois  vous^  éti  aVez'fajt  une; 
vous  trouverea  k  sei^onde  encbx'e  plW  î^^rsee^ 
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et  j  pendrez  goi^  auçsilost  qu^aor^i;  mor4il' 
a  la  ppmme  et  fpijt  t^pt  8oit  peu  d^essay. 
Travaillez  t  je  vous  sapplie,  et  %\  Tcrns  voulez  ' 
que  je  croye  4VTQÎr  acquis  quelque  crédit 
en  Tostre  endij^o^t,  jç  vou^  prie  et  conjure 
de  tout  mon  coeur  de  me  le  faire  parcûtre 
en  cela  9   quand  mesme  vous  y   Irouveriezr 
quelque   répugnance^   surmontez    l$i    pour* 
Tamour  de  moyt  nmîs  plustost  pour  Tamour 
du  public  et  de  la  postérité  •  que  vous  avez 
desja  témoigné  d*avoir  tant  à  cœur.  II  y  a 
des  grands  personnages  qui  les  seauront  faire 
valoir  selon  leur  prix  plus  relevé»,  qui  ne 
sont  pas^  des   faiseurs  d*Atmanachs».  ni  des 
horoscopes»  mais  des  plus  grands  génies  que 
la  nature  aye  produit  depuis  plusieurs  mil* 
liers  d'années»  et  qui  n'usent  4es  sciences 
que  le  plus  noblement  qui  se  peut  bumai- 
pement  ffiire  »  et  avec  taniit  de  bomne  Iby  et 
de  reQ(^p9l9n4aiion  de  €e«x  qui  les  aisislen^ 
qu'on  Qie  s^uroii  ri^n  faise  d»  ipkxA  mén^ 
^  tant  que  de  les  seconder  e^i  de  'si  générettses 
entreprises»  auxquelles  jK  y  aura  lionne  part 
^  rhof^ypi^q^,  pour  touf  les  entremetteurs» 
«t,spiépi»lemAl^t  pour  vous»  Monsieur,  qui  y 
m^fxfet  plsf  l^trÂbué  de  pejne  et  d'ineom*^ 
Qipd\t(é  q0#  fume  d'aûtiïsft.  Je  vous  prometf 
que  xousne  m'en  voudrez  pas  esconduûre; 
clf  lur  selte  bonae  espérance».  j.e  priersy 
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Dl€u  qu'il  Toas  cpmble  de  toutes  les  prospé- 
rités plus  souhaitables,  et  qu'il  me  donne  plus 
de  moyens  de  vous  servir  que  je  n'en  ai  peu 
trouver  jusques  à  présent  pour  me  signaler 
en  quelque  digne  occasion  de  vous  servir 
comme  » 

Monsieur  9 

Voslre,  etc. 
DE  Peiresc* 

A  M.  Thomas  d'Arcos,  à  Thunis. 
A  AîXf  ce  14  Septembre  i636. 
MOKSIEUR» 

Il  y  a  huit  jours  que  j'ay  reçeu  de  Mar« 
sellle  avec  une  lettre  de  Âf  •  de  Gastines  du 
6  de  ce  mois  une  cage  où  il  y  auoit  huit 
caméléons  vivants  qu'il  ixie  disoit  luy  auoir 
esté  adressés  de  vostre  part  pour  me  ks  faire 
tenir.  Il  ajoutoit  que  le  chai^emait  auoit 
esté  de  14  de  ces  animaux ,  mais  qu'il  en 
estoit  mort  cinq  sur  la  mer  (où  ils  auoient 
passé  i5  jours)  et  un  sixième  le  jour  de  leur 
arriuée  à  Marseille,  et  les  autres  estoient  si 
battus  du  vent  froid  qu'ils  auoient  xe^con^ 
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tré  en  ce  païs^  et  si  élangourîs,  que  M.  de 
Castines  jugepit  quMIs  auoient  grand  besoin 
de  secours,  et  i^utre  que  ne  pouuoit  estre 
celui  de  quelques  mouches.  En  effet,  ils  es- 
toient  en  assés  piteux  estât  le  soir  de  leur 
arrîuée,  mais  le  lendemain  dès  que  ie  les 
eus  fait  exposer  au  soleil ,  ie  leur  donnay 
un  repas  un  peu  plus  solide,  et  qui  les 
ravigoura  Bientost  auec  cinq  ou  six  dou-, 
zaines  de  vers  de  farine ,  et  deux  ou  trois 
douzaines  de  petites  sauterelles  dont  ils  se 
farcirent  à  plaisir.  II  y  en  auoit  quatret 
blesses ,  dont  les  deux  ont  perdu  le  bout  de 
leurs  queiies,  un  troisième  ne  Ta  pas  perdue» 
mais  elle  est  dure  et  sèche  comme  du  bois» 
et  un  quatrième  à  Tune  des  jambes  du  der* 
rière  blessée  et  séchée ,  comme  la  queiie  du 
précédent,  possible  par  la  rencontre  des 
mouuements  des  cordages  du  vaisseau  sur 
lequel  ils  sont  venus,  qui  peuuent  auoir  attrapé 
et  coupé  ou  meurtri  les  membres  que  ces  ani- 
maux font  paroitre  hors  de  la  cage ,  prin-* 
cipalement  la  nuit  en  dormant.  Ceux  là 
n^auoient  pas  tant  d*appétit  ni  de  disposition 
que  les  autres  à  nianger  de  ces  vermisseaux 
ou  sauterelles  de 'leurs  propre^  mouuemenst 
mais  ie  les  fis  prendre  à  la  main  Tun  après 
Tautre,  et  leur  faisant  tducher  ïé  costé  de 
la  gueulle,  ils  TentrVuuroient  asséd  facilement  / 
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et  dès  qu'ils  en  auoienit  t^$t^  îls  ne  se  faisoient 
pas  prier  d'ouurir  la  guep|)e  qaapd  on  ]eur 
en  présenioit  de  si  près  ;  et  enfin  se  sont  re- 
mis en  sorte  qu'ils  dardent  desia  leur  langue 
quasi  aussi  Tolontiqrs  que  les  autres  pour  fes 
prendre  de  plus  loin,  et  p^nse  que  malai- 
sément ce  fapn  nombre  npus  es^haper^  sans 
que  nous  en  fassions  pa^s^r  rbjuer  ^  quel- 
qu'un sous  terre  pour  en   avioir  le    plaisir 
Tannée  procbaine.   J'ai  pris  pne  singulière 
satisfacûnn  de  ce  qu'en  ce  grand  i^oifibre  it 
n'y  en  ayt  pas  deux  qui  sçjf^nt  d'une  ipes^e 
cQuIeur  bien  éjgalemenjt  teinte  fi^tt  de  Terd 
ou  de  gris ,.  non  plus  que  ^e^  tacbes  faulnes  » 
et .  moucbeture^  noires  4o^  ^^^  ^^  chacuDi 
des  vestiges  I  et  n'aj  pas  trouué  q\j^\\^  ^oienl 
susceptibles  d^apjtrp  cban^inent  de  couleur 
qqe  A\x  plus  pu  moins  p^jsi.e  ^  !9u  t^ien  eba- 
çun  de  sa  naturelle  t<ei;^ure;,#i  c^  p'jçst  pour 
le  noir  qniçmd   ils   sont   exposés  ai&  $oIeil, 
encore  n'^t-ce  qu'à  l'abhor^»  A^  il  s<$^ble 
par  après  qu'ils,  s'en  lussiep* ,  .^t  s^j  ^cpow^ 
iumant  ils  r<eprennçnt  lieur  ^tij^ell^te^ntuyre^ 
Je  les  ay  ï^\\  Ifig^  à^^  un^  gl^ljte  «ç^gp^ 
m  îU  Q»t Jïieniost  rnoW^^  d^/fé»oj^^^ 
de  leur  ^ysç,  ef  dç.l^r.flat^i»ç^iw^,  ^ysaaft 
CÇflPHjaenqé  ^slçptjrprposgfi^K^^  ?#€?•>  gwwte 
o^i^ef'^e  1^  URS;  çopfrç  les  ,aut|*(e^  Sji|is  pour-* 
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voulu  faire  r^amour^  et  s*e6lre  joint  qqioyque 
petit  à  un  bien  pl^s  grapd ,  mais  Taction  a 
esté  destournée^  possible  par  la  trop  grande 
curiosité  dcjs  iregardauls»  Bien  vous  puis -je 
asseurer  quje  4è$  Je  lendemain  de  leur  arrî- 
uée  après  ai^pir  pris  une  si  bonne  réfection 
de  cette  vep^niln^  de  farine^  Tun  des  petits 
que  nous  auiDUS  cyeu  d'abord  eslre  crevé, 
parce  qu'il  luy  sortoit  à  costé  de  la  racine 
de  sa  queue  ie  ne  sçaîs  quoy  qui  estoit  fort 
rouge,  nous  fit  manifestement  reconnoître 
enfin  que  oen'estoit  que  son  sexe,  et  membre 
masculin,  lequel  il  renguainoit  et  tîroît  de- 
hors assés  sonnent  auec  Térection  naturelle; 
ce  qui  nous  fit  grandepient  esfxMEiner  fut  de 
luy  voir  tirer  dehors  par  l'autre  costé  de  la 
racine  de  sa  queile  un  autre  mourceau  de 
chair  rouge  en  forme  de  champignon  assés 
large  au  prix  de  l'autre  qui  auoit  grande 
apparence  de  l'autre  sexe  féminin ,  lequel  il 
renguainoit.  tout  4^  mesiçp  ;  et  hier  il  en 
monstra  euçorç  Vp^  sans  a^qir  ^  par^tre 
l'élire  qui  e$t  cbpse  bien  extraordinai^^^jet 
qui  oéautip^fis  ne  peut  p^a  estre  si  jinciiair 
|)fa;i^le^  conii^  il  pôurroit  ^mblcr  id'abprd, 
att«^d}^  qûe.|9j|s.l^  f^nîil^ft^j^,  q.  J>y  jÇaif 
€^i;iurir  4f  <t#l^e  ^pèceauoieut  qu^ptijté  d'œufc 
4ans  If  wi3^.;ÇJ,|{oiisJe?  g^iKcU>p»}Ua  pe|i,« 
tempsjiîe  prdif)bien  que  cçlfi.^e#4rîficv^  I^BlffUr 


Digitized 


byGoogk 


124  Mélanges. 

coup  mieux;  cependant  îe  ne  vous  sçaurofs  dire 
combien  ie  me  tiens  obligé  à  tos  charitables 
5oins  de  contribuer  à  une  sî  agréable  matière 
d^entretien  et  d^aliment  k  ma  curiosité ,  pos« 
sible  trop  importune,  et  tous  en  rends  les 
très-humbles  grâces  que  îe  puis,  tous  sup- 
pliant de  faire  estât  de  mon  humble  seruice 
et  de  me  commander  librement  en  ce  que  je 
pourray  comme,. 

Monsieur^ 

Totre,  ete. 
DE  Peiresc. 

A   M.   Thomas  i>*Arcqs,  à   Thunîu 

A  Aîx,  ce  24  Mars  1637. 

Monsieur^ 

Je  TOUS  escrÎTis  hier  si  à  la  haste  que  fou* 
bliay  dé  faire  fdÎDdi^e  à  ma  lettré  quelque» 
j^aires  de  lunettes  plus  fortes  qtiè  lés  ordi- 
naires,  pour  Toîr  s'il  s'y  en  trt?uTeroît  au- 
cune qîiî  feusse  bien  propre  à  tos  ;^èu"x.  Vous 
les  aurés  ïA'âintënant  si  ma^eltrè  peut  arri* 
tier  assez  à  temps  à  Biarsèîlle^  cai^ Ton  crk(- 
gtioit  que  lenatiire  feusse  j[iaki;^' Vous  nous 
retiaoyés  ton  verre;  quoy^tii^fiâîé  ôii  fendit. 
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àe  ceux  qui  vous  seront  duîsablés,  nous  vous 
en  enuoyerons  par  après  de  semblables  telle 
provision  que  vous  voudrés  :  si  vous  notus 
cottiés  quels  liures  nous  pourrions  vous  four* 
nir  de  delà,  vous  dlminueriés  un  peu  là  peine 
où  nous  sommes^  de  nous  voir  si  longuement 
inutiles  à  vosfre  seruice,  et  surchargés  de  tant 
^^arrërages  de  vos  bienfaits;  principalement 
de  la  dernière  cage  des  caméléons  qu^il  vous 
pleut  m*enuoyer  ce  mois  de  Septembre  der- 
nier, dopt  il  en  estoit  arriué  jusques  icy  de 
viuants  jusqu'à   huit   que   fauoîs   conserué 
jusques  aux  premiers  grands  froids ,  et  n'a- 
uois  pas  laissé  après  la  perte  de  quelques- 
uns  malades    ou   blessés ,   de  corner uer  les 
autres  nonol>stant  le  froid  jusqu'au  8  Décembre» 
auec  espérance  de  leur  faire  passer  Thyuer 
«n  les  tenant  près  de  la  gloriette  d'un  four, 
parce    que>.  jusqu'à  ce   jour  là    ils   avoient 
mangé  des  vers  de  farine,  quand  ie  les  fai- 
sois  exposer  au  soleil.   Mais  depuis  lors  ils 
refusèrent  d'en  plus  manger,  et  se  contentoieot 
de  dormir  suspendus  incessamment ,  et  mou* 
rurent  les  uns  après  les  autres;  les  deux  der- 
niers ayant  suruécus  jusqu'au  8  ou  xo  Fé« 
Trier  dernier.  Ce  qui  m'a  bien  fait  repentir 
de  ne  m'estre  aduisé   d'en  faire  loger  tout 
l'hyuer^  quelque  canneau  proche  des  bains 
d'eau  chaude  qui  sont  en  cette  ville;  que  la 
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trop  grande  sécheresse  de  la  gloriette  da  four 
n'ayt  aydé  à  précipiter  leur  mort  ;  car  fls 
ne  boiuent  point  »  que  nous  ayons  peu  re- 
marquer» bien  que  les  premiers  que  nouis 
eusmes  eussent  pissé  peu  auant  leur  mort. 
Si  ce  n*est  par  ce  moyen  là  qu^on  en  con- 
serue  Thyucr,  je  ne  pense  pas  qu'on  en 
puisse  iamais  venir  à  bout  en  ce  climat»  et 
s*il  y  a  inoyen  d*en  auoir  d'autres  tous  nous 
obligerés  infiniment  de  nous  en  enuoyer 
bonne  prèuision,  et  que  ce  soit  s'il  est  pos^- 
sible  au  beau  temps ,  car  dès  que  le  froid 
les  touche ,  ils  ne  sont  plus  en  leur  naturelle 
constitution.  Ayant  esprouvé  sur  ces  derniers 
qu'après  les  auoir  logés  dans  la  grande  cage 
où  ils  s'entremorguoient  »  et  caressoient  les 
uns  les  autres,  et  quelquefois  se  persécu- 
toient  t  ils  auoient  des  postures  et  dej  cou* 
leurs  bien  plus  naives ,  plus  colorées  et  plus 
diuersifiées  qu'aprçs  que  le  froid  les  eût 
touchés;  nonobstant  qu'ils  mangeassent  & 
force  des  vermines»  ne  les  ayant  gardés  en 
cet  embompoint  et  gaillardise  que  8  ou  lo 
iours  seulement  ;  car  aux  premiers  petits 
froids  ils  s'engourdirent  et  perdirent  toute 
leur  viuacité»  et  sembloîent  se  laisser  aller 
à  l'abbandon ,  et  ne  poussoient  plus  dehors 
leurs  couleurs  si  bien  teintes  ni  si  diuersi- 
fiées y  et  pour  les  faire  un  peu  rauigourer  et 
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prendre  eouie  de  darder  leur  ïàtigtiè  à  màn^  , 
ger  des  Ters  ou  des  araîgiiëes,  ^utérelles  et 
autres  petits  insectes»  il  les  fallôit  eicposer  au 
grand  soleil  ^  et  lors  après  f  ati6ir  recbuuen 
leurs  forces  ils  se  laissoient  pIûS  facilement 
prouoquer  à  manger  à  Tenui  tes  tins  des  autréâ^ 
et  à.  mesure  que  le  frrnd  augmehtoit,  il  y 
nuoit  touiours  plus  d^  peiné  à  les  faik*e  man« 
ger  de  leur  gré.  Que  si   vous  en  énuoyîps 
de  rechef  il  faiidroit  Idgeir  les  cages  où  iU 
seront  suspendue  dans  uue  plus  grande  sans 
toucher  les  bords,  de  peiïv  que  le  mouue« 
ment  des  cordages  de  la  barque  les  puisse 
blesser,  comme  estoient  la  pluspati;  deé  der« 
niers  venus,  dont  il  y  en  àyoit  quatre  auxquels 
la  blesseure  ^oit  apparente^ dé  la  queiie, 
ou  jambes  coupées,  ou  estropiées;  et  des  autres 
IL  y   en  auoit   deu^  dont  la  blesdeure  ne 
parut  que  qâand  ils  moûrurtat.  Tune   de 
leurs  jambes  se  trouua  daté  ùôtiïtûe  dte  bois, 
encore  que  les  autres  feustent  tnoUes,  <;otnme 
tout  le  restant  du  corps.  VôUS  seaués  qu'ils 
prennent  plaisir  de  grimper,  et  se  sùspebdre 
en  dormant,  se  teUan(  agrapb^  èontre  les 
montants  dh  la  cage,  en  sorte  <)ue  le  bout 
de  leur  queiîe,  et  leurs  gtiffes  ou  menottes 
sont  eicposées  à  Tiniure  dé  ce  qui  peut  les 
heurter  ou  froisser  et  meurtrir  en  passant. 
luiCS  deux  derniers  n'auoient  pas  de  blessure 
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apparente,  mais  n*ayaiit  rien  mange  depuis 
deux  mois  entiers  s*estoient  enmaigris  estran« 
gement,  au  prix  de  ce  quMI»  estoient  aupa- 
rauant,  et  ne  poussoient  plus  dehors  leurs 
Tiues  couleurs,  ains  seulement  le  noir  au 
soleil.  J*en  ay  fait  analomiser  quelques-uns 
qui  nous  ont  fait  Toir  des  grandes  merueilles 
de  la  nature  en  la  constitution  de  leurs  corps* 
Mais  nous  ne  leur  avons  pas  veu  faire  des 
œufs,  comme  en  tos  quartiers ^  et  ce  que 
vous  nous  disiës  qu'ils  les  font  en  terre ,  et 
se  contentent  de  les  recouurir  de  si  peu  de 
terre  9  m*a  semblé  bien  extraordinaire  et  digne 
de  remarque,  la  pluspart  des  autres  animaux 
ouipares  se  donnant  la  peine  de  couver  leurs 
œufs  le  temps  compétent  pour  les  faire  es* 
clore;  et  faudroit  sçauoir  à  peu  près  le  temps 
que  ces  panures  b*estes  font  leurs  œufs  pour 
iuger  de  ce  qui  leur  peut  estre  nécessaire 
pour  les  conseruer*  Si  vous  en  enuoyiés 
d^autres  il  faudroit  faire  recueillir  de  ces 
vermisseaux  de  farine ,  et  les  loger  dans  un 
pot  de  terre  auec  du  son  ou  du  vieux  linge 
pour  y  en  prendre  quelquefois,  et  leur  en 
présenter  dans  leurs  cages  durant  le  voyage, 
affin  que  le  trop  long  ieusne,  auec  les  autres 
incommodités  de  la  mer  et  du  voyage  ne  les 
exleuiie  trop,  et  qu'ils  se  trouuent  plus  ro- 
bustes en  arriuant  en  un  autre  climat  que  le  I«ur 
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BalureL  J'avois  atteûda  en  bonne  dëvotion  la 
response  que  par  vos  dernières  da  19  Octobre 
TOUS  me  faisiés  espérer  sur  mes  précédenteSf 
et  sur  les  observations  naturelles  que  nous 
désirons  tant  de  Tostre  main ,  mais  f  appré«: 
hende  que  ce  ne  tous  soit  un  trop  importun 
divertissement  à  vos  plus  doux  et  plus  agréables 
entretiens  »  qui  Tont  au  solide  et  au  plus  né^ 
cessaîre»  ainsi  que  vous  Tavés  fait  paroitre 
en  Tostre  Discours  des  Lois  qm  est  des  plus 
doctes  et  plus  judicieux  qui  se  puisse  Toir 
en  cette  matière ,  des  plus  chatouilleuses  que 
Tesprit  humain  puisse  traiter»  dont  tous  tous 
estes  démeslé  si  dextrement  >  et  aTec  tant 
d'adresse,  que  tous  y  laissés  à  un  chacun 
de  quoy  puiser  tout  ce  qui  luy  est  le  plus  • 
nécessaire  à  bien  Titre  dans  le  monde ,  qui 
est  le  seul  et  principal  but  auquel  doivent 
tendre  les  hommes,  et  plus  capable  de  les 
tenir  en  devoir.  J'avoîs  lousjours  conçeu  une 
très  bonne  opinion  de  Tostre  probité  et  bonté 
naturelle  dèis  le  premier  honneur  que  fay 
eu  de  Tostre  connoissance,  mais  cecy  nous 
doit  bien  mettre  hors  de  tout  doute  que  vos 
intentions  sont  toutes  bonnes ,  espérant  que 
Dieu  Tons  donnera  la  grâce  de  le  faire  con- 
noitre  encore  mieux  quelque  jour,  et  sur 
cette  confiance  en  tous  remerciant  très*bum« 
blement,  comme  je  fais,  de  Thonneur  qutt^ 
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TOUS  me  SaiteSf  et  de  la  partiel  patlo^  4e  vos 
plu$  no^es  et  plus  méritoires  pensées ,  m^oC- 
frant  tout  à  vostrë  seruice  sans  réserue  de 
chose  quelconque  qui  soit  à  ma  disposition 
de  demeurer  9 

Monsieur  t 

yostre»  de. 

PB  Peiresc* 

^A  M.  Tboma9  d^Arcos^  là  Thunls. 
A^  AXtf  ce  20  ^ay  1687  (i)« 
MoN^EITRy 

J'ay  receu  ce  soir  de  la  part  de  M.  de 
^astih^  Tostre  letlrç  du  2  Avril ,  accopipa- 
^née  d^uue  de  TAnge  Roustauy  esclave  »  du 
iS^  el  de  toutes  les  curiosités  que  tous  j  ^tcs 
foinctes  fort  bien  Cfonditionnées  »  dont  f eusse 
bien  estimé  le  petit  Tase  de  terres  ^  subtilement 
ckbouré,  si  toutes  lès  pièces  q^i  «^estoient 
rompiîes  de  ses  lèvres  çussenf  pe\i  se  conseruer, 
car  ie  les  eusse  fait  cimepter  pour  en  mesu- 
rer la  contenance;  mais  ie  né  laisse  pas  de 
TOUS   en  auoir  tousjours  bien  d^obligation. 

(i)  Un  inois  avant  la  mort  de  Faire9C. 
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Gomme  aussi  de  celte  vieille  inscription  de 
marbre  d'une  libertine  qui  avoit  mérité  la 
nomination  de  Piamater ,  K\Vii  est  bien  jolie. 
Mais  principalement  du  soin  que  vous  avés 
daigné  prendre  de  me  faire  auoir  la  copie  de 
ces  vieux  Itinéraires  de  Tartarie,  en  quoy 
vous  m*avés'  bien  obligé,  car  c'est  é!n  ces 
liures  manuscrits  anciens  que  consiste  ma 
curiosité  prédominante ,  et  sçaurois  bien  vo» 
lontiers  si  le  vieil  exemplaire  sur  qUoy  le 
vostre  est  transcrit,  est  escrit  en  parchemin 
on  en  papier,  pour  jug^r  s'il  est  du  temps 
à  peu  près  de  la  dernière  dalle  de  l'an  i33r. 
Je  n'ay  pas  encore  peu  vérifier  s'il  n'y  en  a 
*>ien  d'ilnprimé,  comme  possible  y  en  aura* 
t^il  queltjué  pièce,  entr'aulres  cellfe  de  Guil- 
lêniin  dé  Rubruquis,  qu'il ^ me  seifible  avoir 
feue  qtielqde  part,  sinon  je  les  feray  im- 
primer,: Dreit  aydant,  aùeè  d'autres  pièces 
de  mesmfe  nature  à  peu  près. 

Entre  les  dix -sept  médailles  de  brobze,  il 
y  en  auoit  six  de  celles  de  la  République 
Carthaginoise,  et  des  Romaines  une  d'une 
impératrice  assés  curieuse;  et  une  fort  petile 
bien  notable  aussi;  et  je  vous  suis  tousjours 
bien  redeuable  de  vostre  libéralité  et  bonne 
volonté î  et  encore  plus  de  ce  que  vous  lAe 
promettes  à  l'aduenir  pour  les  caméléons. 
<jue  f eusse  bien  esiiméi^sî  je  les  eusse  peu 
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receuoir  &  cette  heure ,  au  beau  (empsit  pour 
en  jouir»  landiff  qu^ils  sont  en  libre  fonclioa 
de  leur  vie,  car  venants  si  près  de  Thyter» 
ils  perdent  aussi  tost  leur  vigueur  et  leurs 
naturelles  couleurs* 

Ceux  que  j^avois  conduits  jusqu'à  la  mi- 
Février  estoient  bien  proches  du  commen* 
cernent  de  Mars  que  les  vostres  recommen- 
cèrent à  paroitre;  mais  faurois  bien  de  la 
peine  à  me  pers^uider  que  les  vostres  eussent 
vesctt  rhyuet  sur  vos  arbres  et  sur  vos 
treilles,  si  vous  ne  les  gardés  d*y  être  engourdis 
durant  Thyver,  et  pense  qu'ils  trouvent  des 
tannières  souterraines  pour  s'y  tenir  pendant 
la  ngueur  de  Thyucr,  comme  les  Isards  » 
les  tortues,  les  fourmis,  et  autres  animaux 
qui  aiment  l'air  plus  doux ,  n'estimant  pas 
que  vos  treilles  et  vos  arbres  ayent  garda 
leurs  feuilles  tout  l'hyuer  pour  les  pouvoir 
tenir  cachés  sous  icelles,  et  qu'ils  ne  les 
ayent  dépouillées  qu'au  commencement  de 
Mars.  Vous  me  fairés  un  singulier  plaisir 
d'obseruer  à  l'aduenir  le  plus  exactement 
que  vous  .pourrés  ce  qu'ils  peuuent  deuenir 
pendant  la  rigueur  du  froid,  et  si  les  œufs 
pourrqient  esclore  tous  seuls  sans  estre  cou-^ 
vés  des  mères,  en  les  tenant  en  lieu  sec  et 
chaud,  comme  vous  dites» 

Je  pense  qu'à  ces  heures  von8.aurés  lu  me% 
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.dernières  lettres  qne  je  vous  aï  envoyées  par  des 
bonnes  gens  que  je  vous  aj  recommandés  qui 
m*a  voient  promis  de  rachepter  TAnge  Roustan» 
et  que  s^ils  peuuent  bientost  estre  expédiés  t^ 
ils^  me  rapporteront  quantité  de  caméléons  t 
comme  fe  vous  en  ay  supplié.  Je  me  suis 
fiduisé  de  les  faire  conseruer  Thyucr  auprès 
des  bains  chauds  de  cette  viHe,  et  mesme 
à  Digne  où   les  serpens  se  plaisent  grand'e- 
ment   de    se  cacher  tout   Thyuer ,   et  puis 
sortent  au  printemps.  Si  feu  ay   quantité, 
fcn  hazarderay  mesme  dans  up  petit  jardin 
que  j^ay   céans»   pour  '▼oir   s^ils  sçauroient 
trouar  la  terre  et  former  une  tannière  pour 
se   garantir  Khy  ver  »    et   reuenir    au   beàor 
temps. 

11  ne  se  trouve  pTus^  de  ces  Ephémérides 
d-Origan  que  par  grand  hazard,  mais  il  y 
en  avoit  d*autres  bien  plus  correctes  de 
Keplerus  qui  n^bnt  fini  que  depuis  le  mois 
de  Januier  en  ça.  Il  est  vray  qu*un  E^istadius 
les  a  continuées  pour  quelques  années»  et 
<}ae  nous  en  attendons  des  exemplaires  de 
^our  à  autre,  dont  je  ne  manqueray  pas  de 
^ous  £iire  part  aussi  lost;  elles  sont  faites 
sur  les  Tables  Rudolphines,  qui  ont  ^or« 
rigé  mille  erreurs  de  toutes  les  précédentes» 
J*ay  donné  en  mon  temps  sept  ou  huit 
«exemplaires  de  celles  d^Origan»  et  ne  m'en 
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Irôûue  point  dans  mou  estude  à  mop  grand 
regret,  je  les  tous  euuoyerois  à  celte  heure 
très- volontiers  ;  j'escrîray  pour  voir  s'il  s'en 
pourroit  recouurer,  et  ne  mauqueraj  de 
les  vous  faire  tenir  pour  le  contentement 
de  ceux  qui  les  vous  demandent ,  encore 
qu^elles  soient  bien  fautives  en  la  plus- 
part  des  autres  planeftes  que  le  soleil  el  la 
lune. 

Au  reste,  fay  bien  à  iiie  condouloir 
auec  vous  de  la  perte  commune  que  nous 
venons  de  faire  vous  et  moy  en  la  per- 
sonne du  bon  M.  Aycard  de  Tbôulon  » 
que  Dieu  a  appelle  à  soy,  depuis  le  pre- 
mier de  ce  mois,  d^une  hidropisie  qui  le 
saisit  inopinément  et  T^nporla  dans  moiiM^ 
de  quinze  ou  vingt  jours.  Cestoit  le  plus 
honneste  de  toute  sa  ville  el  de  dix  lieûess 
à  la  ronde  ;  et  sa  veuve  s*est  plainte  à 
moy  d*auoir  été  depuis  volée ,  et  sur  le 
point  de  la  maladie  extrême  de  spn  marry , 
dont  j*ay  bien  eu  du  regret,  et  nç  dpute  pas 
que  cette  perte  ne  vous  soit  bien  sensible, 
et  possible  de  quelque  intérêt  dans  vc^  cor- 
respondances. Mais  si  vous  vpulés  vqps  adres- 
ser à  moy,  j(S  suppléerai  très- volontiers  à  soa 
deffaut  en  .tout  ce  qui  po^irra  estre  de  ma 
dispo^tion  »  ^t  fairay  agir  pour  le  surplus  le^ 
amis  que  j*a^,  soit  à  Tbpulpn,  ou.  à  Gènes  » 
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on  i  Lîvourne,  selon  que  tous  me  Toudrés 
ordonner}  disposés»  en  seulemeni  «n  toute 
liberté,  et  me  croyiés  tottS)ours  le  plus  fidèle 
de  TosseruiteurSy 

Monsieur^ 

yôlre,  etc<t 

DE  PjEJEESa. 
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JjsrthX  de  M.  Pouillard^  ^à  M.  Millîn» 
sur  une  Médaille  dQ  i^riSj  et  sur  les, 
Wédailhs  incuses0 

Paru,  le  ao  Juin  i8i5h 
J|yLoN6iS0R  BT  GSBR  Alflf 

Mes  ooenpations  r^t  m\>nt  point  permis  de 
jrous  accuser  la  réception  de  Totre  dernière 
Lettre»  ni  de  Totre  Dissertation  sur  nne 
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Médaille  de  iSi'm^  ancienne  TÎlle  de  la  Zn- 
canie,  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
faire  don.  Je  Taî  lue  avec  plaisir;  je  Taî 
trouvée  très-^rudile;  vos  conjectures  sur  lo 
frappement  de  cette  médaille  ^  pour  constater 
les  relations  commerciale^  de  cette  ville  avec 
celle  de  Pilous,  sont  très- heureuses  5  et  je  ne 
doute  point  que  votre  travail  ne  soit  agréable 
et  utile  aux  amateurs  de  la  Ifumismatiquo 
et  de  la  Géographie  ancienne. 

Cependant,  j*aurois  déliré  qu*à  raison  de 
la  partie  en  creux  ou  incuse  de  cette  mé-* 
daîlle,  et  des  différences  qui  se  rencontrent 
dans  les  inscriptions  des  deux  faces,  vous 
eussiez  dit  quelque  chose  des  procédés  des 
anciens  monétaires  pour  obtenir  ces  înçu^ 
sions,  et  des  motifs  des  Princes  ou  des  Etats, 
en  faisant  frapper  des  médailles  ou  monnoies 
de  cette  manière;  d*autant  que  ce  qu^on  a 
écrit  là  dessus,  et  dont  j*ai  pu  me  procurer 
la  lecture»  ne  satisfait  point  pleinement,  ei 
que  les  opinions  émises  par  quelques  savans 
antiquaires  me  paroissent  donner  lieu  à  des 
difficultés  assez  importantes,  que  je  viens 
vous  soumettre.  J*aurois  cru  que  Loids  Skvom 
qui,  dans  son  Discours  sur  les  Médailles 
antiques,  Paris,  Sâb.  Cramai^,  1O27,  in-4.% 
traite  i.^  si  les  médaille  antiques  étoient  des 
xnoimoicSf  2«^  de  la  matière  des  médailles 
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aotîqcies;  3.^  du  poids  et  prix  antiques  des 
médailles 9  et  qui,  sdus  ces  trois  divisions^ 
parcourt  tout  ce  qui  est  relatif  aux  mé- 
dailles, et  à  Fart  de  les  frapjper,  auroit 
traité  des  Médailles  incuses.  Mais^  à  ma 
grande  surprise  »  cet  auteur  ti^eu  fait  aucune 
mention. 

A  son  défaut,  et  me  trouvant  dépourvu 
d'anciens  livres  sur  cette  matière,  j'ai  con- 
sulté la  Dissertation  de  M.  Beauvàis,  sous  ce 
titre  :  de  la  Manière  de  discerner  les  Mé^ 
dailles  antiques  de  cislles  qui  ^hè  contre'* 
faites j  Paris,  17^9,  in-4.^«   Cet  antiquaire , 
après  avoir  dit,  p.  3o,  que  les  Médailles 
incuses  n'ont ,  à  ce  qu'il   croit,  jatnais  été 
contrefaites^  et  qu'on  peut  les  regardeir  tôuteë 
comme  des  pièces  sûrement  antiques ,  ajoute 
ensuite,  d'après  le  Père  Joubert,  a  que  Yin^ 
«  àusion  étoit  l'effet  de  la  précipîtatioil  da 
tf  monnoyeur ,  qui ,  avant  que  de  retirer  la 
<c  médaille  qu'on  venoit  de  frapper ,  réfnét^ 
«  toit  tiii  nouveau  y?anc  (t)  qtii  ^  trouvant 
«  en  dessus  le  carré,  et  en  dessous  la  médaille 

(i)  On  appelle  flanc  ou  flaon,  l'or,  Targént  et  le 
cuivre  mis  en  morceaux  rbndd  et  plats  qù*oti  fait 
frapper  ensuite  sous  Ib  balailciét  dânè  I^  lieiijc 
destines  à  cet  effet,  et  marquer  de  l'image  bvt  des 
«rmes  des  Princes  ou  Ëtàts  ^uî,  com&ié  SbUverains^ 
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«  qu'on  n'avoît  pas  retirée,  marquoît  d«8 
«  deux  côtes  la  même  tête  en  relief  et  «n 
^  creux,. taB\s  toujoui^  plus  imparfaitement 
a  du  côtç  du  creux,  parce  que  reffoFt  étoit 
c<  plus  foible  du  côté  de  la  médaMe  que  de 
^<  celui  du  carré.  » 

Cette  assertion  a  fait  la  plas  grande  for* 
tune4iuprès  des  amateurs  de  médailles,  et  d^ 
antiquaires  même  les  plus  sai^ans  ;  f avoue 
quMI  VLesi  pas  impossible  que  rinadverlance 
d*UQ  mpnnojeur  à  remettre  un  nouveau  ilane 
sur  une  médaille  non.  retirée  »  ne  puisse  pro^ 
duire  en  creuos  Teffigie  représentée  en  reliefs 
sxèx  cette  médaille;  in»is,  en  -admettant  cette 
opinion,  il  faut  supposer,  à  raison  de  la 
quantité  de  médailles  mczArer^  donservées  dans 
la  curiosité,  quç  4a  négligence  de$  anciens 
joionnojeurs  auroit  élé^rès-fréquente;  œ  qui 
n'est  pas  croyable ,  attendu  que  les  mon« 
noyeurs  anciens»  à  Tinstar  des  modernes^ 
«auront  été  .sdigneûic  d'éviter  leS' 'sujets  de 
reproches  de  la  part  des  chefs  des  <7//^ï>ie# 
monétaires*  D'aillem^s,  en  attribuant  k  cette 
cause  VincUsimt  de  ces  médailles,  l'empreinte 

«n  cr^MX  qui  «n  résulteroit,  n'offriroit  que 

,'         '  '  ■  '  ■     •  *    .     ' 

ont  le  drictit  Âe  Mi^  .battre  nionnoîe:'  che^  les  An^ 
cicqs,  c'^it  à  coops  dé*  marteau  que  lès  flancs 
Ploient  marqué»»  -  î 
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les  masses  du  type  en  relief;  les  détail»  en 
seroient  émoussés  et  sans  vivacité,  à  peu^près 
comme  sur  les  médailles  coulées.  Or,  le$ 
médailles  incuses,  tant  consulaires,  qyjLimpé* 
riales,  ont  un  caractère  bien  différent;  les 
traits  ou  lignes  des  têtes  dans  les  impériales; 
des  figures»  des  biges  ^quadriges  dans  les 
consulaires;  les  lettres  des  légendes  des  unes 
tl  des  autres  »  ne  sont  point  dépourvues  de 
vivacité  et  de  franchise*  J^ai»  dans  ma  petite 
collection  »  une  médaille  incuse  di  Auguste, 
et  une  de  Néron,  de  second  module  eu 
bronze  9  dont  le  vif  et  la  netteté  des  lettres 
en  creua>  ne  le  cèdent  point  aux  lettres  de 
la  légende  du  côté  du  relief. 

Diaprés  cela,  il  me  semble  que  Yincusion 
des  médailles  devroit  être  plutât  le  résultat 
de  la  pression  d*un  second  coin  ou  c€xrré, 
que  Feffet  de  la  prétendue  précipitation  otf 
inadvertance  des  anciens  monnoyeurs.  Yout 
pourrez  m*objeeter  que  les  lettres  de  Yincu* 
wn,  en  se  rencontrant  directement  avec 
celles  de  la  légende  du  côté  du  relief,  prou- 
vent évidemment  que  Tempreinte  en  a  été 
prise  sur  une  médaille  no^  retirée ,  et  qu^en 
conséquence  elle  ne  peut  être  le  résultat  d*ua 
ae^nd  carré.  Je  vous  répondrai  quUl  éloît 
facile  à  un  graveur  de  inonnoies  de  copier 
exactement,  sur  le  carré  destina  à  prodiûrc 
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le  creux,  rempreinte  en  relief  du  type  an- 
térieur, €!t  au  moûnoyeur  de  placer  les  deux 
carrés  de  manière  à  ce  que  les  types  se  ren- 
contrassent, par  le  moyen  de  quelques  signes 
extérieurs,  comme   les  mouleurs  en   plâtre 
font  rencontrer  les  pièces  d'un  moule.  Vous 
tne  direz  encore  que  les  médiiilles  ^tant  dans 
ces  temps-là  fî^ppées  à  coups  de  marteau 
redoublés ,  les  deux  carrés  n*étant  pas  comme^ 
aujourd^hnl  retenus  par  des  anneaux  de  feir» 
ils  pou  voient  se  mouvoir,  et  les  types  et  les 
légendes  ne  point  jse  rencontrer.  Je  ne  nie 
point  la  possibilité  de  pareils  accidens;  fai 
même,  parmi  mes  médailles ^    une    incuse 
de  Néron,  second  module  en  bronze,  dont 
le  creux  ne  commence  qu'au  milieu  du  re« 
\er%\  on  ne  voit  d^incus  que   le  col  et   le 
menton  du  Prince,  et  ces  lettres  rétrogradesT 
de  la  légende  .qj^l  •Wau  Germ.  Imp.  | 

Ces  accidens  n^nmoins  n'étoient  point 
fréquens,  puisque  la  mafeure  partie  des  mé- 
dailles incuses  n'en  offre  point,  et  qu'en  gé- 
néral l'incusion  en  est  complète^  Mais  si  les 
anciens  monétaires  on  eu,  pour  les  médailles 
non  incuses,  l'attention  d'en  placer,  les  carrés 
de  manière  à  ce  que  les  figures  des  types  des 
^revers  fussent  toujours  autant  à^àplornh  que 
les  bustes  des  Princes  représentés  sur  les 
laces  antériei^r^j  pourquoi  n'auroient-iJs  past 
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èti  là  même  àltenlidn  pour  faire  correspondre 
avec  '  exat^titdde'  FefBgie  et  les  lettre^  des  md« 
dafHiss  incUsiês  aVed  celles  da  côté  du  relief? 
WWs  je'rëVîeûdraî  ci-après  sur  ropinion  de 
ees  deuit  amiqiiaîres. 

Mâintebatit  je  vous  observerai,  que  si  ropî» 
tfion  ci-diessùs  laisse  des  doutes  sur  la  cause 
de  YinciisiOTi  des  médailles  romaines  en  creux» 
tant  impériales  que  consulaires,  à  plus  forte 
raisoit  doit-on  hésiter  à  l'admettre  pour  r//i* 
c'usion  des  '  anciennes  médaillés  urbiques  de 
ce  genre,  surtout  de  cdles  de  la  Grande 
Grèce,  qui  (Quelquefois  offrent,  du  côté  da 
relief,  des  détails  qui  ne  sont  point  dans  celui 
de  Vincusîoti^,  et  dans  celui-ci  des  particula- 
f îtés  qtii^  li^existent  point  du  côté  du  relief. 
Ij^nsèriptioù ,  par  exemf^le,  de  la  médaille 
èè  Sii^is,  gravée  à  la  téCe  de  votre  Disserta- 
tion ,  offre  du  côté  du  creux  le  mot  Pyai 
en  sens  rétrograde,  et  du  côfé  du  relief  le 
mot  Siririos  en  boustrophédôn^  avec  les  deux 
dernières  lettres  os  placées^  au  dessus  du  tau- 
reau, lisibles  de  droite  à  gauche. 

Le  Père  Magnan,  dans  sa  Èruttla  Nu" 
tnismatîca  (i),  a  publié  plusieurs  médailles 

*   (r)  Bratiia  Nuirnsmatica  seu  BruUiœ  hodie  Caïa^Ê, 
bricè'  Pôpûîorum   Nuràismata  ornnia^   iri  variis  pçr 
Pfiropàm  Pfùmmopfiflixciis  atainté  descripta  à  R»^ 
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încuses,  parmi  lesquelles  une  des  Syhariies^ 
de  grand  module  en  argent»  avec  le  même 
type  que  celle  de  Sîris,  où,  dans  Texergua 
^  du  côté  du  relief,  sont  les  deux  premières 
lettres  de  rinscription   rétrograde  TS  f  les» 
quelles  nt  se  trouvent  point  dans  rineusion* 
Le  même  Recueil  offre  une  a^tre  médaille 
incuse  des  Cauloniates,  dé  second  modula  ' 
en  argent,  dont  le  type  du  côté  dû  rdief 
est  une  figure  virile  nue,  marchant  à  gauche, 
tjenant  de  sa  droite  une  férule  »  et  soutenant 
iiur  le  bras  gauche  un  vieillard  nain,  con*« 
tournant  ses  membres;  auprès  de  lui,  dans 
Tair^,  est  une  Bhhe  avec  ces  lettres  KVA  V« 
liUncusion ,    |iu    contraire ,   quoiqu*avec   la 
iméme  figure  qui  marche  à  droite ,  mais  sani 
fériUe  en  main,  ni  de  nain  sui^  le  bras, offre 
dans  Taire,  an  lieu  d'upe  piçhe^vnQ  Cipognet 
en  relief. 

Yoil^  assurément  des  disparités  dans  les 
deux  typeç  de  ces  médaillés  inciaes ,  qu*oii 
ne  sauroil  expliquer  par  les  causes  de  Vincu^ 
sion  émises  par  le  Père  Joubert  et  JM.  Beau» 
çais.  Ces  différences  furent  observées  par 
Fabbé  MarioUi,  prêtre  romain ,  à  Toccasioq, 
d'une  médaille  de  Posidonia,  ville  maritime 

Pâtre  MagnarUo  Ordinis  Minimonm,  Rosaset  17^ 
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de  la  Lucanie),  fondée  jf)ar  les  S^haritê^,  cte 
laquelle  il  publia  un  petit  Commentaif e' oU 
Explication  latine  à  Rome,  en  1762  (i)«  Cette 
'  médaille  représente  du  côté  du  relief  un 
Neptune  debout»  presque  nu»  agitant  de  sa 
droite  son  trident ,  et  tenant  le  bras  gauche 
tendu;  une  draperie,  jetée  sur  ses  épaules, 
et  qui  tombe  par  devant  sur  les  bras,  laisse 
éa  poitrine  entièrement  décourerte,  au  lieu 
que  du  côté  du  creux  »  ce  Dieu,  quoique 
posé  dans  la  même  attitude,  est  vu  presque 
par  derrière,  au  point  que  la  draperie  jetée 
sur  les  épaules  est  complètement  visible;  il 
ti*a  point  de  trident  en  main ,  quoique  le 
bras  soit  levé;  et  la  lettre  I  de  la  légende 
grecque  ZOI  )  est  placée  dans  Taire  du  côté 
du  relief,  auprès  de  la  jambe  droite;  et  dans 
Tincusion  sur  la  ligne  de  la  draperie  qui 
descend  dn  bras  droit,  la  même  disparité  se 
.trouve  dans  leS  cercles  qui  bordent  la  mé- 
daille; celui  du  côté  du  relief  est  orné  de. 
cannelures  creuses,  et  le  cercle  de  Tincusion 
avec  un  entrelas  d'épis  de  bled. 

L'abbé  Mariotti,  frappé  de  ces  différences  t 
et  curieux  d'en  découvrir  la  cause,  se  mit  à 

(1)  Augustini  Mariotti  Romani  PreshjrterL 
S.T.D.'De  Nummà  Neptuni  argenteo  iocuso  Coai^ 
fiientariolus.  Romœ,  1763,  ia*8A 
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consulter  ce  qu'^avoieot  ëcritt  sufr  ces  mé* 
dailles,  Beger,  in  Thés.  Elect.  Brandeburg. 
Select,  in  Metapontmorum  felici  agrîculù. , 
jpag.  329,  edît.  Colon.  March.  1696»  et  le  Père 
^OUBERT»  dans  la   Science  dès  Médailles, 
traduct.  italienn.,  tom.  i»  Istruz.  8,  pag.  172» 
edît.  VeneL,  ann.  1766*  II  paroit  que  Topî* 
nion  de  ces  deux  Antiquaires ,  relativement 
aux  causes  de  Yincusion  de  ces  médailles,  ne 
le  satisfit  point 9  puisqu'il  conclut,  pag.xxYii 
de  son  Commentaire,  qu'il  ne  peut  l'adopter. 
l<c  Constat  itaque  neque  à  Begeri ,  neque  à 
!(c  Joberti  partibus  stare  nos  poSse  ;  »  et  con- 
tinue ainsi:  ce  Dicet  aliquis,  quànam  ratione 
Icc  id  ergo  accidit?  At  enim  ;v||p,  quis  ego 
Iflc  sum,  ut  rem  explicatù  diffiitaptnam,  quam 
!<c  antiquarii  ipsi  vel  existimant,  vel  faciunt^ 
I«  oraculo  quasi  ex  tripode  accepto,  pi'opi-^ 
la  nem?  NuUus  certe  ac  Davus  quidem,  non 
a  OEdipus,  dicam  tamen,  quod  sentio,  Lee- 
:«  tor,  donec  aptiora,  aut  veriora  suppetent, 
ce  si  Lubet,  sêquetur;    sicuti    in  superiore 
ce  Çhalybe,  quam  exemplum,  Matrem,  et 
«  patrio  sermone»  stampa ,  forma ,  conio, 
ce  jure   meritp   dixeris,   Ifeptunî   imaginem 
fc  totam    cavam   effinxit   Artifex;   unde   iti 
te  argen^i  perçussione  visa  est  inde  promis 
(c  nens  ex  toto;  ita,  [[quoniam  contrariorum 
«  eadem  est  ratio]  in  Chaljbe  inféra  ima«Q 
yrome  IF.  Juillet  1^1$.  19 
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ce  nummî  nostri  postica  ex  toto  prominens 
c(  efformata  ab  illo  est;  que  factum»  ut  ca* 
o  vum  quum  esset  superîus  exemplum,  ITep- 
V  tunus  prominens  redderetur;  câra  àutem 
ce  figura  nummî  postica  t  quod  exemplum» 
«  aut  Mater  prominens  ei  subesset,  signala 
€(  appareret  :  nam,  quod  malleàtor  Cœlo,  aut 
c(  virieulo  illam  insculpere  toluerit»  nieuti- 
tc  quam  mihi  arridet.» 

Tous  conviendrez 9  j'espère»  qnë  Topinion 
que  propose  Fabbé  Marioui,  ëûr  la  nécessité 
de  deux  coins  où  carrés,  Tun  en  creux  pour 
former  le  type  du  coté  du  reliefs  et  l'autre 
en  relief  pour  produire  celui  dé  Yincusîon, 
explique  naturellement  la  raison  des  diffé- 
rences qui  ^fctrouveùt  dans  les  deux  faces 
de  la  médaille  dé  Posîdània,  de  celles  à\i 
Recueil  du  Père  Maghan,  et  de  votre  mé« 
daille  de  Siris^  et  je  ne  vois  pas  ce  qu'oti 
pourroit  lui  objecter,  puiâqùÈ'Û  est  évident 
qu'it  ne  peut  y  avoir  des  dl^àrités  dans  le 
relief  ^l  le  creux  d'une  médaille  incuse,  sans 
que  le$  mêmes  n'existent  préâllablément  dans 
les  deux  carrés  qui  fofmeiït  les  empreintes. 

Je  ne  sais  point  si  Tabbé  Maridttij  qui  le 
premier  a  publié  l'opinion  de  deux  coins 
pour  les  médasHe&  de  ce  genre  ^  Tavbit  corn* 
muniquée  au  célèbre  PVinkélmanh  avec  le- 
quel  il  étoit   lié  d'amitié ,  Ou  si   ce  dernier 
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en  aroît  de  lui-même  conçu  ridée,  ce  qui 
ne  seroit  point  surprenant;  dans  le  se* 
cond  volume  Délia  Sùoria  délie,  Arbl  del 
Pisegno  pressa  gliimtichi,  ïib.  VII,  pag.  5o, 
§.  32 ,  6n  lit  le  passage  suivant  :  «  Vedon  si 
«  délie  antiche  monete  greche  conlate  cou 
a  doppio  impronto ,  uno  încavalo ,  e  Tallro 
«  rilevato.  Tali  pur  sono  alcune  monete 
«  d^imperatori  e  di  famîglie  Romane.  là 
«  queste  Timpronto  incavato  vi  fu  fatto  per 
«  abbaglio;  ma  dei  due  dîfferenti  Coni  o 
«  Ponzoni  si  veggono  dîstentamente  le  provè 
«  su  alcune  monete:  ed  îo  posso  mostrar  ne 
«  una,  în  cui  Nettùno  dal  Lato  rilevato  ha 
«  la  Barba  e  i  Capelli  Crespî,  la  veste  glî 
a  pende  sulle  braccia  per  dinanzi ,  e  gîra 
«  intorno  ail'  orlo  un  fregio  dî  due  cordon- 
ci  cîni  d'una  tessitura  poco  stretta  ;  laddovè 
<c  dalla  parte  incavata  è  senza  Barba  coâ 
((  cbioma  liscia  :  pende  gli  per  di  dielro  là 
«  veste,  è  yî  gira  intorno  tina  gbirlanda  dî 
fc  spiche  :  da  àmendue  i  lati  il  trident^  è 
«  rilevato.» 

Ou  toit  par  la  description  que  Winfteh 
m^rm  fait  de  la  médaille  qu'il  offre  de  naon* 
trer,  qu*ielîe  appartient  à  la  ville  de  Posida» 
nia,  qu'elle  ne  diffère  presque  pas  de  celle 
illustrée  par  l'abbé  MaHoùti,  et  qu'il  sen* 
toit;  Comme  ce  deraiçr;^  la  ;iççe$sitQ  de  dçux 
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coins  ou  poinçons  pour  produire  les  diffé* 
renées  qui  existeni  entre  le  type  du  relîefy 
et  celui  du  côté  du  creux.  Quant  à  son  opî* 
nion  sur  les  médailles  incuses  impériales  et 
consulaires  romaines ,  elle  prouve  combiea 
le  système  du  Père  Jouberù,  répandu  par 
les  traductions»  avoit  des  partisans»  puisque 
'JVinkélmann  s^en  sert  pour  expliquer  la  cause 
du  creux  de  ces  médailles. 

G*est  encore  avec  la  distinction  de  ces  deui: 
systèmes»  que  le  Père  Franc.  Antoine  Za^ 
charie,  ex- jésuite»  attaque  Topinion  de  Tabbé 
MarioUi,  dans  sou  Isùiùuzione^  jinùiquario* 
JSumismatica,  lib.  I»  cap.  lY»  pag.  32» 
$•  III  (i).  (c  La  fabbrica  délie  monete,  dit-il» 
«  ba-lor  fatto  dare  diversi  nomi»  d*ordina- 
ce  rio»  almeno  quelle  dell*  alto  inipero»  sono 
«  elleno  stampate  de  ambe  le  parti  in  rilievo; 
«  pure  ce  n^ha  (è  massimamente  in  argento) 
«  pareccbie»  che  dal  diritto  banno  il  tipo 
«  convesso,  ^  lo  stesso  banno  1  concave 
«  nel  rovescio.  Le  medaglie  antichissime  fu« 
«  rono  cosi  fabbricate  per  Tignoranza  degli 
;«  Artefici  »  è   la  rozzezza  de  secoli.   Altre 

(i)  Istituzione  An(iquario«Numîsmatica  o  sia  in- 
troduzione  allô  studio  délie  antiche  medaglie  in  dae 
libri  proposte.  Dali*  autore  dell*  Istituzione  Antî* 
^uario-Lapid^ria.  Rojcna,  lyyziMonaldifli»  in-8A 
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«  riuscirono  dappoî  a  questo  modo  per  la 

«  trascuratezza  de  îilonetai  nell'  applicare  H 

«  conio  al  métallo  :  qnerte  medaglie  latîna*-; 

^  mente  si  dîcono  Nummi  incusu  Tutt'  altro» 

«  che  sbadatagginé  de  monelai  furono  qaeste 

f«  medaglie  incuse,  se  crediamo  al  Sîg.  jigo-' 

K  stmo  Marîottij  eglî  îti  cerlo  suo  trattatello 

«  de  Nummo  Neptuni  argenteo  incuso  stam- 

«  pato  nel  1762;  è  dî  naovo  in  una  Lettera 

«  lalîna    del    1764,    quâ    C.   V.   PaschaU 

«  Magnonîo  Càmmenùariolum  de  TUlumo^  etc. 

«  Dono    mitlit^   sîve    ad   Commenlariolum 

«  Maùtîssa  (i)    prétende    che   tutle  qaeste 

«  Monete  fossero  cosi  lavorate  ad  arte  côa 

«  due  conî,  uno  di  rîHeTO,  Goncavo  Taltro, 

«  è  Targomenta  dal  non  essere  del  tutto  ad 

^  un  modo  ne  la  figura  promînente  da  quella 

«  dell*  altra  parte  concave ,  ne  Torlo  délie 

;«  due  parti.  Laquai  opînione  generalmente 

«  presa»  è  a  tutle  le  monete  incuse  adattata^ 

«  puo  veramente,  com'  ei  la  chiama,  dir 

«  si  tutta  sua»  è  da  alcun  altro  non  pensata 

(i)  Augustîni  MariotH  Preshperi  Romani  51  T.  />.* 
Epistola,  yuâ  C  /^  Pasckali  Magnonio  auctori  dis^ 
seriationis  de  veris  Pûsidoniœ  ei  Pœsti  originibus 
Commèntariolum  de  Numo  Neptuni  argenteo  incusa 
dono  mittit  siye  ad  Commèntariolum  Mantissa.  Rom» 
lIDCCLXIV,ex  typographioHer/rfa^ften^a/  iii«8.% 
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ec  mai.  Ma  quando  Noi  col  Johert  preso  dî 
<c  mîra  dal  Sig.  Mariotti,  è  con  alln  antt- 
«  quarl  chiamiamo   incuse  \q  moneie^  che 
te  per  cplpa  del  inonetajo  sono  concave,  in^ 
ç<  tendiamo  délie  sole  monete  fabbricate  dap* 
ce  poîche  rarle,  di  conîarle  era  fissata;  è  tali 
«  sono  pîù  consolaçi^  è  una  in  bronzo  piccolo 
t<  4i  Çostantino,  laqualç  si  ba  nel  MLuseo  del 
<(  P.  Benedetti ,  TkQ.  per  queslp  ppçsopp  far 
«  si  Je  difficoltà,  che  muove  il  JÇig.  Mariotti 
cç  per  le  anticbissime*  quali  sono  le  încuse^ 
f(  délie,  città  îta]icl|e   (  è  a  questa  classe  ap- 
«  parfengono    quelle  del  Mariotti)  non  ha 
Si  certamente  luogo  la  Irasquratezza  del  mo» 
ce  netajo,  ma  si   la  rozzezzfi , dell\  arte  non 
f  ancora  perfezionata/ cofpie,:UÇJl  Capo  IX. 
^  Col.  ch.  Sig.    abate    Barthelç^nay  spîegbe- 
f<  renio.  »  .       , 

,  'he  Père  Fr.  Anl.  Zçcharie;  en  admettant^ 
k  Tinstar  de  TVinkelmann^  deuy  époques 
4ans  les  médai^les^  incuses  ^  xkn^  qui  remonte 
?u  premier  %e  de  Fart  de  iponnoyert  qu'il 
attribue  à  Timperfeclion  de  cet  art;  l'autre 
<juîr,  selon  1^  P^  Jouhert  (qu'il  opposte  à 
l'abbé  Mqriotti^^  est  occs^sionpee  par  la  pré- 
çipitation  du  mpnélaîre,  prouve  la  facilita 
avec  laquelle  quelqi^efois  1^  Savans  em^ 
brassent  l'opinion  d'un  bon^e  qui  a  de  la 
célébrité,   sans    trop  examiner  si   elle   est 
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solidement  fondée»  et  contribuent  à  Taccré*^ 
diter. 

Au  surplus^  s^ns  répéter  ici  les  difficultés 
au:s:que]le$  donne  lieu  le  système  du  P.  Jou-» 
ben  et  de  M.  Beauvais,  dont  fai  parlé  pré« 
cédemment,  Rajouterai  seulement  que  puis«« 
^^16,  selon  eux«  Tempreinte  du  creux  des 
znédailles  incuses^  tant  consulaires  qn^impé^ 
riales,  est  tou|our$  plus  imparfaite  quenelle 
du  tjpe  en  relief^  parce  que  Teffort  est  pin» 
foible  du  çdté  de  la  médaiUe  que  dâ  côté 
de  celui  dvL  carré,  îl  devroit  s^ensttrvre  que 
les  médailles  incuses  italiques ^  que  WînkeU 
mann  et  le.  Père  Zach€trie  conTie^tlent  ^tre 
le  résul^t  de  la  pression:  de  deux  carrés^ 
devroîent  offrir  des^  çreuic  d'une   încusiou 
plus  parfaite;  cependant  le  xnode  des  creux 
4e  ces  médailles  ne  diffère  point  de  céhii  des 
premières;  les.  unes  et  les  autres»  sans  offrir 
cette  netteté»  ce  y\i  qu'on  trouve  dans  les 
pierres  antiques,  gravées  «u  creux»  qui  sont 
le  produit  de  l'actiQp  âe  la  bouterràlle  ou 
tarrière  mi^e   en.  mouvement    à    l'aide  du 
touret^  ne  laissent:  pas  »  comme  fai  dit  ci- 
dessns»  que   d'avoir  >  une    certaine  vivacité 
dans  les  lignes  des  objets  représentés^^»  ainsi 
que  daps  les  lettres  d|Er$  légendes.  D'ailleurs 
autre  rchose  est  l'ac^ipu  d'un  outil  qui  en- 
tame la  pierre  j>  et  autre  la  pression  forcée 
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des  carrés  par   le   frappement    d^an   mar« 

teau* 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  non  supériorité  desr 
dernières  sur  les  premières,  en  fait  diincusion, 
détruit  la  différence  qu*on  supposeroit  dans 
les  moyens  de  l'obtenir ,  d'où  l'on  jpourroît 
conclure  que  la  cause  efficiente  est  la  mémo 
pour  toutes  les  médailles  de  ce  genre  dans 
les-dfeux  époques^  c*est-à-dire  ^  que  Vincitsion 
des  ;médailles  consulaires  et  impériales  pro-^ 
céderoit  comme  celle  des  anciennes  italiques 
4e  la  .pression  de  àexxx  t)arrés ;  €t  nuUetnent 
de  la.  précipitation  et  inadvertance  du  nioné- 
taire  «  conformément  %  ce  que  soutenoit 
Vabbé  JML^riotti  dans  une  troisîèioië  Disserta* 
tion  dont  parle  l'abbç  F^(i),  de  laquelle 

(l)  L'abbé  ïéA,  dans  le  second  volume  délia 
Slçria  délie  Arti  dél  Disegnè  di  •?•  Jflnkelmann^ 
dont  il  ^t' éditeur  «pag.  91,  boU  z,  s^exprime  alDsi: 
«  Biquesfe  mouete  (parlant  dea  médailles- incu^e^) t. 
«  una  in  argento  ohe  noi  datemo  in  àpp^edso,  è  no 
#4  parlerenio  più  à  lungô  nelP  indice  deHe  tavole  in 
a  rame  nel  tomo  III'^  la  illustra  il  Signor  avvocaio 
#<  Mariotii  in  due  Disisertàzioni  stampate,  una  in 
4i  Roma  nel  176^,  délia  cfuale  fecero  onoratissinia 
«4  menzione  Fautore  délia  Biblioteca  modernà^  oi  4 
44  Qiugno  1763,  ed  i  Giomalisti  di  Firenze  3  ottobre 
iik  1776,  di  oui  parla  anche  Faalore  délia  l$iitui% 
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je  n'ai  point  connolssance,  et  que  ^e  ne  crois 
pas  avoir  été  publiée,  parce  qu'il  auroit  eu 
la  bc/nté  de  m'en  faire  don  à  Rome,  avec 
les  deux  premières  que  je  liens  de  sa  muni- 
ficence  et  de  son  amitié;  peut-être  est-elle  en- 
core parmi  ses  nianuscrits  qui  soût  en  très- 
grand  nombre* 

Mais  je  reviens  au  Père  Fr.  Ant.  Zacharie, 
et  à  Texplication  ^u*il  promet  de  donner  au 
Chap.  IX  9  et  qu*il  donne  en  effet  pag.  92  #, 
où  il  fait  mention  du  savant  antiquaire 
M.  Tabbé  Barthélémy  qùi^  dans  un  Essai  de 
Palteographie  numismatique,  imprimé  dan« 
lé  vingt-quatrième  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  des  Inscriptions  ,  est  d'opiniou 
que  dans  le  commencement  de  Tart  de  frap«^ 
per  les  monnoiest  on  n'imprima  qu'un  seul 
type»  ce  qui  suffisoit  pour  remplir  le  but 

A  Antiq*^  Nunûsm.  lib.  I,  c.  4,  B.  S;  è  una  terza  ne 
m  pubblichera  pià  diffusa;  provando  vi  fra  le  altrd 
14  €036»  cbe  non  aolamente  le  antiche  monele  ita«i 
«  lieiie  incuse^  iba  Eziandio  fra  le  coii8olari«  à  im^ 
n  pei^iali»  è  del  média  evo.  te  ne  trovano  di  tal  sort^ 
44  ii)€U86  non  fanto  per  isbagUô  dèt  moneliere,  corne 
JM  dl  tutte  lo  prétende'  il  P.  Jobi&t  Scienza  delU 
«(  Medaglie^  tonf.  I,  pag.  172,  sèfuit»  da  WinkeU 
ji  mMn  sopra  pag«  So,  S*  'à%^  Ma  lUicora  faite  a  bella 
ifi  poata.a 
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qU'ayoît  T^ulorîté  puhliqviç  en  les  faisapC 
frapper.  De  là  le  Père  Zaçharie  infère  que 
comme  les  premiers  imprimç^rs  ignorèrent 
Tart  d*imprimer  les  depx  fa^es  des  feuiU 
leis  des  livres  (i)f  de  même  aussi  les 
premiers  monnoyeurs  net  surent  point  Tart 
de  frapper  les  deux  types  des  monnmes. 
«K'ignore  s*il  existe  des  médailles  italiques 
p^ayaat  3trictement  qu^u^  seul  type,  et  sans 

(i)  M.  Camus  i  dans  sa  Notice  d'un  Livre  im* 
<  prime  à  Bapaberg  en  1462»  Paria  •  an  VII»  pag.  i3« 
en  observant  que  les  jnyentçiir»  de  l'imprimerie 
choisirent,  pour  sqjet  de  leui*s  premiers  essais  »  les 
Ahrégés  de  la  Bible  p  le  Speoflum  humanœ  salm^ 
(ioniSf  et  la  Biblia  Pmperum  dont  on  cdnserve  en- 
core un  très-petit  nombre  d*«xçiiiplau:«s,  dit  «^qu'ils 
€  ne  sont  imprii^és^  que  sur  uo  seul  coté  du  fenilletf 
«  et  qu'on  colloit  les  deux  côtés  demeurés  en  blanc 
«  pour  former  deux  pag^  qui  parussent  être  d'u^ 
«  même  feuUleL  ».Ce  mode  de  fbr^tner'les  feutUett 
me  rappelle  que  parmi  les  fraudes  employées  i 
JLf>m9  par  las  beocànteurs  de  médailles ,  celle  des 
médsàl\e^\emc0S(fées  équivaut  à  la  formation  dés 
ausditç  fmUl^s^  Ib  joignent  ensemble  deux  moitiés 
•de  médailles  communes,  pour  en  faire  une  extraor- 
dinaire «  telle  q^a'uue  médaille  d*^M/omn  qu'on  j 
îcfint  aveG.Upe  tèle  de  Fâu^x/z^^et  aipsi  d'autres  mé* 
daillet^ 
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empreinte  quelconque  sur  la  face  postérieure. . 
Quant  aux  plus  anciennes  mounoies  romaines 
parmi    lesquelles  »    au   témoignage  cL^Eckhel 
i^SyllogeNummorum  Veterum  Vienncev^?^^ 
on  doit  placer  \as  quadrilong^  du  poids  de 
deux  livres,  et  qui  est  conservé  dans  le  Musée 
Borgia  à  Velletrî ,  elles  offrent  toutes  deux 
types;  car  cet  ii^^  outre  une  aigle  posée,  te- 
nant la  foudre,  sur  la  partie  antérieure,  a 
sur  le  revers  le  cheval  Pégase  avec  Tépigraphe 
çoMANOM.  J'en  ai  vu  un  autre  de  même  forme 
^t  poids  d^iis  la  Collection  de  Don  Alexis 
JRecuperOjf  gentilhomme  sibilien,  dont  le  type 
antérieur  étoit  un  Bos  gradiens,  et  celui  du 
revers  une  espèce  d'épis  de  bled   dont  les 
barbes  s;e  diyç^rgçoient  sur  les  côtés;  et  un 
autre  da^-l^;  n^éme   collection,   de   même 
f^orme,  avec  un  i?^{7u;9^z>i  pour  type  antérieur^  . 
et  un  épi^  de  bled  semblable  au  précédent 
sur  le  revevsr  Le  même  vSahé  Barlhéletny^ 
selon  yViNiSLEijMANN   ÇStoria  delle  Arti  del 
jpisegnp,  tpçpi»  I,  pag.  5o)^  d^t  également 
que  dan^  1^  premiers  textips^,  les  monnoies 
furent  frappq^es  sur  le  coin  avec  le  marteau, 
d'où  il  rçs\;|î|pit  qu'elles:  avoi^àtnaturellemènt 
VU  cb^i|(^p    c^r^ç   en  crçux  SKi^  \q  revers: 
((  Il  Sig«  ^))l^e  B^rthelei|i])r.  è  d*opinioné  che 
cc-n^  pr^^  jtqji^pi  le  mpnete^fosséro  battu  te 
ce  sopra.  il  çpgip  cçl   martellowingutsa  cbé 
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<c  natnralmente  Tenissero  ad  avère  nel  ro-o 
<t  vescio  un  campo  qnadrangolare  ed  iaca« 
«  Tato  9  etc.  » 

L'opinion  de  M,  Tabbé  Barthélémy^  rap- 
portée par  PVinkelmann ,  paroit  contredire 
celle  dont  s^étaye  le  P.  Fr.  Ant.  Zacharie. 
Selon  ce  dernier,  Tabbé  Barthélémy  pensoit 
qne  les  médailles  du  premier  âge  n'ayoient 
qu*un  seul  type;  et»  diaprés  ce  que  lui  fait 
dire  fF'inkelmann^  elles  avoient  dans  le  rêvera 
UD  carré  en  creux  formé  par  la  percussion 
du  marteau.  On  peul  néanmoins   conciliée 
aisément  ces  deux  opinions,  en  supposant» 
comme  il  est  vraisemblable ,  que  Fabbé  Bar-^ 
thélemy  ne  considéroit  point  comme  typa^ 
le  creux    carré   de  Tincusion.   Cependant» 
nonobstant  Je  respect  dû  à   Topinion  d^uu 
bomme  si  célèbre,  ces  creux  qu^on  retrouve 
dans  les  plus  anciennes  médailles  incuses,  sousf 
une  forme  carrée,  ou  divisée  en  croix j  ou  ea 
angles  égaux  ou  inégaux,  ne  pouvoient  être 
Teffet  de  la  percussion  du  marteau,  et  laisser 
ces  empreintes  qu^autant  que  ces  mêmes  figures 
géométriques  se  irouvoient  gravées  en  relief 
sur  la  partie  du  marteau  qui  tomboit  aveô 
force  sur  le  flanc;  ce  qui  en  faisoit  une 
espèce  de  coi>i  réei,  quoique  mobile,  avant 
riniroduction  d^un  second  en  creux,  qui^^ 
seloa.  lé  Père  Fr.  ^t.  Zacharie,  pag*  921» 
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ne  fui  îavenlé  que  pour  fixer  le  cotn  ou  carré 
du  type  :  «  Questî  rozzî  prmcîpî  dell'  arte 
«  moneldja  persuasero  quegli  aotîchî  fabrU 
«  catorî  délia  nécessita;  che  aveano  di  fer- 
K  mare  tra  due  coni  il  métallo  ;  ma  eglino 
m  non  sapea^o  stringere  î  coni  con  quel 
<c  cerchio  di  ferro,  che  oggi  si  adopra  pçr 
«  impedire»  cbe  alcun  de  coni  non  si  muove, 
<c  è  che  la  materia  tra  questi  compressa  non 
c(  si  schiacci  indebitanlente ,  è  non  soperchi 
ce  îrregolarmente  i  coni  slessi,  cbe  dunque? 
m  Pensarono  essi  a  imprîmere  urf  de  coni 
«  concaTOt  in  rilîevo  Taltro;  il  primo  peç 
ii  formare.il  tipo,  che  dar  voleano  alla  mo- 
«  neta,  il  secondo  per  fissar  la;  èquesto  fu 
«  sovente  diviso  in  fiù  parti ,  cbe  erano  o 
e  ugualmente,  o  disugualmente  prominenti» 
«  secondo  cbe  grimpressorî  giudicavano 
fc  opportune.  Queste  sono  le  medaglle  cbe 
K  communamente  dicpnsi  încuse  già  dissopra 
m  da  noi  mentovate»  è  salro  se  non  si  proyj» 
«c  cbe  tali  sieno  divenute  per  inayyertenza 
ic  del  monétajo,  sono  antichissime*  » 

Il  n^est  pas  douteux  que  le  non  usage  du 
cercle  de  fer  ou  pnneaux  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  assujettir  les  deux  coins, 
pour  les  empêcher  de  se  mouvoir  et  éviter 
que  le  flanc  n'éclate ,  n'ait  pu  être  la  cause 
des  imperfections  de  fabrlcalion  qvi'on  trouva 
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dans  les  plus  anciennes  médailles.  Ce  qui 
nie  surprend  dans  ce  paragraphe,  c'est  que 
le  Père  Fr.  Ant.  Zacharîe,  après  avoir  dît  à' 
la  pag.3o:  «  Per  le  antichîssinoiey  quali  sono 
«  le  incuse  délie  Cîtla  ilaliche  (è  a  questa 
tt  classe  apparlengono  quelle  di  Marioùùi) 
«  non  hacerùamenùe  luogo  la  trascuratezzu 
«  del  Monetajo^  »  laisse  ensuite  entrevoir 
des  doutes  sur  ce  que  ces  mêmes  médailles 
soient  le  résultat  de  deux  coins ,  et  dise 
pag*  92  9  «  Salvo  se  non  si  provi,  che  tali 
«  sieno  cRvenute  per  inavvertenza  del  mo* 
«  netajo,  soûo  antichissime.  » 

Ce  qui  prouve  la  peine  qu'il  éprouvoit  à 
admettre  ces  deux  coins,  et  combien  il  tenoit, 
probabliement  par  espritMe  corps/au  système 
de  son  confrère  le  Père  Jàubért. 

Yous  rireâs  sans  doute ^  mon  cher  ami,  de 
me  voir  aux  prises  avec  des  personnes  qui 
n'existent  plus,  et  vous  aurez  raison;  cepen* 
dant,  j'ai  crû  devoir  mettre  sous  vos  yeux 
les  extraits  des  lectures  que  j'ai  faites  sur  les 
médailles  incuses,  pour  vous  engager,  ainsi 
que  Monsieur .  Mionnet  ,  à  examiner  les 
réflexions  auxquelles  ces  lectures  ont  donné 
lieu,  afin  que  vous  daigniez  m'honorer  d'y 
joindre  tes  vôtres  pour  mon  utilité. 

M.  MibNNET,  qui  a  si  bien  mérite 
de    la    ISw^ismaùîque  ,    par    sa    Descrip'-, 
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tion  des  'Médailles  antiques  grecques  et 
romaines  (1)9  ouvrage  qui  fait  autorité 
parmi  les  amateurs  auxquels  il  fournit  le 
moyen  de  connoître»  sans  se  déplacer, 
les  belles  suites  de  médailles  de  la  riche 
Collection  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
a  publié  9  dans  le  volume  de  monogrammes 
et  de  gravures ,  planche  LIX,  la  même  mé« 
daîlle  de  Posidonia  qu*a  illustré  Tabbé 
Mariotti,  et  en  outre  beaucoup  d'autres  mé- 
dailles en  creux  qui  favorisent  infiniment 
Toplnion  de  ce  savant  et  piéuiL  ecclésiastique 
(qui,  nonobstant  la  multiplicité  de  travaux 
relatifs  à  soù  état,  trouvoit  encoi^e  des  mo« 
mens  qu'il  donnoit  à  Tétude  des  scieuces  (2) 

(i)  Description  des  Médailles  antiques  grecques  et 
romaines,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estima- 
tion; ouvrage  servant  de  catalogue  à  une  suite  de 
plus  de  vingt  mille  empreintes  en  soufre  prises  sur 
les  pièces  originales,  par  T.  Mionnet.  Paris,  de 
l'imprimerie  de  Testu.  MCCCVIIL  7  vol.  în-8.% 

(2)  L'abbé  Marioiti  étoit  un  prêtre  romain,  très- 
distingué  par  sa  piété  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Il 
étoit  avocat  pour  les  causes  dé  canonisation  de$ 
Saints,  carrière  dans  laquelle  il  s*étoit  acquis  une 
grande  réputation.  Indépendamment  de  la  science 
'ecclésiastique,  H*  Mariotti  possédoit  à  un  très«haut 
degré  le)  langues  anciennes  et  modernes,  et  passoit 
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et  des  belles*loUres  )  >  eatr*autres  à  la  plan* 

che  LXy  deux  médailles  de  rancienne  ville 

pour  un  des  meilleurs  hellénistes  de  Rome.  II  aimoit 
aussi  passionnément  les  arts  du  dessin,  et  emplojoit 
ses  momens  de  délassement  à  former  dea  collections 
dans  tous  les  genres  de  curiosité,  surtout  en  monu» 
mens  sacrés  propres  à  faire  connoitre,  outre  la  lithur- 
gie  et  les  rits  des  difiérens  siècles  de  TEglise,  la 
snarche  et  les  vicissitudes  des  arts  d'imitation  en 
peinture^  sculpture^  ciselure^  tapisserie ,  broderie;  et 
il  avoit  formé  des  collections  de  médailles  urbiques^ 
impériales f  ducales^  du  moyen  âge,  une  de  plomba 
pontificaux^  de  monnoies  d'or,  d!argent^  de  cuivre  des 
Souverains  Pontifes,  parmi  lesquelles  on  voyoit  deux 
monnoies  d'argent  du  Fape,«9.  Zacharie^  et  une  collec- 
tion des  monnoies  des  Kois  de  France,  d'Espagne, 
d'Angleterre,  de  Naples   et  autres  Souverains  de 
l'Europe;  et,  quoiqu'avec  une  fortune  médiocre,  il 
éloit  parvenu  à  former  un  Musée  sacr^  et  civil  qui 
étonne  par  le  nombre  et  le  choix  des  objets  qui  le 
composent.  .Ce  Musée  existe  encore  dans  le  même 
état  qu'il  l'avoit  disposé,  et  appartient  à  M.  l'avocat 
Luparelli^  mari  dé  la  nièce  et  héritière  de  l'abb^ 
Marioui^  qui  a  eu  la  bonté  de  m'en  envoyer  le 
Catalogué,  que  je  me  propose  de  faire  oonnoitre  par 
la    voie    du    Magasin    Encyclopédique»    M*    l'abbé 
Mariotti  est  auteur  de  plusieurs  savantes  Disserta- 
tions  sur  des  menu  mens  d'antiquité  sacrée  et  pro« 
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"de  Crxàone,  qui  ont  pour  type,  du  côté  du 
relief,  un  trépied,  avec  la  demi-légende  QPO, 
le  tout  entouré  d^un  cercle  formé  par  un 
çrainetis,  et  du  côté  de  Vîncusion  une  aîglie 
Tolant  à  droite»  entourée  d^un  large  cercle 
de  cannelures  creuses. 

M.  Mionnei,  en  exposant,  pag.  8  de  ce 
volume,  sa  méthode  de  classer  les  médailles 
^n  creux  eu  dwisions  numériques  d'après 
Fanciennelé  de  leur  fabrication ,  depuis  les 
premiers  essais  connus  jusqu^à  la  perfection 
de  Tart,  décrit  à  la  pag.  9,  de  la  manière 
"Buivante,  les  médailles  de  la  sixième  divi- 
sion, dont  font  partie  les  deux  ci«dessus  de 
la  ville  de  Çrotone  : 

c(   La    sixième    division    offre    uu  autre 
t<i  genre  de  fabrication;  les  médailles  ont  uu 

fane,  et  de  nombre  de  poésies  grecques  et  latine?» 
On  en  imprima  une  dans  YAntologia^  TS.^  48, 
Juin  1793,  avec  ce  titre:  Phaîemium  et  Epigramma 
de  Laudibus  PU  Sexti^  P^  O.  ilf,,  dédiée  au-cardi* 
«al  Borgia.  Quant  aux  deux  opuscules  publiés  à  roc- 
casion  de  la  médaille  incuse  de  Posidonia^  j'ai  cité, 
dans  la  note  i,  pag.  i5o,  ce  qu'en  dit  d'avantagea:| 
M.  l'abbé  Féa^  président  des  antiquités  à  Rome. 

!Tomc  ly.  Juillet  xÇiS*  ît 
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«  type  en  relief  d*an  côté  et  tin  typa  eit 
«  creux  de  Tautre;  souvent  le  type  en  creuic 
R  est  la  répétition  du  type  en  relief;  queU 
M  quefois  les  types  sont  différens.  Quand  ces 
€c  médailles  ont  des  légendes»  elles  sont 
«  courtes.  » 

Cet  aperçu  caractérise  très -bien  les  mé- 
dailles de  ce  genre  qui  forment  cette  divi- 
sion. Mais  puisque  c^est  sous  le  rapport  de 
Yarù  monétaire  que  M.  Mionnet  a  éta- 
bli sa  méthode  >  et  que  son  but  a  dû 
être  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  t 
par  le  moyen  de  gravures  exactes»  la  marche 
de  Tesprit  humain  dans  Fart  de  monnayer^ 
€t  leur  en  faire  connoitre  les  vicissitudes* 
les  progrès,  elCt ,  personne  mieux  que  lui  / 
ne  ponvoit  donner  des  idées  lucides  et 
justes  sur  le  mode  de  fabrication  de  ces* 
médailles* 

Qua^it  aux  deux  types  de  celles  de  Croùone 
dont  fai  fait  mention,  le  trépied  du  côté  du 
relief  et  Xaigle  volant  à  droite  du  côté  du 
creux,  ils  paroissent  n^avoir  pu  être  frappés 
qu'à  l'aide  de  deux  coins  ou  carrés,  selon 
le  système  de  Tabbé  Mariotti. 

•  Vous  vous  serez  sans  doute  aperçu,  par  les 
extraits  des  écrits  des  susdits  antiquaires, 
qu'ils  regardent  ces  médailles  comme  le  pro« 
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^uît  de  rimperfection  de  Vart  monétaire;  si 
leur  jagement-  n*aUeînt   seulement   que  les 
monnoyéurs,  ils  peuvent  avoir  raison;  parce 
que  cet  art,  ainsi  que  fai  déjà  observé,  est 
peut-être  celui  qui  offre  le  plus  de  lenteur 
dans  les  progrès  de  Texécution ,  et  que  fré« 
quemment   elles  laissent  à    désirer  sous  le 
rapport  de  leur  conformation,  étant  iantôt 
de  forme  oblongue,  et  tantôt  irrégulière  et 
souvent  avec  des  têtes ,  des  revers  et  des  lé- 
gendes marquées    à   plusieurs  reprises    (i). 
Mais  si,  au  contraire,  ils  ont  prétendu  con« 
joibdre  dans  ce  jugement  les  graveurs  des 
coms  avec  les  monnojeurs,   et   considérer 
ces  médailles  comme  étant  encore  dans  une 
espèce  d^enfance  pour  te  dessin  et  la  sculp- 
ture»  leur   opinion  sotts  ce  second  rcTpport 
prouve  que  leurs  oonnoissauccs   dans  Varù 

(t)  Une  forte  preuve  de  la  lenteur  des  progrès 
dans  Fart  de  monnoyer,  est  que  le  balancier  dont 
Kicolas  Briot  est  l'inventeur,  ne  fut  présenté  à  la 
Monnoîe  de  Paris  qu'en  1617  avec  la  presse  ^  le 
coupoir  et  le  laminoir ^  et  qu'on  refusa  tout,  et  que 
l'auteur  fut  obligé  de  porter  sa  machine  en  An- 
gleterre oà  il  ne  trouva  point  d'obstacle  pour  la 
faire  cecèvoir;  taudis  qu*en  France  celte  machine 
ne  fat  substituée  au  xnarteau  qu'on  1645. 
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'du  dessin,  et  dao$  la  glyptique p  sont  iufé^ 
rleures  à  leur  érudiliom 

En  effet,  na*t-il  pas  fallu  le  même  degré 
^^babileté  pour*  graver  le  coiu  du  creux 
.i^préseutant  F  aigle  volant,  dans  la  médaille 
de  ^  Crotoncj  que  pour  graver  celui  du  tré^ 
pied  du  côté  du  relief?  Et  si  Tou  examine» 
dans  le  volume  de  gravures  de  l'ouvrage 
de  M*  Mionnet,  depuis  la  planche  XLYÎt 
jusqu'à  la  planche  LIX ,  n*y  trouve-t-on  pas 
Bombre  de  médailles  en  creux,  dans  Taire 
desquelles,  sont  eu  relief  des  inscriptions, 
des  grappes  de  raisins,  des  têtes  d'hommes, 
de  femmes ,  des  figures  entières,  des  têtes 
d* animaux  entiers,  des  casques ,  des  vases, 
des  oiseaux ,  des  ornemens,  etc.?  Or,  pour 
exécuter  des  travaux  ainsi  compliqués,  ces 
graveurs  n'avoient^ils  pas  plus  de  difficultés 
à  vaincre  que  dans  les  coins  simplement  eu 
relief  des  deux  côtés  des  médailles?  D'ailleurs» 
dans  les  susdites  médailles ,  on  en  voit  ua 
grand  nombre  d^un  style  de  dessin  très-pur, 
quoique  dans  le  genre  dit  étrusque,  et  dont 
le  relief  est  très-bien  entendu  et  Texécution 
remplie  de  fierté  et  de  franchise  dans  les 
contours ,  d'où  il  me  paroit  que  ces  savons 
ne  sont  point  fondés  à  attribuer  ces  mé- 
dailles incuses  à  Fimpéritie  des  artistes,  ni 
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il  la  grossièreté  des  siècles  où  elles  ont  été  ^ 
selon  eux f. frappées*  comme  Teut  le  P.  Fr» 
Ant.  Zacbarie,  p*  32  :  «  Le  medaglie  auticbis- 
ii  sime  (parlant  des  ineuses)  fnronq  cosi 
a  f^bbriçate  per  Tignoranza  de^i  arlefici^ 
a  et  la  ro&ezza  de  secoU.  n      • 

D'après  ces  observations  i  les -médailles  eu 
"creux,    ne   pouvant    ôtre^  aux    yeux   des 
personnes  qui  ont  quelque  notion  des  arts* 
du  dessin  «  attribuées  aux  causes  précédem- 
ment alléguées ;r« quel  a, donc  pu  être  le  but 
des    anciens,  goaverneâodens^  en    les  faisant' 
frapper  de.  cetle  manière  ?  Je  répondrai  à 
cette  question  avec  les  mêmes,  expressions 
de  Tabbé  .Marîouî  ^4<Quis  ^o  sum ,  ut  rem 
«  expHcatu,  difficiUlmam^  qoam  antiquarit 
«  ipsi  Tel  existimant^  Tel  faciunt,  oracuto 
«  quasi  ex  tripode^atceplo  propinem?»»  Cest 
aussi  &  raison  des  difiEiCHltés  de  celte  ques- 
tion que  )e  m'adresse  à  vous  et  à  M.  Mion^ 
net»  ^t  en  attendant  je  joios  ici  quelques 
idées  qui  me.  isont  surTenlues  »  et  ^e  je  Toua 
soumets»  ^ 

Peut-être 9  me  suîs-je  dît,  que  tes  anciens» 
dans  rintention  que  leurs  monnoies  éprou- 
vassent mcnms  d^  déchet  par  le  frottement 
du  tact  continuel  dans  le  commerce  »  et  le^ 
«mpêcber  de  veuir  trop  lot  fmsces  eu  pelées^ 
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i<  d'où  il  arrive  dit  Sâvot,  dans  9dii  Discours* 
Wjfur  les   jnédaiUer  antiques ,  p»  27^^  une 
«  très-grande  perte  au  peuple»  et'dommage*^ 
«  au  prince,  et  à  IWat  :  car  lie  pouvant 
<i  plus  avoir  cours  quand  les^  moûnoies  sont^ 
<<  réduites  à  cet  ^tat»  il  les  faut  refondre' 
«  pour  eu  refabriquer  de  nouvelles,  en  quoy 
<^  )e  pauvre  peuple  est  fort  leîzëpar  la  perte 
<<  qu'il  reçoit  au  descry»  et  le  prince  qui: 
«  les    a  fait  fabriquer  »  en  ce  que  la  mé-  ^ 
«  moire  de  son  nom>  de  son  Tisage»  et  de 
«ses   faits  s*abolit,   et  $'ef£8ice ,  etc«^^>  Or , 
réfléchissant  sur  ces  inconvéniens,  je  pensât 
quMl  étoit  possible^  que»  pour  y  obvier»  les 
anciens  eussent  imaginé  'de  frapper  en  creux 
une  des  faces  de  leurs  monnôtes,  à  peu  près 
comme  les  artistes  égyptiens  avoient:  sculpté 
les  hiéroglyphes  en  bas-relief  dans  des  creux 
sur  les  obélisques.,  afin  que  Taction  de  Tair 
eût  moins  de  prise  sur  le  vif  des  obfeCs  re- 
présentés» et  que  la  conservation  en  f&t  de 
plus  longue  durée.  Mais  considérant  la  dis- 
proportion des  médailles  incuses  avei^  Hm*  - 
mensité  de  cdles  à<^.tQus  méùaux,  dont  les 
deu^  faces  sont  en  relief»  }*id>andontiai  cette 
idée»  et  passai  à»  une  autre  que  me  suggéra 
également  un  passage  de  Sayot. 
•Cet  auteur»  dans  le  môine  Discours  cindes- 
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$11$  »  deuisièine  partie ,  p.  97  »   où  il   traite 

des  médailles  fourrées  ^  assure  <{que   pour 

4<  éviter    celte   fourrure,  et  couverture  de 

<i  bon    argent,  on  fît  du  depuis  les  pièce» 

«  de  monnoye  fort  primes  et  fort   tenues, 

i<  pour   deux   raisons;    la   première,    iju'il 

4<  estoit  fort  mal  aisé  de  les  fourrer  ayant 

«  peu  d^espaisseur ;  la  seconde,  que  quand 

i<  mesme   oà    les  eusl    pu   fourrer,  on    ea 

4<  eust  reconnu  la   faulseté  par  le  son,  car 

«  les  pièces  de. bon  argent  qui  u^ont  guiéres 

i<  d*espaisseur ,  sont   sonnantes,   prîncipale- 

i<  ment  si  elles  sont  un  peu  larges  :  mais  si 

«  elles  sont  fourrées,  elles  perdent  leur  son« 

«  Or  quand  les  monnoyes  d^argei?t  estoient 

i<  petites ,  et  de  beauçotip  d'espaisseur ,  comme 

<<  elles   estoient  aux   premiers  temps,  elles 

i<  n'a  voient  guiéres  de  son,  etc.» 

D'après  ce  raisonnement  de  Savot,  et  con- 
sidérant que  dans  tous  les  temps ,  et  dans 
tous  les  pays,  il  y  a  toujours  eu  de  Jaux 
monnoyeurs ,  et  qu'ils  -ont  toujours  été  ua 
des  objets  principaux  de  l'attention  des 
gouvernemens  policés,  il  me  parut  probable 
que  pour  rendre  plus  difficile  la  falsificatioa 
de  leurs  monnoïes  et  or  et  et  argent ,  les 
gouvernons  de  la  Grande  Grèce,  et  à  leur 
exemple  ensuite  ks  Rcmiains.,^  eussent  ordonne 
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de  le$  attéûlier,  et  rendre  plus  légères  par 
le  moyen  des  creux  imprimés  par  la  pression 
d*un  carré  gravé  à  celte  fin.  Ma  conjecture 
acquit  de  la  force  par  la  réflexion  que  les 
médailles  de  Siris,  de  Posidonia ,  de  Cro* 
tbne  dont  j^ai  fait  mention»  sont  en  argent» 
ainsi  que  presque  toutes  celles  des  gravures 
de  rouvrage  de  M»  Mionqet,  à  Fi^ception 
de  quelques-unes  qui  sont  en  or,  c'est-à-dire 
de  la  classe  de  celles  que  les  faux  monnoyeurs 
avoient  intérêt  à  falsifier,  et  les  gouver- 
nans  à  en  empêcher  la  circulation  dans  le 
commerce  (i).  Or   c€  procédé  remplissoit 

(i)  M.  Bbauvais  {^Dissertation  dëja  citée),  p.  29» 
«  dit  que  l'épaisseur  et  le  relief  des  médailles  d*or 
«  et  d'argent  ayant  donné  lieu  aux  faux  mon* 
«  noyeurs  de  Jes  fourrer  plus  aisément,  il  8*en  trou* 
«  va  à  la  fin  un  si  grand  nombre,  que  lorsqu'on 
«rétablit  sous  le  règne  des  enfans  de  Constantin 
.'«  une  fabrique  de  moanoie  d'jsirgent  pur  (  qui  n*a« 
«  voit  été  presque  que  de. billon  depuis  le  règne 
«  de  Caracalla),  on  prit,  pour  la  sûreté  publique  « 
«  le  parti  de  la  dj|ninuer  de  la  moitié  ou  environ 
«  du  poids,  et  de  la  faire  si  mince,. qu'il  ne  fut 
«  plus  possible  de  la  falsifier;  c*est  ce  qu'on  jugea  . 
«  de  plus  efScace  pour  empêcher  la  fourbe.»  C'est 
s^ns   doute   sous   le   même  rapport,  et;  pour  la 
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d'autant  mieux  le  but  de  Tautorîté  publique . 
que  la  falsification  de  ces  monnoies  auroît 
été  aisément  découverte  par  leur  défaut  de 
son»  Aussi  M.  Bèawais  (liv.  cit.),  p.  3o,  dît 
«  qu'il  ne  croit  pas  que  lea  médailles  incuses 
a  ajent  jamais  été  contrefaites,  et  qu*oa 
a  peut  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
a  sûrement  antiques*  » 

Tous  m'accorderet  vraisemblablement;  que 
celte  conjecture  peut  élre  admissible  pour 
les  médailles  incuses  étor  ^  et  d* argent;  pare   . 
que  étant  dans  les  premiers  temps  fort  épaisises^ 
elles  pouvoient  aisément  supporter  TînciaiOT^ 
qui  contrîbuôit  à  en  faire  discerner  la  fal- 
sification; mais  vous  m'objectçrez  que  les 
gowernans  n^SLYOÏent  pas  le  même  intérêt  à. 
faire  frapper  en  creux  les  monnoies  incuses  ^ 
de    bronze  j  et  x&e  demanderez   pourquoi  ^i 

même  sûreté  publique,  que  dans  des  temps  plus 
reculés  9  od  jugea  à  propos   de  denteller  les  mé- 
daîlies  d'argent  de  familles  consi^laires-,  afin'  que-, 
les  échancrures   faîtes  autour  d'iceilea  rassurassent^ 
çur  leur  légitimité»  et  rendissent  la  falsification. :bii«> 
praticable;  et^  nonobstant  cette  précaution,  les  £aiis- 
saires  parvinrent  à  en  fabriquer  des.  fourrées  aveo, 
les  mêm^s  dentellures  dont  j'ai  vu  plusieurs  dans 
les  collections  de  Kome« 
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et  sous  quel  rapport»  ils  ea  ont  fait  frappar 
cà  ce  métal? 

J'avoue  qute  la  question  est  eitfbarrflssante^ 
et  que  pluS  j'y  réfléchis ,  moins  j'en  trouve 
la  ré^ponse;  envain  je  m'étayerois  d^  ce  qiie 
dit  sur  cies  médailles  M»  ns  Poinsinet  db 
SivRT,  dans  sa  Disserlation  avec  ce  litre», 
Nouvelles  Recherches  sur  la  science  des 
médailles^  inscriptions,  et  hiéroglyphes,  eXc.% 
Maëstrichtt  17781  in-4^®,  je  doute  que  vous 
en  soyez  Satisfait.  Cet  antiquaire,  voulant 
prouver  que  Ia(  majeure  partie  des  médailles 
antiques 9  surtout  les  romaines^  ne  sont  point 
des  monnoies,  mais  des  véritables  médailles» 
observe,  pag.  ^28,  qu'une  autre  difGcuIté  que 
lève  son  système,  c'est  celle  des  médailles  in^ 
cuses,  ou  qui  ne  sont  frappées  que  d'un 
côté.  €(  n  est  clair,  dit  «il,  que  ces  pièces 
«  n'appartiennent  point  au  genre  des  mon* 
<  noies,  mais  que  ce  sont  des  médailles  frap- 
«  pées  d'après  les  anciens  écUSSons,  lesquels 
ic  étoient  sans  revers;  on  suppléoit  souvent 
«  au  défaut  de  revers,  par  quetque  type 
«nllégorique,  analogue  au  personnage,  et 
«fondé  âur  quelque  autorité  historique; 
cr  mais  quelquefois  aussi  on  n'y  suppléoîi 
<t  pas,  et  de  telles  pièces,  dians  cet  état  in» 
<t  complet 9   tt'en  conaervoient   que  mieux' 
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xlear  caractère  primitif,  celai  de  simple 
tt  écusson  à  effigie  et  sanâ  rever$>  Yoilà  une 
(ç-  eicpMcalioBrbien  naturdle  que  fournit  mon 
c(  bypothèâet  qu'on  Tïià  Irèuve  point  dans 
a  tout  autre^A 

L'explication  de  M.  de  Fùinsinet  de  S^ry, 
qnoiqve  ingénieuse ,  ne  dëtermine  point 
quelles  des  m^édailles  tnasses^  ou  italiques, 
on  consulaires ,  ou  impériales,  conservoient 
le  caractère  prmddfy  celui  de  simple  éoutson 
^  ^ffi^  ^^^^  revêts.  Car  si  par  ces  paroles 
sans  revers,  il  entend  Tabscnoe  âfbsc^ae  dtf 
tout  objet  reprxïsenté,  ni  1^  unes»  ni  les 
autres  n'ont  ce  caract^e;  les  médaiHes^  en 
creua>  itatiq^es  offrent  des  inscriptions,  des 
têtes  humaines,  des  figures  entières,  etc.,  comme 
î'ai  déjà  fait  obseryer.  Léa  creux  des  consu- 
laires offrent  paiement  dirèrs  <4>iets  repré« 
sentes,  et  ceux  des  impériale  représentent 
toujours  la  répélitiou  de  l'effigie  du  persou-^ 
nage  en  relief  de 'la  face  antérieure  des  mé*- 
dailles*  £n  outre,  M.  de  Poinsineù  4e  Sitryi 
aUToit  4&  eiLprimer  le  mêlai  des  inédailles 
incubes  qu^l  considère  comme  simples  écus^ 
^onx/  peut*  être  à-t*il  voulu  désigner  celier 
en  bronze  ^ui  sont  toiljours  de  second  mo^ 
dule,  et  faire  allusion  aux-  tiiédaîllons  d'ua 
plus^grand  module  de  même  métal,  qu'on 
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ench&ssoît  dans  k  baste  des  Enseignes  mUî^ 
laires  aa  dessous  des  Aigles ,  coxùm^  on^oîr 
encore  à  Rome  sur  Tare  detrîonipbe  ditde^' 
Argentiers ,  éri^'ea  ThônUQur  de  l'Empe- 
reur Septime  Sévère  et  de  ses  enfans,  par» 
les  uégocian»  et  les  banquiers»  Fori  BoraU; 
QÙt  sur  ces  médaillons  sculptés,  seul  censésr 
empreints  le  buste,  de  cet  Empereur»  celui  de 
sa  femme  JuUa  Domna,  et  ceux.de  ses  deux 
en  fans  Caracalla  et  Geta;  et»  comme  il  pa* 
roit  que  c'est  de  cette  sone  de 'médaillons 
de  forme  ronde,  à  Tinstat  d'uti  bouclier  dit 
scutum,  qu'on  a  fait  ensuite  le  mot  écusson, 
de  même,  à  raison  des  effigies  des  Princes 
représentés,  on  appeloit  les  effigies  sur  vn 
champ  rond^  imagines  clypeatm,  signa  n-» 
gillaria  cfypei,  ou  clypca^  etc.;  or,  il  est 
probable  que  Vauùeur  susdit  ait  conçu  l'idée 
de  faire  de  toutes  les  médailles  incuses  des 
imitations  d'un  moindre  module,  d'après  ces 
médaillons,  et  de  les  qualifier  de  simples 
écussons  à  effigie  ^sans  rwers,  et  qu'il  n'ait 
«n*  eu  vue  danj  son  bypodièto  que  les  seulesr 
médailles  incuses  impériales  m^  brom^ynù 
considérant  point  comme  rei^ers  l'effigie  en 
creux  du  personnage  représenté  ea  relief  danft> 
2a  face  antérieure* 
iD^aillcurs,  quand  m^mc  la  ixmiectorie  de 
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M.  Poinsineù  seroit  Traie,  et  son  explication, 
comme  il  Tassure,  bien  naturelle  »  elle  ne 
fournit  aucune  notion  sur  Tintérét  qu'au* 
roient  pu  retirer  les  anciens  gouvememens 
de  Yincusîon  des  médailles  de  bronze  ; .  de 
sorte  que  la  difficulté  que  fai  agitée»  et 
que  TOUS  pourriez  me  faire,  reste  encore  à 
résoudre.  Mais  je  ne  m'aperçqjls  pas  que  j'en* 
lasse  conjectures  sur  conjectures ,  et  que  c'est 
çn  Tain  que  je  tente  de  déterminer  d'une 
manière  lucide  ces  deux  questions  :  Les  mém 
daiUes  incuses  sontm  elles  toutes  le  résultat 
éCun  même  -procédé  monétaire,  c'est-à-dire 
fie  la  pression  de  deux  coins  ou  carrés?  £t 
dans  TaffirmatiTC,  quels  ont  pu  être  les  mo* 
tifs  des  anciens  gowememens  pour  faire 
frapper  des  médailles  ou  monnoies  de  cett0 
sorte? 

C'est  à  TOUS  à  traiter  ex  professo  ces 
questions^  TOUS  qui  aTez  séjourné  quelque 
temps  à  Naples^  qui  aTez  parcouru  la  Fouille, 
la  Calabre,  et  Tisité  les  Tilles  de  la  Grande 
{Grèce  qui  subsistent  encore,  et  aTez  lié  coa« 
noissance  aTec  les  saTans  de  ces  pays,  qui  ont 
formé  des  collections  de  médailles,  entre  autres 
aTec  Monseigneur  l'archeTéque  de  Tarente^ 
^t  qui  aTez  pu  recueillir  leur  opinion  sur 
les  médailles  iucuses  italiques  et  autres* 
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„  C'est  égaîcptent  au  respectable  M.  Mîonnet, 
(fui  s'est  particulièrement  occupé  des  mé« 
daîlies  de  ce  genre ,  qui  les  a  classées  a^ec 
tant  de  discernement ,  à  résoudre  »  conjoin- 
tement avec  TOUS,  les  doutes  et  difficultés 
que  présente  l'essai  que  je  vous  soumets»  et 
auquel  a  donné  lieu  k  lecture  de  Totre  Disser- 
tation sur  la  Médaille  de  Sirrs. 

Vous  voudrez  bien  excuser  la  prolixité  de 
ma  lettre,  en  faveur  du  désir  que  j'ai  de 
m'instruire,  et  permettez  néanmoins  qu'avant 
de  la  terminer ,  je  vous  félicite  de  l'achat 
que  vous  m'annoncez  de  60  volumes  de 
Miscellanea  coUigés  par  Je  Père  Costanzo, 
et  de  181  par  le  savant  Monseigneur  Marinî. 
Ceux  de  ce  dernier  vous  rappelleront  sou- 
vent l'affabilité,  la  modestie,  et  le  profond 
savoir  de  Monseigneur  Gaetano  Marini^ 
mort  à  Paris  le  17  de  Mai,  âgé  de  74  ans. 
Vous  et  moi,  qu'il  honoroit  de  son  amitié , 
regretterons  toujours  l'agrément  de  sa  société; 
et  la  République  des  lettres,  un  des  soutiens 
les  plus  solides  de  la  Paléographie  latine, 
branche  de  TArchœologie  qu'il  a  portée  au 
plus  haut  de^é;  aussi  c'est  avec  raison  que 
notre  ami  Càncellieri  ,  dans  l'Avant-Propo^ 
qui  précède  les  Monumenta  Marmorea  Fra* 
trUm   ArçalUim,  que  ce   prélat   lui  avoifr 
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promis  de  publier  daos  le  quatrième  Tolame 
de  son  ooTrage  de  SecrelarUs,  ^'exprime 
«insî  9  page  ^084  :  ^  Ipse  enim ,  ut  praéter 
i<  cetera  eruditîonis  suœ  teslimouia  iu  vulgus 
«  proluta,  inscriptiones  christianae  ^?i  Mil-^ 
«  liarîj ,  propbdiem  abse  evulgandâe  fidem 
Ki  facient ,  nostrœ  œtalis  polemon  jure  nun- 
<(  cupari  potest,  qui  teste  Athenaeo,  Ptole* 
K  maeî  Ëpipbanii  setate ,  cognominatus  fuît; 
«  wn^ofomij  eo  quod  columnas^  sive  qippaô, 
%i  quos  stilos  Tocabaut  »  in  singulis  Grœci^e 
%i  urbibus  magno  labore  transcripsîsset.» 

Ses  excellens  ouvrages  feront  toujours  les 
4lëlices  des  érudits.  Depuis  longtemps  sa  santé 
«Itérée  par  ses  travaux»  et  le  chagrin  d'aroir 
été  obligé  d'abandonner  la  Bibliothèque  Va-* 
ficane^pour  suivre  et  accompagner  en  France 
les  Archives  Pontificales»  d*où  il  ne  s*occu« 
poît  plus  que  de  la  science  du  ciel  »  et  dé 
sa  préparation  pour  obtenir  de  Dieu  d'y 
avoir  une  place.  Aussi  répétoit-il  souvent  : 
Moritur  doctus ,  nmiUùer  uù  indocùus;  mais 
J^ati  mortui,  qui  in  Domino  moriuntur.  Je 
reviens  à  votre  acquisition;  c*est  un  véritable 
trésor  que  cet  ensemble  de  MisQcUanea;  je 
me  réjouis  de  ce  qu*il  est  échu  en  vos  mains. 
Puissi\ez«vOus  en  jouir  encore  longues  années 
tn  bonne  santé»  et  dans  une  parfaite  tran- 
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quilHté;  et  9  en  attendant  Thonnéur  de  votre 
réponse,  veuillez  agréer  les  sentimens  d*atta* 
chemeni  avec  lesquels  je  suis  5 

Monsieur  et  cher  ami» 

Votre  obéissant  serviteur» 

VoviLLkfj}^  Prêtre^ 
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ï7oTiCE  4ur  les  Ecrits  eu  la  Vie  du  Docteur 
BosQui^LON. 

JIiDOUARD-FaANÇOIS-MjLRIE    BOSQUILLON»    né 

de  famille  noble»  à  MoDtdîdier,  département 
de  la  Somme»  le  20  Mars  1744»  commença 
ses  humanités  dans  sa  patrie»  et  fat  envoyé 
À  Paris,  en  lySS»  chez  les  Jésuites»  où  il 
continua  ses  études,  en  se  distinguant  sur- 
tout dans  la  langue  grecque ,  par  des  suc- 
cès qui  furent  plusieurs  fois  couronnés.  Il 
fit  sa  philosophie  à  TUniversité  de  Paris  ^  et 
fut  reçu  maître  ès-arts  en  1762* 

Obéissant  à  l'impulsion  de  son  caractère 
et  aux  besoins  de  son  ame  sensible,  il 
Toulut  embrasser  la  profession  qui  pourroit 
le  rendre  le  plus  directement  utile  à  ses 
semblables»  et  Iç  faire  marcher  sur  les  traces 
de  son  père ,  François-Marie  Bosquillon  » 
docteur  de  la  Faculté  de  Rheims.  La  rapidité 
dès  progrès  qu'il  fit  daiis  cette  carrière  dans 
Tespace  de  six  ans»  lui  permit  de  concou- 
rir pour  une  réception  gratuite»  prix  fondé 
par  M,  Diest»  médecin  de  Paris.  Vaincu 
d'un  suffrage  seulement,  il  se  présenta  de 
nouveau  rannée  suivante»  et  fut  couronné. 
Tome  IV.  JuilUt  x8iâ«  xa 
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M.  BosquîIIon  ne  se  laissa  point  enivi^er  pâv 
le  succès  t  comme  tant  d^aiitres  élèves  qui  » 
ne  cherchant  qu^à  satisfaire  leur  amours- 
propre,  ne  paroiss^i^  comme  des  météores 
qu*un  instant  avec  éclat.  Soutenu  par  son 
amour  pour  le  travail,  et  dii*igé  vers  Tétude 
des  anciens  médecins  par  la  supériorité 
qu*il  avoit  acquise  dans  ]a  langue  grecque, 
il  s^appliqua  de  saite  à  puiser  dans  leurs 
ouvrées  pour  enrichir  la  m^édeoine  moderne 
des  trésors  qui  y  sont  renfermés.;  et  le 
nouvel  éclat  qtCil  ajouta  bientôt  à  sa  re« 
nommée,  lui  donna  un  droit  incontestable 
à  la  chaire  de  professeur  de  langue  grecque 
au  Collège  royal  de  France  à  laquelle  il  fut 
nommé  en  1774.  On  va  voir>  par  le  nombre 
et  rétendue  de  ses  ouvrages,  qu^on  pourroit 
citer  peu  d^hommes  qui  ayent  si  utilement 
rempli  leur  carrière,  et  que  son  ardeur  pour 
le  travail  ne  s'est  éteinte  qu'avec  sa  vie. 

M.  Bosquiilon  expliqua  au  C!ollége  de 
France  les  auteurs  classiques  les  plus  célèbres, 
mais  surtout  Hippocrate  et  Homère,  sur  les- 
quels il  fit  des  notes  critiques ,  et  dont  il 
prépara  la  traduction.  En  1764,  il  donna 
une  édition  des  Aphorismes  et  des  Pronos^ 
tics  ^Hippocrate ,  en  2  vol.  in-i8,  avec 
dd»  variantes  et  des  notes ,  pour  éclaircir  le 
texte.  Quelques  icnnées  aviint  la  révolntioû» 
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-îl  oommença,  chez  DIdot  Tatné,  Timpressioa 
de  lous  les  ouvrages  d'Hippocrate ,  collation- 
nés  avec  dix  des  manuscrits  les  plus  com- 
plets de  la  Bibliothèque  royale,  et  fit  Tex- 
iraît  de  toutes  leurs  variantes  :  il  corrigea 
le  texte  et  la  traduction  dans  une  infinité 
d'endroits,  et  y  joignit  quantité  de  notes  et 
d'observations  neuves;  il  saCriGa  à  ce  travail 
plus  de  dix  ans. 

11  prépara  une  édition  des  ouvragés  grecs 
suivans,  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés 
et  dont  il  a  voit  les  manuscrits,  copies  d'a- 
près ceux  dei  la  Bibliothèque  royale. 

r.**  Un  Coyfitnent'airè  de  Galien  sur  le 
traité  d* Hippocraùe ,  dé  Humoribus. 

2."*  Un  Abrégé  du  Glossaire  de  ùali$h , 
des  termes  dont  s'est  servi  Hippocrate ,  qui 
fournit  quantité  d'observations  et  de  vâ^» 
riantes  importantes. 

d.^  XuFraghieiit  de  Pàllux,  sur  là  si" 
griificaUon' des  termes  de  médecine^  qui 
semble  prouver  que  nous  n'avons  qu'un  ex- 
trait ttès-abrégë  du  Glossaire  de  cet  àùfeur, 

4.^  Le  texte  d'Aribase,  de  Laqueis  èù 
Machinàmentis ,  où  sb  trouvent  àes  éxirailà 
fort  étendus  dHéraclfev  ;4'Hélîodore  ,  et 
de   pliisiéùrsT  autres    auteiiTS,    tîoii*  împfi* 

S.°  Le  Commentaire  d'Apollonius  de  Ci^ 
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ta^  sur  le  Uire  des  Luxations  d'Hippâ^ 
craie.  Cet  Apollonius  viToit  environ  soixante* 
dix  ans  avant  Tère  chrétienne  :  on  y  Irouye 
Ae&  méthodes  de  réduire  les  luxations  incon- 
nues^aux  modernes. 

Ces  ouvrages  forment  plusieurs  volumes 
in-folio  9   et   renferment  environ   six  cents 
iiguresy  que  M.  Bosquillon  fit  graver  à  ses 
frais»  en  grande  partie  d*après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale.  Les  circonstances 
robligèrent  dMnterrompre  ces  travailx;  dont 
il  présenta  le  commencement»  faisant  douze 
feuilles»  à  Tlostitut»  il  y  a  quinze  ans.   Il 
se   proposoît   de    les  reprendre»  lorsqu*une 
maladie  qui  d^abord  Fenvironna  des  ombres 
de  la  mort  lui  fit  désespérer  de  pouvoir  les 
achever;  mais  il  ne  se  laissa  point  abattre 
par  le  désespoir  au  point  de  tout  abandon* 
ner.  Il  entreprit  des  travaux  d'une  moindre 
étendue.  Deux  traductions  des  Aphorismes 
et  des  Pronostics  ^Hippocraùe ,  Tune  fran- 
çaise» avec  des  éclaîrcissemens  et  des  notes» 
et   Tautre   grecque  et   latine»  Font  occupé 
pendant  la  dernière  année  de  sa  vie.  Les 
approches  d'une  mort  inévitable  »  loin  de  le 
décourager»  le  rendoient  au  contraire  plus 
assidu  au  travail;  et  quand  ses  amis  Tenga- 
£eoient  à  y  renoncer,  il  leur  disoit»  cela 
me  console*  Lorsqu'il  pouToit  à  peine  sou- 
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lever  ses  mains  défaillantes  et  glacées,  il  vou« 
lut  corriger  lui-niéme  les  épreuTes  de  rédi-^ 
tion  grecque  et  latine;  il  disoit  à  rimprimeur  : 
a  Hàtez-vous  d^achever,   \e   n^ai   plus   que 
«  quelques  jours  à  Tivre..)»  U  craignoit  de 
Be  pas  voir  parottre  cet  ouvrage,  el  d*ajouter,^ 
en  descendant  dans  la  tombe,  aux  regrets 
qu'il   avoit    de    laisser   incomplets    d'autres 
travaux.  Cëtoit  doue  par  le  désir,  de  culti« 
ver  la  science  el  ^^agrandîr  s(m  domaine 
qu'il  étoit  surtout  attacha  à  la  vie ,  puisque 
le  besoin  de  le  satisfaire  s'est  fait  vivement 
sentir  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

QueHe  jperte  pour  la  médecine  grecque! 

Il  faudroit   remonter  bien  avant  dans   les 

siècles,  pour  trouver  un  interprète  des  oracles 

de  l'antiquité  aussi  fidèle,  et  aussi  ardent  à 

les  consulter;  et  te  chafnp  de  la  médecine 

ancienne  ne  sera  peut«étre  de  longtemps  cuU 

tivé  par  un  savant  aussi  laborieux  et  au^ 

habile    à   la    fertiliser...    Digne    successeur 

d'Hippocrate,.  célèbre  Bosquillon ,  vous  êtes, 

sans  doute,  comblé  de  témoignagea  de  re« 

connoissance  par  ces  princes  de  l'art,  et  par 

les   médecins  anciens   auxquels   vous  avez 

donné  une  nouvelle  existence»  Puisse  paroitre 

un  homme  capable  de  marcher  sur  vos  traces,. 

et  de  consoler  les  grands  bienfaiteurs  de  l'hu* 

manité  d^  la  perte  d'un  si  ferme  soutien 
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et  d'un  si  zélé  propagateur  de  leur   doc- 

Irîne! 

Quoique  profondément  enfoncé  dans  ses 
recherches  sur  Tantiqùilé,  M.  Bpsquillon  ne 
nëgligeoît  pas  de  suivre  les  progrès  de  la 
science  et  chez  sa  nation ,  et  chez  les  nations 
étrangères.  Toujours  conduif;  par  un  senti- 
ment qui  le  portoit  à  être  utile  à  ses  con« 
citoyens,  il  s'appliquoit  à  répandre  dans 
son  pays  les  lumières  qui  paroissoîent  chez 
Tétranger*  Sa  traduction  des  Elémens  dé 
Médecine  de  Cullen  ,  avec  les  notes  savantes 
dont  il  les  a  enrichis 9  est  depuis  plus  de 
trente  ans  un  livre  classique ,  et  un  de  ceux 
que  les  médecins  consultent  avec  le  plus  de 
fruit,  pour  se  diriger  dans  les  cas  difficiles. 
Nous  lui  devons  encore  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Chirurgie  de  Bell,  auteur  anglois. 
Les  travaux  que  M.  Bosquillon  a  faits  sur 
le  texte,  et  qu'il  y  a  ajoutés,  sont  si  éten- 
dus et  d'un  si  grand  intérêt,  qu'il  réunit 
dans  cet  ouvrage  le  titre  d'auteur  à  celui 
de  traducteur. 

Plusieurs  dissertations  qu'il  a  fait  imprimer 
prouvent  qu'on  pourroit  éclaircir  quantité 
de  points  essentiels  pour  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie,  d'après  les 
écrits  des  médecins  grecs,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  dissertation  sur  i'éléphantiasis 
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qu'il  a  ajoutée  aux  Blémens  de  Médecine 
de  CuUen,  par  celle  sur  la  teîgue  qui  se 
trouve  dans  le  Traité  des  Ulcères  de  Bell, 
par  les  recherches  enfin  qu'il  a  faîtes  sur 
l'antiquité  de  la  syphilis  »  et  sur  les  maladie» 
connues  des  anciens  qu'on  a  confondues 
avec  cette  dernière.  Les  dissertations  «  les  mé- 
moires et  les  rapports  qu'il  a  las  dans  les 
Sociétés  savantes  pourroîent  ,  s'ils  étoieni 
réunis,  former  plusieurs  gros  volumes* 

Combien  d'hommes  se  seroient  reposés 
aptes  avoir  acquis  tant  de  titres  à  la  recon-» 
noissance  publique!  Mais  M.  Bosquillon 
étoit  un  de  ceux  desquels  on  pouvoit  dire 
avec  raison  :  Nihil  acti^m  reputans ,  si 
ijuid  agendum  superesset*  11  avoit  reçu  de 
'la  nature  une  impulsion  trop  forte  pour 
s'arrêter,  11  vouloit  publier  une  nouvelle 
édition  de  Cullen»  \xn  Dictionnaire  de  Mé*^ 
decinej  et  un  travail  sur  Homère  qui  étoit 
déjà  fort  avancé.  Comment  auroit-il  pu  s'ar- 
rêter ,  étant  dominé  par  une  passion  qui  ne 
lui  montroit  de  jouissances  que  dans  le  par« 
tage  de  tous  les  momens  de  sa  vie  entre 
les  travaux  de  la  pratique  et  ceux  du  cabinet» 
qui  plaçoit  le  mobile  de  toutes  ses  actions 
dans  Te  seul  désir  de  faire  le  bien  ,  et  le 
rendoit  supérieur  à  l'orgueil»  à  la  falousie» 
à  l'envie  »  à. tous  ces  mouvemens»  à  toutes 
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ces  înqntétudes  qui.  toarmentent  les^  êtres 
foibles.  M.  Bosquîilon  étoit  attiré  yers  la 
science  par  la  science  elle  -  même ,  sana  y 
être  porté  par  ces  motifs  qui  la  font  abaiw 
donner 9  quand  on  est  parvenu  au  but  qu^on 
se  proposoit  d'atteindre  par  elle.  Il  étoit  si 
heureusement  organisé,  qu'il  n'avoit  d'autres 
besoins  que  celui  de  cultiver  ses  dispositions» 
de  multiplier,  de  perfectionner  ses  conaois- 
sancest  et  de  bien  approfondir  un  art  dans 
lequel  il  s'étoit  rendu  si  habile,  non  pour 
se  faire  admirer  et  acquérir  des  richesses^ 
mais  pour  satisfaire  son  désir  de  servir  Thu- 
manif é ,  et  se  créer  ainsi  une  source  dans 
laquelle  Thomme  en  société  doit  nécessaire- 
ment puiser  pour  se  procurer  des  jouissancea 
Traies  et  pures. 

M.  Bosquillon  ne  s'animoit  point  dans  ces 
discussions  où  en  généi^al  on  s'applique  beau- 
coup  plus  à  défendre  les  intérêts  de  l'amour* 
propre  que  ceux  de  la  vérité.  Sa  réponse  à 
}a  lettre  par  laquelle  M.  d'Ansse  de  Villoison 
lui  demandoit  son  avis  sur  la  nouvelle  édi- 
tion des  Aphorismes  et  des  Pronostics  d*Hip^ 
pocrate,  est  une  critique  judicieuse  et  mo-* 
dérée  dans  laquelle  il  se  montre  uniquement 
le  défenseur  de  la  doctrine  du  fondateur 
de  la  médecine. 

Mf  Bosquillon  ne  cherchoit  pas  la  vérité 
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^ans  ces  combats  ou  Ton  s'irrite  souvent  au 
point  qu'il  est  impossible  de  l'apercevoir; 
mais  en  observant  la  nature  au  lit  de  ses 
malades  »  dans  le  silence  des  hôpitaux  et 
dans  le  calme  du  cabinet.  Il  àvoit  trop  de 
douceur  pour  être  susceptible  de  s'irriter  et 
capable  d'irriter  quelqu'un.  Un  propos  fâ- 
cheux, sortant  d'une  autre  bouche,  auroit 
perdu  toute  son  amertume ,  et  seroil  même 
devenu  plaisant  dans  la^  sienne ,  parbe  qu'on 
auroit  senti  qu'il  avoit  échappé  à  sa  naïveté» 
On  voyoit  trop  bien  dans  son  ame  toujours 
ouverte,  pour  lui  supposer  Tintention  de 
vouloir  offenser.  Cette  grande  naïveté,  qui 
le  rend,  sous  ce  rapport,  comparable  à  La 
Fontaine,  répandoit  du  charme  dans  sa 
conversation  et  la  rendoit  piquante;  il 
parloit  sans  effort  ,  sans  montrer  au* 
cune  prétention  à  l'esprit,  et  on  lui  accor« 
doit  d'autant  plus,  qu'il  n'exigeoit  jamais 
rien. 

Loin  de  se  prévaloir  de  sa  vaste  érudition, 
du  rang  qu'il  occupoit  en  médecine  et  de 
sa  grande  réputation ,  M.  Bosquillon  étoit  de 
la  plus  grande  simplicité  et  de  l'abord  le 
plus  facile;  il  n'attiroit  pas,  par  des  manières 
engageantes,  par  un  air  riant  et  empressé 
ji  obliger ,  dehors  quelquefois  trompeurs  chez 
certains  bemmes;  inais  il  ne  repoussoit  ja^^ 
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mais.  ^%  dispositions  intérieures  répondoîent 
toujours  à  Tair  de  bonté  qui  s*exprimoit 
sur  toute  sa  physionomie  et  par  \^  son  de 
sa  Toix.  Une  sensibilité  qui  avoit  continue^ 
lement  besoin  de  s'épancher,  lui  rendoit 
chère  la  classe  des  indigens  qu'il  consoloit 
toujours  par  ses  bienfaits,  et  par  les  soins, 
qu'il  leur  donnoit  avec  une  exactitude  et 
avec  un  zèle  qu'on  pourroit  admirer. dans 
lin  médecin  qui  a  besoin  d'acquérir  de  la 
réputation.  Il  ne  les  a  point  oubliés  danât 
l'acte  de  ses  dernières  volontés. 

M.  Bosquillon  ne  s'abaissoit  point  avec 
les  grands  à  ces  attentions,  à  ces  complai-^ 
sances  superflues  qui  leur  sont  prodiguées 
par  les  hommes  mercenaires  dont  ils  flattent 
l'intérêt  :  le  luxe  et  la  somptuosité  de  leurs 
palais  ne  lui  faisoient  point  oublier  les 
pauvres*  Jl  en  sortoit  pour  aller  dans  leurs 
tristes  réduits;  ^t  les  abordant,  non  avec 
l'air  occupé  et  le  ton  de  l'homme  célèbre 
qui  les  auroît  intimidés,  il  les  interrogeoit 
avec  bonté,  les  écpntoit  sans  distraction  el 
6ans  paroître  pressé  de  s'éJoignei*  d'eux.  Dans 
l'exercice  de  sa  pratique»  il  ne  dislinguoil 
pas  les  riches  des  pauvres,  et  sç  conduisoit 
envers  les  uns  et  envers  les  autres,  d'après 
le  principe  que  la  mission  dq  médecin  est 
de  regarder  la  maladie  comme  up  ennemi 
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qu'il  doit  combattre  aTec  la  même  ardeur 
partout  où  îl  se  présente. 

La  raisoa  forte  qui  aToit  dirigé  M.  Bos« 
quilloa  dans  le  cours  de  sa  Tie»  ne  Ta 
point  abandonné  pendant  sa  longue  agonie. 
Il  s'est  résigné  avec  un  courage  digne  àes 
hommes  qui  ont  le  plus  excité  Tadmi ration 
dans  cette  fatale  circonstance.  La  présence 
de  la  mort  n'a  pu  porter  le  trouble  dans 
son  esprit,  ni  refroidir  la  sensibilité  de  son 
ame»  Il  a  fait  lui-même  Tépitaphe  de  son 
tombeau,  et  réglé  avec  soin  tout  ce  qui 
pourroit  intéresser  après  lui  les  personnes 
qui  lui  étoient  chères.  On  Ta  vu  s'occuper 
de  ses  funérailles  et  de  la  mort  comme  d'une 
affaire  ordinaire  qui  se  présente  dans  le 
cours  de  la  vie. 

Si  M.  Bosquillon  n'a  pas  reçu  de  sa  patrie 
un  témoignage  éclatant  de  recounoissance 
pour  les  grands  et  nombreux  services  qu'il 
lui  a  voit  rendus,  il  a  du  moins  reçu  des 
consolations  de  ses  nombreux  amis  qui  ve* 
noient  en  pleurs  s'informer  s'ils  pouvoîent 
espérer  qu'il  leur  seroit  rendu.  Ses  élèves  lui 
ont  donné  des  preuves  de  leur  amitié  et  de 
leur  recounoissance  avec  une  sollicitude  et 
avec  un  zèle  qui  pourroient  honorer  la  piété 
filiale. 

La  présence  de  réponse  vertueuse  qui  avoit, 
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pendant  quarante  ans»  été  Tobjet  de^  ses 
complaisances,  avoît  pour  lui  un  charme 
qui  calmoik  toujours  ses  douleurs.  Plus  il 
sentoit  ses  forces  Tabandonner,  et  plus  il 
Tappeloit  auprès  de  lui  :  se  sentant  mourir» 
il  vouloit  vivre  de  la  vie  de  son  épouse.  Il 
lui  a  donne  une  dernière  et  bien  grande 
preuve  de  sa  tendresse  »  en  exprimant ,  par 
l'acte  de  ses  dernières  volontés  »  le  désir 
quVle  vint  s'unir  à  lui  dans  le  même  tom^ 
beau. 
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OfiSERVATiONS  sur  quelques  Diptères  de 
Russie,  par  le  Directeur  et  Professeur 
G.  Fischer. 

I.  Notice  sur  la  larçe  du  Culex  Clavîger  de 
Fabricius  ,  regardée  par  M.  Lichtenstew 
comme  un  nouvel  insecte  aquatique. 

Vje  fut  au  mois  de  Mai  de  Vannée  1810  que 
M.  Itemheld,  un  de  mes  élèyes  à  rAcadémIe 
impériale  médico-chirurgique»  m'apporta  un 
animal  desséché  dont  il  désiroit  connoilre  le 
nom.  Après  TaToir  ramolli  dans  de  Tesprit 
de  Yin^  je  reconnus  tout  de  suite  le  chaohorus 
.  antisepticus,  décrit ,  il  y  a  dix  .ans»  comme  un 
nouveau  genre»  par  M.  Lichtenstbin »  con- 
seiller de  consistoire  à  Helmstaedt  (i). 

L*examen  des  caractères  extérieurs  de  cet 
animal  ne  permettant  pas  ,de  le  j^cer  dans 

(l)  Beschreibung  etnes  neu  entdeckien  ffasserinseclSf 
van  À.  A.  H.  LiCHTEKSTEtw.  Voyex  Wiedemann'» 
'Archivfitr  Zoologie  und  ZootonUe.  VoL  l,  p.ï68.i75, 
avec  ui^  figure. 
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aucune  classe  d^anîmaux  connus,  me  porta 
à  croire  que  c^étoit  plutôt  une  larve  qu'uu 
animal  parfait. 

Mais  M.  Lichtenstein  ayant  mis  trop  d^im- 
portance  dans  Tannonce  de  cet  animal,  je 
crois  nécessaire  de  la  rapporter  ici,  pour 
prouver  que  Tanimal  que  j*aî  observé  est  le 
même  dont  parle  M.  Lichtenstein,  et  pour  em- 
pêcher qu'une  notice  donnée  par  un  homme 
aussi  célèbre,  confirmée  par  Fabricius  lui- 
même,  ne  soit  trop  accréditée  parmi  ceux 
qui  n'ont  pas  assez  de  force  pour  Tappro^ 
fondir  (i)# 

«  Je  recueillis,  dit  M.  Lichtenstein,  au 
«  mois  d'Avril  de  l'an  1798,  d'un  marais 
«  près  dti  chemin  de  Hambourg  à  Eppen-* 
«  dorf ,  qni,  à  la  gratide  chaleur  de^  pre* 
«  miers  jotirs  de  Juin,  comnietièe  ordinaire* 
ii  meut  à  se  dépêcher ,  et  qui  Contient  une 
«  quantité  td'insècteâi  aquatiques,  et  entre 
ii  autres  aussi  le  cancer  stagnalis  dé  Linné 
«  {gamnuzrus  stagnalis  de  Fabricius),  une 
«  provision  de  monocles  (entomdstrac.  Mulh), 
«  pour  en  liotM^rir  des  polypes.  Ayant  un 
i<  jour  négligé  Un  vase  dans  lequel  un  million 

(i)  Il  y  a  ptlua  Je  dix  antqae  j-ai  déclaré  ca 
cliaoborus  do  lichtenstein  la  laro^e  d^un  insecte;  ce 
Mémoire  confirmera  pleinement  mon  opinion* 
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4<  dé ^e$  animaux  étoient  morts  et  pourris, 
«  et  ^ulant  jeter  cette  eau  troublée  et  puaDte« 
«  j'y  ^aperçus,  à  mon  grand  étonnement, 
«  quelques  petits  insectes,  qui  étoient  longs., 
«  minces  et  tout-à-fait  trânsparens,  si  Von 
ii  excepte  deux  paires  de  petits  globules  gris. 
«  Ils  eurent,  âatis  l'espace  de  deux  jours, 
«  la  longueur  d'un  demi  -  pouce.  Le  corps^ 
«^  consistoit  en  onze  sections ,  dont  la  pre<« 
i<  mière  formoit  la  tête,  et  la  dernière  la  queue; 
«  les  neuf  IntermécF iaires  diminuoient  en  gros* 
«  seur  et  en  longueur.  On  àpercevoît  distinc* 
n  tement  à  la  tête  deux  yeux  et  deux  palpes^ 
«  Les  antennes  inanquoient^  et  les  mâchoires 
«étoient  difficiles  i  oocliiotttë,  elles  se  trou» 
4^  voient  au  dessous  des  yeux  derrière  les^ 
i<  palpes,  <^iiî,  'par  un  moutement  très-vif, 
«  surtode  très*|]nerceptible  dans  les  antérieures 
l<  et  i^tls  lohgties,  amei^meht  à  la  bouche 
«  les  petfis  aàimaux  itifusoireisr,  qui  font  sm 
a  nouwiture.  Les  oi'gàiies  i^ë  manducatiotx 
i<  ou  les  mâcfak>ires  âfbient  àéok  un  mouvè* 
^<  ment  conttouel  et  difficile^  à  cbnnottre, 
«  voici  pourquoi  elles  ne  séfat  pas  distinctes 
«  dans  le  dessin,  d^îlïeôrs  ^ès-exact ;  die 
«  M.  lePMf^ëtir  Sttki'.  Auprès  de îâbbucïfe 
^«  de  cet  atnmàl ,  dorit  îfes  parties  întérièui^és 
44  sont  éti^î  Vlsîbleé  que  léSfeitérîeures,raiil- 
<4  mal  éifiAt  (^axfiKHemctit  Ifadsparent^  coiîft 
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a  mence  tout  de  suite  résophage  assez  large; 
«  qui  représente  t  au  moins  à  la  partie  in* 
^  férieure»  Testoinac.  On  voit  très-distincte^- 
i<  ment  ayancer  et  reculer  la  nourriture 
«  avalée»  qui  est  plus  foncée  que  le  corps 
«  crystallin  de  Tanimal  lui-même;  elle  ne 
«  recule  cependant  pas  au  delà  des  globules 
«  antérieures 9  gris  de  mercure.  Ces  parties» 
«  très-belles  de  couleur  et  d*éclat  »  mais  opa* 
«  ques ,  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
i<  les  yeux»  vulgairement  nommés  ainsi»  de 
i<  quelques  monocles  {jnonoculus  pisçinus, 
i<  monoculus  argulus,  etc.)»  et  paroissent 
«  être  dans  un  nexe  très --intime  et  immédiat 
i<  et  avec  Tésophage»  et  avec  les  artères  rem-- 
a  plaçant  le  coeur  de  ces  animaux»  et  avec 
«  les  poumons.  Si  un  jour  un  naturaliste 
«  plus  ingénieux  observoit  cet  ioseçte  remar* 
a  quable  squs  un  microscope  plu^  composé» 
4<  il  pourra  donner  des  éclaircissemeas  inat- 
i<  tendus  sur  Tanatomie  et  la  physiologie  des 
i<  insectes.  La  transparence  parfaite  de  tout 
«  le  corps»  comme  le  crystal  le  plus  pur» 
«  lui  permettra  de  reconnoitre  la  structure 
4<  de  toutes  les  parties  intérieures»  et  leur 
«  conjonction  de  ces  deux  paires  de  globules 
«  gris.  Il  en  déduira  des  résultats  fertiles 
«  pour  tout  le  mécanisme  du  corps  de  toi|s 
M  les  insectes.  Je  ne  veux. ]pa$  croire  que 
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ir<  cet  animal,  que  je  viens  de  décrire  »  se 
«  trouve  uniquement  dans  ce  marais  de 
i<  Hambourg,  il  est  au  contraire  probable 
4<  qu'il  se  trouve  dans  chaque  eau  remplie 
«  de  corps  pourris,  et  qu'il  paroilra  surtout, 
«  si  Ton  laisse  pourrir  les  monocles  (jnonocu^ 
«  lus  pulex)  et  autres  animaux  semblables 
«  dans  de  Feau  stagnante.  Je  retourne  ce* 
i<  pendant  à  ma  description.  Un  intestin 
«  mince  se  prolonge  des  globules  antérieures 
«  jusqu'au  troisième  segment  du  corps,  et 
«  fait  la  continuation  .du  canal  intestinal  qui 
a  s'élargit  au  dessous  de  ces  globules  dans 
«  une  espèce  d'estomac.  Dans  cette  troisième 
«  articulation ,  les  intestins  s'élargissent  et  se 
«  continuent 9  à  ce  qu'il  paroit,  jusqu'à  l'on- 
i<  verture  de  l'anus,  dans  une  ligne  droite. 
a  La  continuation  au  delà,  c'est-à-dire,  jus« 
«  qu'à  la  queue,  garnie  de  soies,  n'est  qu'un 
i<  défaut  du  dessin.  Au  dessus  de  l'anus  se 
«  trouvent  les  deux  globules,  couleur  de 
i<  mercure,  qui  sont  en  même  temps  plu$ 
4<  petits,  et  qui  paroissent  être  des  ovaires, 
«  si  nous  suivons  l'analogie  des  autres  in« 
i<  sectes  aquatiques.  Si  ces  corps  sont  réelle- 
«  ment  les  ovaires  et  dans  un  état  aussi  dé> 
«  veloppé,  comme  on  les  trouve  aussi  dans 
i<  les  femelles  du  gammarus  stagnalis,  et  de 
«  la  plupart  des  monocles;  notre  insecte  ne; 
^ome  IVj^  Juillet.  iôi5.  i3 
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<<  pourroit  être  une  larve»  mais  un  insecte 
«  complet  et  parfait  «  qui  seroit  unique  dans 
<<  son  genre  9  et  pas  encore  observé  par  au« 
«  cun  naturaliste.  Je  ne  puis  décider  si  c'est 
«  une  larve,  parce  que  fai  perdu  les  deux 
«  individus  trop  tôt  les  deux  fois  que  fai 
«  pu  les  observer.  (Il  est  inutile  de  dire 
«  comment  Fauteur  les  a  perdus, où  comnient 
«  il  présume  de  pouvoir  s'en  prbctirer  par 
«  une  eau  corrompue.  Il  termine  son  Mé*- 
«  moire  par  les  mots  suivans:)  Comme  ce 
<^  petit  animal  employé  à  sa  nourriture  les 
H  petits  vers  infusoires  ovales  qui  appar- 
«  tiennent  au  genre  de  Linné,  à  la  vérité 
a  très-peu  précis,  de  chaos,  je  propose  le 
«  nom  générique  chaohorus,  à  moins  qu'une 
«  histoire  plus  exacte  de  cet  animal  ne  nous 
«  montre  que  Tanimal  connu  s'en  développe* 
i<  Le  nom  d^anùisepùicus  seroit  peut-être  con- 
a  forme  à  l'espèce,  parce  que  Teau  aussitôt 
«  que  ces.  animaux  s'y  montrent  en  quantité» 
«  mangent  les  vers  infusoires,  perd  à  vue 
4<  d'œil  sa  putridité,  et  en  devient  fraîche  et 
«  propre  à  la  boisson.  Je  désire  qu'un  natu« 
a  raliste,  qui,  au  bord  d'un  vaisseau,  fait 
i<  un  long  voyage  par  mer,  cherche  dans  l'eau 
a  putride,  qui  par  elle-même  redevient  sus^ 
ii  ceptible  d'être  bue,  mon  insecte,  qui,  à 
u  cause  de  sa  petitesse  et  de  sa  transparence. 
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'i<  ne  ^eut  être  tu  à  la  vérité  que  par  des 
«  yeux  bien  armés.  Si  cet  animal  s'y  trou^ 
«  voit,  comme  je  n'en  doute  pas,  et  si  Teau 
«  en  recevoit  la  propriété  d*être  bue,  ma 
<<  découverte  né  seroit  point  à  mépriser,  soit 
«  pour  la  téléologîe,  soit  pour  Téconomie  de 
<<  la  nature,  quoiqu'elle  ne  concerne  qu'un 
«  animal  presqu'invisible,  échappé  aux  yeux 
«  pénétrans  des  naturalistes,  et  vivant  dans 
l<  la  puanteur.  Le  chimiste  lui-même  pourroit 
«  être  conduit  à  ce  point  d'expliquer  plus 
i<  parfaitement  l'origine  de  la  putridité  de 
i<  l'eau,  et  la  manière  comme  elle  eh  dispa* 
«  roît.  Le  temps  cependant  nous  apprendra 
«  ce  qui  est  vrai  de  ces  hypothèses.  J'atteste 
<<  seulement  l'existeuce  de  la  vérité  de  la 
iK  description  rude  de  mon  insecte,  appelé 
i4  chaohorus  antisepttcus.  Si  je  le  revois  un 
<<  jour,  je  m'en  ferai  un  devoir  d'en  donner 
4<  une  notice  plus  détaillée,  dans  ces  mêmes 
4<  Archives  pour  la.  zoologie.  Il  est  possible 
«  que  quelques  incrédules  nient  même  Texi- 
«  stence  de  mon  petit  animal,  même  si  Fa- 
^<  briciqs  en  atteste  la  vérité.  Je  me  conso- 
«  lerai  par  les  mots  de  Q}^l^oxi\  opinionum 
«  commenta  imminuit  dies  ;  veritatis  judicia 
«  confiYmab.ii 

J'ai  beaucoup  d'égard  pour  le  grand  homme 
qui  est  l'auteur  de  cette  observation ,  mais 


Digitized  by  VjOOQIC' 


igS  Entomologieé 

il  me  pardotinera  si  je  dis  avec  francbîse  que 
faî  eu  toule  la  peine  possible  pour  transcrire 
ses  idées,  parce  que  presque  toutes  sont  ima- 
ginaires et  dénuées  de  fondement;  ce  ne 
sont  que  les  autorités  de  Fabricius  et  de 
Wiedemann,  qui  m^ont  excité  à  placer  ici 
la  notice  de  M.  Licfatenstein  avec  ses  propres 
mots.  J*ai  omis  plusieurs  lignes  qui  ne  con- 
tenoient  que  des  répétitions  ou  des  idées  di£» 
ficiles  à  rendre  dans  une  autre  langue. 

Tout  ce  qui  est  vrai  dans  les  observations 
de  M.  Lichtenstein ,  c*est  quMl  y  a  dans  les 
eaux  stagnantes,  au  printemps,  un  animal 
de  cinq  à  six  lignes  de  longueur,  à  corps 
annelé,  à  tête  munie  d^yeux  et  de  mâchoires» 
portant  des  palpes  longues  en  forme  de  che« 
Teux  alongés;  des  bulbes  transparentes  sur  le 
dos  (à  une  certaine  époque); la  queue  garnie 
de  soies  roides« 

Mais  cette  définition  ne  cadre  aTec  aucua 
animal  d^aucune  classe.  Il  falloit  donc  croire 
qu'il  existe  encore  des  animaux  de  classes  in- 
connues ;  et  M.  Lichtenstein ,  établissant  un 
genre  nouveau ,  auroit  dû  former  aussi  une 
nouyelle  classe  d!animaux,  ou  penser  que 
ranimai  en  question  étoif  dans  un  état  impar<* 
fait.  Et  9  à  là  vérité,  M.  Lichtenstein  a  observé 
une  larve,  dont  il  a  &il  un  animal  complet 
^  nouveau.  Son  ijoiagfualion  Ta  fait  naître  de 
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l'eau  corrompue 9  avec  respérance  qu'il  pour* 
t'oit  devenir  un  moyen  de  rendre  potable 
Teau  putride»  de  là  son  nom  bizarre  chaoborus 
anùiseptîcus. 

L'animal  en  question  sort  d'un  œuf,  comme 
la  plus  grande  partie  des  êtres  vivans;  cet 
?œuf  est  placé  dans  le  sable  ou  autour  de» 
graininées  qui  se  trouvent  auprès  des  eaux 
stagnantes.  Lorsqu'au  prinlefnps  les  neiges  se 
fondent,  ces  eaux  s'étendent  plus  qu'à  l'ordi-» 
naire,  chose  connue  ^  et  ces  sables  ou  ce» 
plantes  se  trouvent  aussi  submergés.  Les  pre- 
miers rayons  du  soleil  un  peu  plus  pénétrant 
font  naître  les  larves. 

C'étoît  le  4  de  Mai  iBio  que  je  re- 
çus une  brve  semblable  à  celle  de  M.  Lich»^ 
lenstein ,  mais  on  les  avoit  déjà  observées 
dans  les  mêmes  eaux  buit  jours  auparavant» 
J'observai ,  dans  un  vase  ouvert  ^  ses  mou* 
vemens  ^  que  fai  admirés.  L'animal  se  sert 
des  soies  de  la  queue  comme  d'un  ressort 
pour  s'élancer  d'un  endroit  a  l'autre  ou 
pour  s'élever  à  la  surface  de  l'eau.  Pour 
descendre  »  il  se  courbe  tellement  que-  les 
deux  bulbes  se  touchent.  Les  mouvemens 
se  font  avec  la  plus  grande  vitesse»  qui, 
l'animal  étant  tout-à-fait  transparent»  paroissent 
imiter  l'éclair.  Dans,  cet  état  de  larv^ ,  l'ani- 
mal est  très-vorace»  et  ses  mâchoires  sonfc 
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dans  un  moi^Tement  continuel.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu*ils  poursuivent  leur  proie  » 
au  contraire  ils  trouvent  au  fond  une  quan- 
tité de  petits  animaux  aquatiques,  qui  se 
développent  et  se  multiplient  facilement ,  et 
entrent  d^eux-mêmes  dans  sa  houche  béante* 
Ce  sont  des  binorcles ,  surtout  des  cyclopes, 
quadricornes  et  rougeàtres,  qui  leur  servent 
de  nourriture^  Tous  les  mouvemens  peuvent 
être  facilement  observés  dans  une  assiette 
pas  trop  profonde,  pour  que  Toeil  armé  d*une 
bonne  loupe  puisse  atteindre  l'animal.  Cest 
ainsi  que  j*ai  vu  les  mouvemens  réguliers 
dés  mâchoires,  et  les  promenades  très- vîtes 
des  cyclopes  qui  se  perdoient  souvent  dans 
la  gueule  de  notre  larver 

Le  6  Mai^  au  matin. 

La  larve  paroit  un  peu,  plus  raccourcie,, 
mais  des  changemens  considérables  se  montrent 
derrière  la  tête  à  l'endroit  où  se  trouvoient  les 
bulbes  antérieures. 

Les  yeux  sont  rétrécis,  deux  nouvelles 
bulbes  alhongées  gfroissent  de  côté,  accom- 
pagnées de  taches  en  demi-lune,  des  deux  cô- 
tés, les  bulbes  existantes  auparavant  paroissent 
affaissées  et  portent  à  présent  des  points  noirs. 
Toute  Tàrticulation  qui  formera  le  thorax 
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parott  plus  large  et  plus  longue*  La  queue 
porte  encore  ses  soies* 

Le  7  Mai. 

Les  mâchoires*   les  bulbes 9    les  ressorts 
de  la  queue  sont  disparus. 

La  tête  est  plus  courbée  *  on  reconnoît  le 
thorax ,  dont  les  bulbes  antérieures  sont 
devenues  des  cornes  ou  des  oreilles.  Les 
corps  que  nous  ayons  comparés  avec  des 
bulbes  sont  rentrés  au  milieu  du  thorax  » 
comme  faisant  partie  des  intestins.  Les  bulbes 
postérieures  sont  encore  visibles.  Les  soie» 
de  la  queue  au  nombre  de  22  sont  disparues; 
on  observe  une  addition  particulière  à  la 
dernière  articulation  de  la  queue  »  munie 
extérieurement  de  6  soies  très-roides  et 
courbées» 

£e  9  Maw 

Le  corps  se  raccourcit  davantage ,  tsm% 
les  changemens  que  fai  pu  saisir  sont  ex^* 
primés  dans  la  figure  g^ 

Les  yeux  sont  devenus  plus  petits  t  la  tête 
s*est  allongée»  1^  oreilles  sont  plus  pétiolées, 
et  tout  le  thorax  a  gagné  une  direction  plus^ 
oblique*  V 
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Xe  lo  Mai. 

Les  globules  grisâtres  des  arlîculatioDS  de 
la  queue  sont  aussi  disparus  et  rentrés  dans 
le  corps }  ils  se  prolongent  par  des  pétioles 
moyennant  lesquels  ils  communiquent  avec 
les  intestins.  La  dernière  articulation  de 
la  queue  est  garnie  de  soies  courtes  et 
roides« 

La  tète  paroit  plus  formée  ou  plutôt 
dans  un  état  qui  fait  dcTiner  un  change* 
ment« 

Toute  la  peau  extérieure  est  aussi  plua 
tendue,  comme  si  elle  alloit  se  rompre» 

Le  II  Mai. 

La  tête  et  le  thorax  sont  pluf  réunis» 
plus  retractés  t  quatre  traits  Doirs  paroissent 
très-distinctement  sur  le  thorax»  auprès  du- 
quel on  obserye  en  arrière  un  bourrelet 
divisé  en  trois  parties. 

Les  mouvemens  convulsifs  diminuent  ou 
paroissent  dans  de  plus  grands  interyalles. 

Le  12  Mak 

Toutes  les  articulations  du  corps  paroissent 
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plus  distincties ,  le  bourrejet  du  thorax 
s^est  changé  en  un  seul  appendix,  qui  an- 
nonce Tendroit  futur  de  récusson  f  scu^ 
tellum). 

Les  mouvemens   plus   lents;  ce    ne  sont 
plus  des  contractions»  mais  des  fibrations. 

Le  i3  Mai.  ^ 

,  La  chrysalide  s^est  entièr^nent  formée^ 
quoiqu'elle  mérite  déjà  ce  nom  depuis  le 
moment  où  les  mâchoires  ont  disparu  et 
que  la  larve  ne  mangeoit  plus»  c*est-à«dire » 
depuis  le  7  Mai. 

Le  thorax»  la  tête  sont  plus  étendus» 
les  articulations  de  la  queue  bien  marquées* 
La  chrysalide  se  tient  à  présent  tranquil- 
lement à  la  surface  de  l'eau»  dans  un  état 
courbé»  comme*  je  Tai  représentée  dans  la 
figure  14.  Sa  couleur  est  brunâtre»  d'un 
brun  foncé.  De  temps  à  autre  elle  cherche 
à  gagner  le  fond  par  des;  mouvemens  con- 
Tulsifs»  mais  elle  remonte  très -lentement 
comme  quelque  chose  qui»  par  son  poids 
léger»  ne  peut  pas  être  submergé. 

J*ai  prévu  que  j'aurois  une  moache  en 
partage»  de  sorte  que  je  transvasois  Teau 
avec  la  cbrysaliiie  »  et  que  je  bouchois  Tou^i 
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Terture  plus  ébroite  avec  ua  morceau  de 
gaze. 

Après  un  espace  de  huit  fours  »  je  trouTai 
la  chrysalide  étendue  sur  Teau»  uageaut 
sur  le  doSf  et  le  cousin,  Finsecte  parfait 
{culex  clai^iger,¥.  et  Meigen)  voltigeoitsuf 
les  parois  du  vase. 

Cette  métamorphose  a  ceci  de  particu* 
lier  : 

1.  Qu'un  animal  parfait  destiné  à  s^élever 
dans  les  airs,  passé  les  premières  époques  de 
sa  vie  dans  les  eaux. 

2.  Que  tous  les  degrés  de  mâamorphose 
s^établissent  devant  nos  yeux ,  chaque  partie 
est  employée ,  la  peau  extérieure  reste  et 
se  change  elle-même  jusqu^à  la  dernière 
époque,  où  Tinsecte  parfaU  quitte  son  en* 
veloppe  membraneuse. 

3.  Les  larves  qui  se  font  une  cçque  de 
leur  propre  peau,  éprouvent  une  métamor- 
phose de  plus  ^ue  les  chenilles  qui  de- 
viennent papillons,  ou  dont  résultent  des 
hyménoptères. 

4.  La  grande  vivacité  de  la  larve,  lea 
^mo^vemens  qo^ivulsifs  de  la  çhryiSalide  ne 
^pnè  propres  qu*à  ces  larves  qui  demeurent 
dam  Teau^  apparojavent  pour  en  empêcher 
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la  corraption ,  qui  pour  ua  corps  mou  efe 
immobile  seroit  inévitable  dans  les  eaux 
stagnantes. 

5.  Il  devient  clair  enfin  pourquoi  lés 
eousins  se  ti^uvent  en  si  grande  quantité 
dans  des  endroits  humides  H  marécageuse 
c*est  là  où  ils  sortent  de  leurs  chrysalides  i 
c^est  lè^  où  ils  cherchent  à  placer  de  nouveau 
leur  progéniture. 

Nous  devons  à  Rés^i^mur  d^excellens  mé* 
moirés  sur  cette  matière,  mais  il  faut  citer 
ici  le  b*eizième ,  contenant  T Histoire  des 
Cousins  dans  ^n  Histoire  des  Insectes,  vol.  4, 
p.  573 — 636,  avec  6  planches^ 

Il  résulte  de  ce  mémoire  comme  de  mes 
observations,  que  plusieurs  espèces  se  trouvent 
cachées  sous  le  nom  de  culex  claviger,  car 
j*ai  observé  des  chrysalides  nues,  d'êtres 
enfin  étoient  tout^à-fait  velues.  Réaum^^fes 
a  figurées,  avec  Tinsecte  qui  en  est  résulté, 
maïs  je  n*aî  pu  obtenir  Tinsecte  parfait  de 
ces  larves,  de  sorte  que  je  veux  suspendre 
encore  mon  jugement  sur  la  différence  de 
ces  espèces. 

ScHELLENBERG,  genres  des  Mouches  dip* 
tères.  Zuric.  i8o3,  8.^,  a  connu  la  méta- 
morphose du  culex  pipiens  L.  (Tab.  XLI)» 
et  Jean  Goedaerdt  {Metamorphis  natura^ 
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iis  of  te  historîche  Beschryinnge  nan  den 
oirspr€mck ,  aerd ,  eygensùbappen  ende 
vreemde  veranderingen  der  ff^ormen,^  etc., 
lot  MiddeUburgfu  s.  a.  8)  a  déjà,  long* 
temps  avant  Eéaumur  ».  rendu  altentifs  à 
la  singulière  forme  des  larves  de  plusieurs 
mouches.  On  peut  comparer  les  planches  II 51, 
un,  LIV,  LV,  LXXt  LXXU 
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ET 

CORRESPONDANCES  LITTERAIRES. 

Paris. 

/ 

Les  ^vénemens  politiques  ayant  interrompu  les 
communications*  et  absorbé  tous  les  esprits  «  il  no 
Ji'est  rien  passé  d'important  dans  la  littérature» 


T  H  Ê  A  T  R  E  $• 

âCàDÉMIB  ROYALE  DE  MtTSIQITE» 

^Heureux    Retour  ,  'diçerAssemeni, 
représenté  le  25  Juillet. 

Ii*attteur  de  ce  ballet  n'a  pas  voulu  employer  le 
genre  de  Tallëgorie  qui  est  presque  toujours  froid  t 
et  souvent  peu  intelligible.  Des  scènes  familières, 
un  tableau  fidèle  de  quelques*uns  des  ëvâiemens  de 
la  journée  du  8  Juillet,  lui  ont  paru  plus  conve- 
nables à  la  circonstance.  Aussi  a*t*il  fait  de  son 
ballet  un  croquis  historique^  oit  chacun  retrouvoit 
des  scènes  qu'il  avoit  vues,  on  dont  il  ayoit  été 
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luî-mêmô  acteut*.  Les  évolutions  de  la.  garde  natîo« 
nale^  la  distributioades  rubana  blancs  et  des' fleurs 
de  Ijs  par  des  Dames,  les  danses  des  poissardes 
et  deii  gens  du  peuple,  fprment  la  première  partie 
du  ballet.  Quelques  grenadiers  blessés  viennent  at- 
trister un  instant  le  tableau;  le  retour  d'un  officier  » 
q^ie  s^  maîtresse  avoit  crû  mort,  ramène  la  gaietiéé 
Bientôt  la  scène  change,  et  représente  le  jardin  des 
Tuileries,  où  des  danses  vives  et  même  un  peu 
tumultueuses  peignent  Fallégresse  publique*  Un  pas 
délicieux,  sur  Vaiv  charmante  GabriellCf  exécuté  ^v 
Mademoiselle  GosselUn  et  Albert^  termine  la  fête 
de  la  manière  la  plus  agréable. 

Le  ballet  est  de  M*  Mit  on;  la  musique  a  été  ar- 
rangée par  MM.  Berton,  Keeutzsr  et  Fersuis. 
Les  décorations  de  M.  CiCfiRi  sont  d*ua  effet  très- 
pittoresque. 

THEATRE  FRANÇAIS* 

Après  une  maladie  assez  longue  pour  faire  sen- 
tir aux  amateirrs-dé^a  ^tragédie  la  privation  quelle 
leur  imposqit,  Mademoiselle.  Z>uçAe5^oi>  vient  de 
reparoître  par  le  rôle  de  Phèdre.  Elle  ne  paroît 
pas  avoir  encore  recouvré  toutes  ses  forces  :  mais 
elle  n'a  perdu  ni  cette  sensibilité,  ni  cette  chaleur, 
entraînante  qui  la  rendent  si  supérieure  dans  ce 
rôle. 

—  Quelques  personnes  avoient  fati  courir  le  bruit 
de  la  itetraile  de:  Mademoiselle  ilfar^.  On  est  main- 
texiant  rassuré  sur  œUe  perte,  que  Ton  pourroit  re- 
garder, çgmtne  irféparabie;       •         . 
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'•-.  TJne  jeune  actrice  vient  de  débuter  dans  Ten^. 
ploi  que  Mademoiselle  Mars^  a  rendu  si  difficile 
â  remplir.  Mademoiselle  De9in  a  joué  successive* 
ment  Eugénie  de  la  Femme  jalouse  ;  Cliarlotte , 
des  deux  Frères^  Victorine,  du  Philosophe  sans  le 
savoir;  Rosine,  du  Barbier  de  Séville^  et  Chérubin, 
dans  le  Mariage  de  Figaro»  Elle  a  montré  dans 
tous  ces  rôles  de  l'intelligence,  de  la  vivacité,  de 
l'habitude  de  la  scène;  mais  elle  pajroit  plus, propre 
aux  rôles  de  soubrettes  qu'à  ceux  d'ingénues. 

— -  Monràse ,  qui  avoit  terminé  ses  débuts  avec 
succès,  est  reçu  à  la  Comédie  française  comine 
pensionnaire. 

THEATRE  DE  L'ODiOlT* 

Fauté  de  nouveautés ,  ce  Théâtre  vit  de  reprises. 
On  y  a  remis  dernièrement  Charles  et  Caroline^ 
comédie  en  cinq  actes  de  M.  Figaux.t«i.e-Bruii, 
jouée  pour  la  première  fois  en  1790. 

ti'anecdote  qui  lui  a  fourni  le  sujet  de  sa  pièce, 
est  assez  curieuse;  un  magistrat,  indigne  de  ce  nom» 
se  rendit  coupable  d'une  Odieuse  prévarication,  et 
parvint  à  prouver  juridiquement  la  mort  d'un  mal* 
heureux  qui  du  fond  de  la  Hollande  invoquoit 
une  loi  positive  qui  l'autqfisoit  à  disposer  de  sa 
xnain.  Le  niort  en  appela  au  parlement;'  la  pre* 
inière  sentence  fut  confirmée,  et  Rappelant  con- 
damné aux  frais.  «Cependant,  dit  l'auteur^ de  la 
«  pièce,  comme  le  procureur  connoissoit  le  âéfunt 
a  et  son  domicile,  il  lui  fit  signifier  l'arrêt  de  la 
■m  chambre  qui  le  déclaroit  bien  et  dumisnt  mùxi^ 
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m  avec  l'invitation  de  l'aller  payer  sans  dëlait  sou^ 
«  peine  d'y  être  contraint  par  corps.  Charles^  tout 
m  mort  qu'il  étoit,  fut  en  personne  payer  le  procu» 
«  reur,  afin  de  ne  plus  entendre  parler  de  tous  las 
«  coquins  à  qui  il  avoit  eu  affaire  dans  ce  malheu- 
%  reux  procès.  » 

M.  Figault-Ie-Brun  a  fait  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
qui  ressemble  plutôt  à  un  drame  qu'à  une  co« 
médie,  mais  qui  a  le  mérite  d'exciter  beaucoup 
d'intérêt, 

L'béritier  d'un  grand  nom  et  d'une  grande  for* 
tune  épouse,  sans  le  consentement  de  son  père, 
une  orpheline  qui  n'a  que  ses  attraits  et  ses  vertus* 
Abandonné  par  tout  le  monde,  réduit  à  la  plus 
affreuse  misère,  il  a  le  courage,  pour  nourrir  sa 
femme  et  son, enfant,  d'exercer  le  métier  de  com« 
missionnaire  et  de  portefaix.  Un  corrupteur  pénètre 
dans  son  triste  asile;  c'est  un  jeune  Seigneur  qui 
veut  enrichir  et  déshonorer  Caroline.  Les  persécu* 
lions  de  ce  scélérat,  qui  égare  le  cœur  du  père  de 
Charles^  et  ^ibuse  de  Fautorité  du  ministre,  la 
courageuse  fidélité  des  deux  époux,  le  dévouement 
du  bon  Basile ,  pauvre  commissionnaire  qui  a  ten- 
du à  Charles  une  main  secourable,  l'amitié  active 
du  jeune  frère  de  Charles,  les  combats  qui  s'élèvent 
dans  le  cœur  du  père  entre  la  tendresse  et  l'or^ 
gueil,  voilà  les  traits  dont  se  compose  ce  tableau 
dramatique;  le  style  n'élt  pas  exempt  d'emphase  et 
de  déclamation,  mais  c'est  le  moyen  de  se  faire 
applaudir^  et  rarement  un  auteur  a  le  courage  d'y 
renoncer.  Diderot  et  Mercier  l'ont  employé;  M.  Fi- 
gault«le-Bruu  a  pu  le  faire  sans  déroger.  ^ 

I<a   pièce   est   jouée  avec   talent   et  ensemble* 
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'^ausel^   Perroud^   Leborne^    Thénard^  Péîicier  et 

l^ademoiselle    Délia    remplissent    les  principaux 
rôles. 


THEATRE  DE  l'oPÉRÀ  COMIQUE. 


■La  Sourde  et  Muette  y  opéra  comique  en 
trois  actes,  joué  le  20  Juillet. 

Les  Muets  et  les  Muettes  ont  toujours  réussi  au 
ihéâtre;  le  Muet  de  l'abbé  de  l'Epée  est  le  plus 
célèbre  de  tous.  La  Sourde  et  Muette  fera  exception  ; 
cet  opéra  est  dans  la  manière  noire,  et  passable- 
ment dans  la  manière  ennuyeuse. 

La  scène  se  passe  à  Gènesl  Le  Seigneur  Lorenzo^ 
furieux  de  n'avoir  pu  être  l'époux  de  Félicie ,  est 
devenu  son  persécuteur.  Il  apprend  qu'elle  est  veuve; 
il  renouvelle  ses  instances ,  mais  il  éprouve  de 
nouveaux  refus.  Il  la  fait  enlever  et  renfermer  dans 
un  château  isolé ,  et  répand  le  bruit  qu'elle  a  pérî 
dans  un  voyage  aux  Indes.  Il  a  également  fait  ar- 
rêter Clotildèt  la  fille  de  Félicie j  mais,  réclamée 
comme  française  par  l'ambassadeur  français,  elle  a 
été  rendue  à  la  liberté,  et  Lorenzo,  malgré  ses  re- 
cherches, ignore  où  elle  est.  Il  fait  accroire  à  Fé- 
licie que  cette  infortunée  n'existe  plus;  il  va  même 
jusquà  lui  en  montrer  des  preuves  écrites,  qu'il  a 
fait  fabriquer  lui«même. 

Depuis  quelque  temps  il  la  traite  avec  moins  da 
dureté,  dans  l'espoir  de  vaincre  sa  rjgueur;  il  par- 
vient en  effet  à  lui  arracher  un  consentement  dont 

Tome  IF.  J^ilf€t  ilîiS.  14 
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sa  liberté  doit  être  le  prix.  Ea  attendant,  il  place 
auprè3  d*elle,  comme  femme  de  chambre,  une 
jeune  fille  sourde- muet  te  ^  qu'il  a  choisie  pour  n'a« 
voir  point  à  redouter  les  indiscrétions* 

La  prétendue  sourde-muette  n'est  autre  que  Clo« 
tilde.  A  peine  se  trouve-t-elle  seule  avec  Félicie, 
qu'elle  se  jette  dans  ses  bras  et  se  fait  reoouAoiire» 
Ce  moment  de  bqnheur  leur  fait  oublier  leur  longues 
souffrances.  Félicie,  en  retrouvant  sa  fille,  jure  de 
ne  jamais  appartenir  à  Lorenzo;  ett  lorsqu'il  se 
présente  pour  réclamer  l'exécution  de  sa  promesse^ 
*  elle  refuse  de  signer  le  contrat  qu'il  a  fait  rédi- 
ger. 

Ce  changement  subit  et  les  égards  de  Félicie 
pour  sa  femme  dé  chambre  éveillent  les  soupçons 
de  ses  gardiens.  L'un  d'eux  la  soumet  à  l'épreuve 
en  faisant  derrière  elle  un  bruit  inattendu;  mais 
elle  a  assez  d'empire  sur  elie«même  pour  ne  don» 
ner  aucun  signe  de  éurprise.  Cepeuàant  Lorenzo 
reçoit  l'ordre  de  se  rendre  auprès  de  l'autorité  qui 
est  informée  de  l'existence  de  Félicie;  -il  cherche 
à  découvrir  la  personne  qui  l'a  trahi,  et  il  soup- 
çonne Clotilde;  afin  de  s'en  assurer,  il  donne  ordre 
devant  elle  à  un  de  ses  gens  de  poignarder  Féli- 
cie;  le  danger  de  sa  mère  la  force  à  se  trahir, 
et  toutes  deux  semblent  de  plus  pouvoir  échapper 
à  la  vengeance  du  barbare;  mais  des  troupes  in ves* 
tissent  le  château ,  Lorenzo  est  saisi ,  et  Félicie  re- 
cQuvre  la  liberté  qu'elle  doit  au  dévouemetat  dp  sa 
fille. 

L'action  est  lente;  les  scènes  a  peine  itidiquées, 
le  dénouement  trop  prévu,  et  le  style  est  peu  propre 
A  soutenir  l'ouvrage.  Une  musique  monotone,  pré* 
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ientiense,  ist  qui  laisse  à  peine  le  souxrenîr  d'un 
rondeau  et  d'une  romance,  voilà  pour  le  composi* 
tèun 

Les  applaudîssenienii  devenoient  à  chaque  scène 
moins  vifs  et  plus  rares.  Enfin, .au  dénouement,  les 
sifflets  ont  xxmdamné  la  pièce.  Des  curieux  ont 
demandé  les  auteurs;.  Gonihier^  longtemps  imper- 
turbablei  n'a  pu  réussir  &  faire  entendre  leur 
Bom» 

THÉÂTRE  DIT  YAUDEVILLE*  i 

%e  Trompeur  trompé,  vaudei^ille  en  un  acùe, 
joué  le  12  Jidlleù. 

Finet  a  fait  acheter  à  son  ami  Dorval  une  mai- 
son de  campagne,  et  la  lui  a  fait  payer  5oo  louis  '  ^ 
au  dessus  de  sa  valeur;  en  Tabsence  du  propriétaire, 
Finet  agit  dans  cette  maison  comme  si  elle  lui 
appartenoit;  il  s'est  même  permis  de  la  louer  à 
Julie  qu'il  aime ,  et  il  ne  s'est  réservé  qu*un  pa- 
villon. Julie  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  clie27 
Finét,  à  l'amour  duquel  elle  est  fort  peu  sensible. 
Dorval  (Tamant  aimé  dje  Julie)  revient;  il  désa- 
buse sa  maîtresse  sur  le  compte  de  Finet.  Celle-ci, 
secondant  les  projets  dé  son  amant,  oblige  Je  traître 
à  rendre  les  5oo  louis. 

On  voit  que  le  sujet  de  ce  vaudeville  n*offre  rien 
de  plus  neuf  que  son  titre.  Le  succès  a  été  extrê- 
mement paisible.  On  a  nommé  M.  Despoi^taines, 
xnal^r^  quelques  opposans* 
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'VEcharpe  blanche,  ou  le  Retour  à  Paris, 
vaudeville  en  un  acte,  joué  la  17  Juillet. 

Cette  nouveauté  n^est  point  un  vaudeville  de  cirm 
constance  9  car  f  action  se  passe,  du  temps  de  la 
fronde,  mais  c'est  une  pièce  à  l'occasion  des  cir- 
constances. On  y  voit  figurer  le  Grand  Condë;  ce 
prince  arrive  incognito  dans  une  auberge  de  Saint« 
Germain,  avec  Adélaïde  Darcourt^  que  son  père» 
'en  mourant  au  champ  d'honneur,  a  recoounandëe 
à  la  protection  du  prince.  Condé  attend  des  nouvelles 
importantes.  Il  espère  ramener  dans  sa  capitale  le 
Roi,  qui  seul,  peut  rendre  la  paix  à  ses  sujets. 
Adélaïde  répond  à  l'amour  d'un  jeune  militaire, 
Henri  4e  Gassion,  qui,  dans  un  combat,  a  sauvé 
la  vie  du  prince  qu'il  ne  connoit  point,  et  dont  il 
a  ramassé  l'écharpe  blanche  qu'il  conserve  précieu* 
flement. 

Henri  arrive  dans  l'auberge,  oii  il  se  met  à  table 
avec  quelques  amis.  Le  prince,  toujours  inconnu, 
partage  sans  façon  leur  déjeuner;  mais  bientôt  l'iU 
lustre  convive  se  trahit;  on  offre  un  tribut  d*ad« 
miratlon  au  vainqueur  de  Rocroy;  le  jeune  sauveur 
du  Grand  Condé  obtient  la  main  de  son  amante» 
La  nouvelle  de  la  soumission  de  Paris,  et  de  la 
rentrée  du  Roi  dans  sa  capitale,  vient  mettre  le 
comble  à  la   joie  de  tous  ces  bons  Français. 

Un  dialogue  assez  gai,  et  des  couplets  agréables 
ont  assuré  le  succès  de  ce  petit  ouvrage  de  M.  Henri 

DUPIN. 

Il  est   fâcheux  qu'il  ait  violé   la  vérité   histo- 
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^rique*  en  mettant,  dans^  la  guerre  de  la  fronde  ». 
le  Grand  Condé ,  du  parti  du  Rdi.  Si  la  conduite 
de  ce  guerrier  français. ^  à  celte  époque,  n'elit  pas 
le  plus  beau  trait  de  son  histoire,  il  ialloit  au 
moins  cl^oisir  pour  sa  pièce  un  autre  liéros«i  La 
France  n'en  manque  pas»  et  il  n'auroit  eu  que 
l'embarras  du  choix. 

Le  Marin,  ou  les  dewJû  Ingénues,  vaudeville^ 
en  un  acte,  joué  le  27  Juillet. 

Un  mârm  a  le  choix  entre  deux  Demoiselles, 
qui  ne  le  connoîssent  pas,  et  qui  ont  conçu  de  lui 
ridée  la  moins  avantageuse.  Il  se  présente  sous  un 
autre  nom  que  le  sien ,  et  les  rend  amoureuses 
de  l'homme  qu'elles  ne  vouloienl  point  épouser. 
Cependant,  la  sympathie  agit,  et  fait  un  mariage 
qui  peut  devenir  tout  aussi  heureux  qu'un  autre* 
Pièce  médiocre  et  plus  médiocrement  jouée.  Quel- 
ques traits  d'esprit  ont  fait  reconnoitre  l'auteur ,. 
M.  TnÉitULON.. 

THiÀTRE  DES  YARIÉTÉS» 

Sage  et  Coquette,  comédie  villageoise  en 
un  acte  >  mêlée  de  couplets» 

Une  petite  villageoise,  profitant  des  conseils  d'une 
veuve  expérimentée,  fait  tomber  dans  ses  filets  un, 
intendant  et  son  seigneur  lui*même;  mais  si  c'est 
Tiatention  qui  fait  le  péché,  la  coquette  est  inno», 
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cente;  elld  se  propose  un  but  louable;  elle  veut  se 
procurer  une  dot  et  avoir  un^  ferme  pour  son 
amant.  TStWë  réussit 'dans  son  entreprise»  et  prouve 
que,  si  elle  possède  l'art  de  la  coquetterie,  elle  n*a 
point  manqué  aux  principes  de  la  sagesse. 

Le  mérite  de  cette  bluelte  consiste  dans  des  dé« 
tails  assez  naturels  et  de  )olis  couplets.  La  naïveté 
et  la  jalousie  de  Brisquet^  Tamànt  de  la  petite  co« 
quelle,  en  font  le  comique. 

La  pièce  a  réussi;  elle  prouvera  que  l'ancien, 
genre,  que  tant  de  gens  regrettent,  peut  plaire  en« 
core  à  tout  le  monde. 

Les  auteurs  sont  MM.  Du  Mersak  et 
Braziee. 

Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit,  vaudevilie 
en  un  acte,  joué  le  17  Juillet. 

X*un.âes  deux  Jean  rit  de  tout  ce  qui  lui  arrive 
de  fâcheux;  Jean  qui  pleure  trouve  au  contraire» 
dans  chaque  événement  heureux  qui  lui  arrive» 
un  sujet  de  se  lamenter.  Ces  deux  voisins  ont,  l'un 
uu  fils,  et  l'autre  une  fille  qui  s'aiment  et  désirent 
se  marier  ensemble;  mais  les  revers  de  fortune  de 
Jean  qui  rit  viennent  mettre  obstacle  à  ce  mariages 
A  la  nouvelle  que  reçoit  Guilleret  d'une  riche 
succession  qui  lui  est  adjugée,  son  voisin  Lepiteux 
se  montre  plus  traitable  et  consent  à  l'union  des 
amans«  Cette  heureuse  nouvelle  se  trouve  fausse, 
mais  le  mariage  n'en  a  pas  moins  lieu. 

Celle  analyse  lin  peu  sèche  ne  donne  qu'une  idée 
du  iokids  de  la  pièce;  mais  ce  n'est  pas  dans  riu* 
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ventio»  du  sujet  qu'il  faut  chercher  son  principal  « 
mérite  ni  k  cauae  du  succès  qu'elle  a  oblenu. 
L*auteur  a  broché  quelques  scènes  naturelles  et 
plaisantes,  et  il  a  compté  avec  raison  sur  les  ac- 
teurs Pothier  et  Bosquier^  qui  sont  beaucoup  plus, 
comiques  que  les  personnages  qu'ils  représentent. 
Les  auteurs  sont  MM*  Brazisr  et  ^\ 
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Les  Liliacées;  par  P.  J.  B-EDouTéf  peintre  de  fietir»» 
dessinateur  en  titre  de  la  Classe  de  physique  et 
mathématique  de  Ilnstitut  et  du  Musëunf  d'his-^^ 
toire  naturelle.  A  Paris,  chez  TAuteur,  rue  d» 
Sein^t  hôtel  de  Mirabeau.  la-foL  livraisons  71 
à  73. 

Nous  avons  laissé  ce  bel  ouvrage  à  la  soixante- 
dixième  livraison  qui  termine  le  septième  volume-^ 

Les  livraisons  71  à  73  contiennent  les  plantes  8ui« 
vantes  : 

ScUla  Pomeridiana^  Decandolie.  Les  belles  fleurs 
de  cette  Scille  s'^anouissent  à  deux  heures  après- 
midi.  Ornjrthogaium  Pyramidale  ^  L.  Anthericum 
Longiscapum ,  Jaquin.  Amaryllis  Retieulata ,  L'Hi- 
BIT  1ER.  Gladiolus  Cracilis^JAq.  Ixia  Candida^lD^ 
jy/arcissus  Intermedius^  Loi  s  EL.  :  c'est  le  Juncifolius 
de  MoRisoN.  Narcissus  Lœius^  Salisb*  Trilobus  de 
XiNN.  :  cette  plante  est  abondante  aux  environs  de 
Grasse.  La  Jonquille  double  ou  grosse  Jonquille  dea 
jardiniers  se  compose  des  variétés  doubles  de  troia 
espèces  :  les  Narcissi  Jonquilhf  Lœius  et  Odoms*  On 
les  reconuoît  même  encore  facilement  dans  cet  état 
où  les  caractères  sexuels  n'existent  plus.  La  Jon« 
quille  a  des  feuilles  demi  «cylindriques  presqu'en 
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forme  d'alêne  à  leur  exirémifé.  Dans  le  ISfarcîsae 
Jojfeux,  les  feuilles  sont  planes  au  sommet,  canali* 
culaires  à  la  base,  les  fleurs  ne  dépassent  guères  un 
pouce  de  diamètre,  et  sont  moins  odorantes  que  celles 
des  deux  autres  espèces.  Le  Narcbse  Odorant  a  les 
fleurs  grandes,  nombreuses,  très -odorantes,  et  ses 
feuilles  semblables  à  celles  du  précédent,  Narcissus 
Dubius^  Genau  :  ce  Narcisse  est  nommé  Douteux^ 
à  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  pour  le  dis- 
tinguer du  Narcissus  Tazetta.  Drimia  Elata^  Jaq. 
Ixia  Bapunculoïdes.  Ixia  Phlogiflora^  c'est-à-dire 
à  fieur  de  Phlox^  espèce  nouvelle  qui  vient  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Ixia  Crispa^  IL.  Asparagus 
Tenuifolius.  Sçilla  Campanulata  ^  Ait.  Hedjrchium 
Coronarium^  Lamarck.  Ophrys  Lilifolia^  L.  Iris 
Sibirica  :  cette  plante  termine  la  soixante-treizième 
livraison.  Nous  indiquerons  les  suivantes ,  dans  ua 
autre  Numéro. 

À.     L.     M.  ;     . 

ÉCRlTURi:. 

EssAÎ  sur  divers  Procédés  d'Expëditive  française, 
contenant  douze  Ecritures  différentes,  avec  une 
planche  pour  chaque  procédé.  Paris,  181 5,  in*8.% 
33  p.,  et  XU  planches  qui  contiennent  plusieurs 
tableaux. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'il  s'agit  d'une  Sténographie ^ 
est-elle  plus  parfaite  que  les  autres?  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  C'est  à  ceux  qui  ont  be* 
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soin  de  oonnoitre  les  meilleurs  procédés  ^e  Tari 
d'écrire ,  à  l'étudier;  xïous  ne  pouvons  que  ia  leur 
indiquer»    A*  L.  M. 

BlBLt06iaraiB# 

Catalogue  des  Livres  rares  et  précieux  de  Fett 
M.  BosQUiLLON,  Médecin  de  lHôteUDieu,  Pro- 
fesseur au  Collège  de,  France;  dont  la  vente  au(^^ 
lieu  le  lundi  9  Octobre  et  jours  a^ivans*  à  six 
Iieures  très-précises  du  soir,  au  Collège  de  Fj^ance» 
place  Cambray.  A  Paris ,  chez  La  bine  ^  libraire» 
rue  du  Bac,  n/  i.  Un  volume  in-8.^,  iBi5  (i). 

Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  feu  M.  Bos- 
guillon  commença  à  former  la  riche  Bibliothèque^ 
dont  on  présente  le  Catalogue  au  Public.  Le» 
l>ovrages  concernant  la  Médecine  ayant  un  rapport 
plus  direct  avec  les  études' de  ce  savant,  doivent 
être  les  plus  nombreux.  Cette  collection  est  peut» 
être,  la  plus  complète  qui  existe  aujourd'hui  dans 
les  bibliothèques  particulières.  On  y  trouve  tout  ce 
que  les  médecins  les  plus  célèbres,  grecs,  latins^ 
arabes,  français,  italiens  et  anglois,  ont  écrit  sur 
l'art  de  guérir. 

Quoique  la  médecine  fut  l'objet  spéoial  des  études 
de  M.  Bosquillon ,  il  ètoit  loin  cependant  de  néglt* 
ger.  la    littérature    et    l'histoire.    Sa    bibliothèque» 


(t)  Les  adjodlcaticms  seront  faîtes  |»r  M.  Vincent  9 
missaire-priseary  rae  HeWètius>  n.^  19. 
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moins  nombreuse  dans  ces  deux  parties,  orfre  encore 
aax  amateurs  des  chos^  très  •  précieuses.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  d'éditions,  du  quinzième 
siècle,  une  réunion  rare  de  livres  imprimés  par 
les  Aide,  la  plupart  très-bien  conservés,  et  d*une 
belle  condition;  plusieurs  manuscrits  du  quatorzième 
siècle  sur  vélin  ;  les  beaux  classiques  grecs  et  la* 
tins  imprimés  en  Hollande t  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne et  en  France ,  presque  tous  très-bien  reliés» 
et  plusieurs  en  grand  papier. 

Egalement  versé  dans  la  littérature  moderne, 
tant  nationale  qu'étrangère,  M.  Bosquillop  a  rassem« 
blé  avec  soin  les  meilleurs  ouvrages  que  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Italie  aient  produits.  Quoique  les 
éditions  n'aient  pas  le  luxe  de  celles  des  classiques 
grecs  et  latins,  cependant  toutes  sont  très-bonnes, 
quelques-unes  même  très-recherchées.    L. 

MI]NÉRÀU)GIK. 

Notice  sur  la  SibérUe  ou  Tourmaline  rouge  A% 
Sibérie;  par  le  3>irecteur  et  Professeur  Fisgheiu 
Moscou,  1814;  in-4*^  8  P* 

L'excellent  Mémoire  que  Mw  Haiiy  a  donné  dans 
les  Annales  du  Musée  d'histoire  naturelle,  sur  la 
Tourmaline  de  Sibérie,  fait  la  base  de  celui-ci; 
Mais  M«  Fischer,  qui  a  été  à  même  d'observer 
un  plus  grand  nombre  dVchfintillons ,  a  encore 
étendu  nos  connoissances  sur  cette  substance,  et  soil 
Mémoire  mérite  l'attenlion  des  Minéralogistes. 

A«L,M. 
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BEÀUX-'ARTS. 

HlsToiBS  de  TArt  par  les  Monutnens,  depuis  sft 
décadeace  au  quatrième  siècle,  jusqu'à  son  renoti- 
vellement  au  seizième j  pour  servir  de  suite  à 
l'Histoire  de  l'Art  cHez  les  anciens^  par  M.  Seboux 
Pagingourt*  a  Paris,  chez  MM.  Treutiel  et 
TVûrtzi  libraires t  rue  de^  Bourbon,  Faubourg 
Saint  •  Germain ,  n/  17  ;  et  à  Strasbourg  ^^ 
même  Maison  de  commerce.  Neuvième  Li-^ 
vraison. 

Cette  neuvième  livraison  de  r Histoire  de  la  Dé^ 
•  cadence  de  VArt  par  les  MonumenSf  complète  la  sé« 
rie  des  planches  relatives  à  l'histoire  de  l'Architec- 
ture, durant  cette  époque.  Si  la  publication'  en  a 
été  retardée  bien  au  delà  du  terme  ordinaire,  c'est 
à  cause  des  soins  minutieux  qu'il  a  fallu  donner, 
soit  aux  planches  9  qui  offrent  plus  de  six  cents 
articles  différens,  soit  à  la  table,  qui,  l)eaucoup 
plus  copieuse  que  celles  des  livraisons  précédentes, 
est  surchagée  de  chiffres,  de  dates,  et  de  renvois, 
dont  la  vérification  et  la  correction  (si  importantes 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature),  ont  exigé  beau* 
coup  de  temps  et  ^  de  travail.  Les  Éditeurs  osent^ 
à  cet  égard,  compter  sur  l'indalgence  de  Messieurs 
les  Souscripteurs,  et  se  flatter  qu'ils  ne  verront ^ 
4ans  ce  «délai ,  que  le  désir  de  répondre,  de  plus^ 
en  plus,  à  la  confiapce  dont  ils  ont  été  horïotés, 
en  dpnuantà  l'exécution  de  cet' ouvrage  nn  plus 
«  grand  degrés  d^  perfection. 
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Cette  liirraison  contient  vingt  planches,  et,  cotnme 
nous  venons  de  le  dire,  plus  de  six  cents  objets;  la 
table  seule  occupe  treize  feuilles,  c'est-à-dire  cm- 
^uante^deux.  pages  d'impression.  Nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  en  nmsse  ce  qui  est  contenu  sur  chaque 
planche.    LUI,  l'arc  de  triomphe  élevf  à  Naples 
dans  le  quinzième  siècle,  en  rhonneur  d'Alphonse  I 
d'Aragon,  et  des  fortifications  militaires.  LIV^ dif- 
férons édifices  élevés  à  Rome  et  à  Naples  dans  les 
Ireizièihe»  quatorzième  et  quinzième  siècles.  On  y  * 
distingue  le  tour  de  Sainte  Claire.  LV,  un  ancien 
théâtre  des  confrères  de  la  Passion  à  Velletri  près 
de  Rome. 

Ici  finit  la  troisième  partie.  La  quatrième  présente 
le  monumens  principaux  du  renouvellement  dé  l'ar- 
chitecture à  la  fin  du  quinzième  et  au  commence- 
ment du  seizième  siècles. 

La  planche  LVI  contient  des  études  d'architec- 
lure,  dessinées  d'après  l'antique  par    Bramante   et 
Antoine  Sangallo,  au  quinzième  siècle.   LVII,  les 
principaux  édifices^dviU  bâtis  par  Bramante  Lazzerî, 
«u  commencement  du  seizième  siècle.  LVIII,  les 
édifices  sacrés  du  même  artiste.   LIX,  les  princi- 
paux édifices  élevés  sur  les  dessins  de  Michel-Ange 
Buonarrotii.   LX,   leurs    détails.    LXI,  les  plans, 
coupes  et  détails  de  l'ancienne  et   de  -la  nouvelle^ 
Basilique   de  Saint   Pierre  du   Vatican    à  Rome, 
•depuis    le    quatrième   jusqu'au  dix-septième  siècle. 
LXII,  une  vue  générale  de  la  Basilique   de  Saint 
Pierre,  du  palais  du  Vatican,  et  de  la  place  qui 
les   précède.   LXIII,    les    formes    des   principaux 
Baptistères.  LXIV,  le  tableau  historique  et  chrono- 
k>giqùe  des  frontispices  des  teœple9f  avMit  et  durant 
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ia  décadence  de  l'art.  LXV,  celui  deà  arcbitrairôd 
en  plate-bjande»-  employées  pendant  cette  période. 
XXVI«  les  principales  formes  des  voûtes  et  des  pla- 
fonds employas  dans  les  édifices  sacrés,  durant  la 
décadence  de  l'art.  LXVII ,  le  tableau  chronolo- 
,£ique  et  flistorique  de  l'invention  et  de  l'emploi  des 
coupoles  ou  dômes.  LXVIII»  celui  des  forme?  et 
des  proportions  des  colonnes  employées  avant  et 
durant  la  décadence  de  l'art,  jusqu'à  son  renouvela 
]emenU  LXIX,  L!^X,  le  tableau  chronologique  des 
diverses  espèces  de  bases  et  de  chapiteaux  employés^ 
deipuis  le  commencement  de  la  décadence  jusqu'au 
onzième  siècle.  LXXI,les  appareils  et  les  procédés 
de  construction  en  usage  avant  et  durant  la  déca* 
dence  de  l'art, /pour  les  murs,  les  arcs,  les  plate« 
l>andes,  les  voûtes.  La  planche  LXXII  présente  un 
tableau  comparatif  du  style  de  l'architecture  civile, 
pendant  sa  décadence,  avec  celui  qu'elle  reprit  à 
son  renouvellement;  et  la  planche  LXXIII,  un 
tableau  général  des  instrumens  qui  ont  servi  à  for- 
iner  l'histoire  de  la  décadence  de  l'architecture* 

Tous  les  monumens  relatifs  à  ia  décadence  de 
la  Sculpture  et  dé.  l'Architecture  se  trouvant  ainsi 
publiés,  les  éditeurs  vont  satisfaire  la  fuste  Impa- 
tience que  témoignent  les  amateurs  de  la  Peinture, 
en  donnant  de  suite,  et  sans  interruption,  les  li- 
vraisons qui  comprennent  le  reste  des  nombreux 
monumens,  dont  se  forme  l'histoire  de  la  décadence 
de  cet  art. 

Passant  ensuite  à  l'impression  du  texte  de  l'ou- 
vrage, ils  publieront,  d'abord,  le  Précis  historique 
de  Fétatxivilf  politique  et  littéraire  de  la  Grèce  et 
de  ritalie  fdutwt  la  décadeoce  de  l'Art  i  dans  1>, 
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quel  on  recomioitra^  les  caudes  générales  qui^  dans 
ces  contrées,  ojcit  influé  sur  son  sort,  depuis  le 
quatrième  jusqu'au  seizième  siècles. . 

Imméd^tement  après  cette  espèce  d'IntroductioD,' 
paroitront  les  autres  parties  du  texte  relatives  à 
Y  Histoire  de  la  Décadence  de  chacun  des  trois  arts, 
€0  particulier 

Alors,  déjà  préparé    par  la  vue  et  Tétude  des 

.  mouumens  gravés,,  le  lecteur  n'aura  plus  qu*à  leur 

appliquer  les  preuves  graduelles  que  ces  explications 

raîsoiuiées  lui  présenteront  chronologiquement,  pen<* 

dant  cetti^  longue  période. 

Alors  aussi,  l'ensemble  des  gravures  et  du  texte 
étant  publié,  Touvrage  prendra  la  place  que  cette 
réunion  de  moyens,  nouvelle  et  désirée  dépuis 
longtemps,  lui  assigne,  entre  Içs  histoires  de  l'An, 
par  les  seuls-  monumen;  dénués  d'explications,  et 
ies  histoires  écrites,  sans  1^  monumens  à  l'appui; 

A.  L.M. 

6RÀTURB. 

Annales  du  Musée  et  de  l'Ecole  moderne  des 
^  bei|ux-arts.  3^ca^l  de  gcavures  au  trait,  con;te«' 
.  nant  la  collection  des .  peintures  et  sculptures  dif 
Musée  Eoy^l;  les  objets  les  plus  curieux  du  Musée 
des  Monumens  français ,  et  de  celui  de  Ver- 
sailles; la  Galerie  du  Luxembourg;  les  principales 
productions  des  artistes  vivans^xm  choix  de  pay)iagefl 
et  de  tableaux  de  genre  du  Musée  et  d'artistes 
modernes,  ombrés  en  taille-douce,  etc.;  avec  des^ 
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notices  historiques  et  critiques.  Seconde  Colleclionè' 
^Partie  ancienne.  Rédigé  par  G.  P.  Landon, 
peintre  de  S.  A.  B..  Monseigneur  le  -  Duc  de 
Berri,  Membre  de  la  Légion  d'honneur,  ancien 
pensionnaire  de  rAcadëmie  de  France  à  Rome , 
Secrétaire -adjoint  de  l*EcoIe  spéciale  de  peinture 
et  de  sculpture.  Correspondant  de  la  quatrième 
Classe  de  l'Institut  de  France. 

Salon  de  18x4.  Recueil  de  pièces  choisies  parmi 
les  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  exposés 
au  Louvre  le  5  Novembre  1814,  et  autres  pro- 
ductions nouvelles  et  inédites  de  l'Ecole  française, 
gravés  au  trait,  avec  l'explication  des  sujets,  et 
tin  Examen  génék'al  du  Salon;  parC  P.  Landon; 
peintre  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  de 
Berri,  Menfbre  de  la  Légion  d'honneur,  ancien 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  RomCt 
Correspondant  de  f Institut,  etc» 

Quatrième  Livraison. 

Cette  livraison  contient  les  ouvrages  suiv'ans  s 

Oreste  tourmenté  par  une  Euménidé,  au  moment  ofil 
il  vient  de  frapper  Clytemnestre;  groupe  en  m&rbre, 
par  M.  Dupatx.—  1*^  mort  de  Brilannicus;  tableau 
de  M.  Abelde  Pfi/o7.«-^ Intérieur  de  l'atelier  dé  Ra- 
phaël ;  par  M.  Mallet^r-  Electre;  tableau  de  M»  Faf. 
/^«r^.— Sujet  tiré  de  Is^  fable  de  Psyché;  dçsain  de 
M.  Fragonard.'^IjQ  Départ  de  yaudyck}  tableai^ 
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de  M.  Fan  Brée. -^JJne  Nécromancienne;  tableau 
de  M.  Laurent.  ^^  La.  Guerre  et  la  Victoire;  bas« 
relief  en  marbre,  par  M.  Petiiot^  père.  — L'His- 
toire et  la  Paix;  bas«relief  en  marbre,  par  M.  Pe- 
titot^  père.— La  mort  d^^Adonis;  tableau  de 
M.  /îegr/iaufe. —  L'Amour  jardinier,  ou  Garde  à 
vous;  tableau  de  M.  /{ag/mu//.<— Vénus  et  l'Amour; 
tableau  ^e  M.  Regnaulu^^  Homère;  tableau  da 
M.  Gérard,  ^-^  Jjsl  mort  de  Jacob;  tableau  qui  a 
remporté  le  grand  prix  en  i8i3;  par  M.  de  Fo^ 
restiez  tmmjyiagovas  porté  par  ses  deux  fils  au  milieu 
du  peuple  d'Oiympie;  tableau  qui  a  relnporlé  lo 
grand  prix  en  1814;  par  M.  ^i/icAo/i.  — Achille 
blessé  d'un  trait  mortel;  figure  modelée  qui  a  ob« 
btenu  le  grand  prix  de  sculpture  en  18x4;  par 
M.  PetUotf  fils.  ' 

HISTOIRE  LITTÉRAIRIS* 

Histoire  et  Mémoires  de  l'Institut  royal  de 
France;  Classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne. Tome  premier.  Imprimerie  royale.  A 
Paris,  chez  Firmin  Didotp  imprimeur  «libraire  ^ 
181 5;  în-4.®. 

Les  Mémoires  de  la  Classe  d'histoire  et  de  litféw 
rature  ancienne  qui  remplace  aujourd'hui  l'ancienne 
Académie  des  belles-lettres,  étoient  attendus  depuis 
longtemps  avec  une  extrême  impatience.  Bien  n'a 
paru  depuis  sa  nouvelle  organisation  en  i8o3.  Ce 
n'est  pourtant  pas  elle  qu'il  faut  précisément  accuser 

Tome  IV.  Juillet  i8l5.  l5 
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de  ce  dëlal;  des  ob$tacle3,  venant  de  dlfficiiltés 
toujours  renaissantes  entre  la  Classe  et  le  Libraire 
i{ui  s'en  étoit  imprudemment  chargé,  en  ont  été 
cause.  Elle  fait  paroitre  enfin  aujourd'hui  deux  vo- 
lumes qui  seront  bientôt  suivis  de  deux  autres.  Us 
prouvent  que  si  des  circonstances  imprévues  Pont 
condamnée  jusqu'à  ce  jour  à  laisser  ses  travaux 
dans  l'obscurité,  elle  ne  s'en  est  pas  moins  livrée, 
avec  tout  le  zèle  qu'on  pouyoit  attendre  d'elle,  k 
l'étude  de  toutes  les  parties  de  la  littérature  que 
ses  règlemens  lui  imposent  l'obligation  de  cultiver, 
et  dont  l'utilité,  relativement  au  .progrès  des  lu- 
mières, à  la  conservation  du  bon  goût,  et  au 
maintien  de  la  base,  sur  laquelle  repose  l'édifice 
«ntier  des  connoissanCes  humaines,  est  universelle* 
ment  reconnue. 

La  collection  des  Mémoires  de  llnstitut  sera  en« 
lièrement  conforme  à  celle  qui  a  tant  illustré  l'A» 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  devra 
en  être  regardée  comme  la  suite.  La  Classe,  appe- 
lée à  la  remplacer,  a  cru  que  le  meilleur  moyea 
d'acquérir  des  droits  à  l'estime  et  à  la  considération 
dont  a  joui  cette  Compagnie  célèbre,  et  de  se 
montrer  digne  d'en  recueillir  l'héritage,  étoit  d'à* 
dopter  ses  principes,  ses  coutumes,  ses  usages,  sa 
sévérité  dans  le  choix  des  ouvrages  destinés  à  en« 
trer  dans  sa  collection,  de  marcher  sans  cesse  sur 
aes  traces,  et  de  la  prendre  eu  tout  pour  mo- 
dèle. 

L'auteur  de  l'Histoire  donne  un  précis  de  la 
création,  de  la  reconstitulion  de  la  Classe  d'histoire, 
des  fonctions  qui  lui  ont  été  successivement  attri* 
buées,  dont  la  principale  est  de  donner  les  inscrip- 
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fions  des  monumens  publics,  ei  de  proposer  les 
sujets  et  légendes  des  médailles  commémoratives 
.des  grands. éyénemens»  . 

Depuis  cette  époque,  la  Classe  a  composé^  les. 
inscriptions  et  les  médailles  qui  lui  ont  été  deman^ 
dées,  soit  par  les  ministres  j  soit  par  d'autres  fonc- 
tionnaires publics,  soit  par  des  particuliers*  Elle 
s*est  de  plus  occupée  de  la  oompositiou  d'une 
histoire  métalliaue,  à  l'instar  de  celle  de  Louis  XIV, 
qui  survit  à  1%  plupart  des  nombreux  monumens 
érigés  à  la  gloire  de  ce  monarque.  Elle  a  nommé 
cinq  de  ses  membres  pour  préparer  le  travail  et  le 
présenter  à  sa  discussion ,' de  concert  avec  le  se^ré* 
taire  perpétuel,  qu'elle  a  de  plus  chargé  spéciale* 
ment  de  rédiger  la  description  et  l'explicatiQn  des  * 
médailles,  ainsi  que  le  récit  historique  des  événe- 
.mens  qu'elles  sont  destinées  à  célébrer.  Ces  com- 
missaires sont  MM*  Visconti^  Mongez^  Quatremère 
de  Quincjr^  Petit^Radel^  et  Silvestre  de  Sacjr^  qui 
a  remplacé  M.  Ameilhon\  mort  en  i8ii.  M.  Chaum 
det^  membre  de  la  Classe  des  ^eaux«arts,  et  dessi* 
nateur  de  la  Commission,  étant  mort  en  i8io,  a 
leu  pour  successeur  M.  Lemot^  mçmbre  de  la  même 
Classe.  Déjà  plus  de  deux  cent  cinquante  mé- 
dailles sont  composées;  les  dessins  en  sont  mis  au 
net  et  prêts  à  être  gravés.  Les  descriptions  et  les 
récits  historiques  qui  doivent  les  accompagner,  sont 
pareillement  terminés*  L'ensemble  des  gravures  et 
du  texte  formeroit  au  moins  deux  volumes  in-folio, 
qui  sont  en  é}at  d'être  publiés»  et  le  travail  se  con- 
tinue sans  interruption. 

On    trouve    ensuite    Je  .  tableau    des    membres 
f[ui  depuis   ce  temps  ont  composé  la^  Classe,  et 
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ont  successivement  remplacé  cenx  qu'elle  a  'per« 

dus. 

La  Classe  a  encore  éié  chargée  d'autres  travaux 
que  quelc^ues  corps  savans  avoient  commencés,  et 
que  la  révolution  avoit  fait  interrompre.  Un  des 
priocipaux  fut  Tfiisloire  littéraire  :  la  Classe,  em- 
pressée de  remplir  les  intentions  du  gouvernement, 
après  avoir  fixé  le  plan  sur  lequel  le  travail  devoit 
être  fait,  en  chargea  une  Commission  spéciale  prise 
dans  son  sein,  et  composée  de  MM.  Ginguené\ 
de  SaintemCroix  ^  Brial^  Pastorei^  et  de  son  secré- 
taire perpétuel.  M.  de  Sainte-Croix,  étant  mort 
peu  de  temps  après  sa  nomination ^  fut  remplacé 
par  M,  Daunou. 

JLes  Bénédictins  avoient  publié  douze  volumes 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  et  ne  Tavoient 
pas  conduite  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle  : 
depuis  que  la  Commission  a  été  formée,  elle  a 
terminé  l'histoire  de  ce  siècle,  dont  l'achèvement, 
avec  quelques  supplémens  aux  siècles  antérieurs,  a 
exigé  trois  volumes.  Le  premier  est  imprimé,  et 
paroitra  aussitôt  que  les  circonstances  le  permet- 
tront; les  deux  autres  sont  prêts  à  être  mis  sous 
presse.    .  ^ 

L'Institut  avoit  été  chargé,  par  un  arrêté  dii 
gouvernement,  en  date  du  i3  ventôse  an  X  (4  Avril 
1802),  de  former  un  tableau  général  de  l'état  et  des 
progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  depuis 
1789  jusqu*au  premier  vendémiaire  an  X  (22  Sep* 
tembre  iSoi  )•  Différentes  causes  ayant  retardé  l'exé- 
cution de  cet  arrêté,  le  Ministre  de  l'intérieur  in- 
vita l'Institut,  par  une  lettre  qu'il  adressa  au  pr^ 
«ident  le  z6  Mai  1807»  à  s'en  occuper  sans  délai t 
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et  reconatnaYida  aux  quatre  Classes  d*ëten^re  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  1806  le  compte  qu'elles  deroieat 
rendre.  La   Classe  se  livra  aussitôt  à  la  partie  du 
travail  qui  la  concernoit  :  tous  les  membre»  a*èm« 
pressèrent  d'y  concourir  et  d'en  fournir  les  maté- 
riaux; une  Commission,  composée  de  neuf  mem* 
Imtcs  et  du   secrétaire  perpétuel^  fut   spécialement 
chargée  de  les  recueillir,  de  les  compléter,  d'en 
vérifier  l'exactitude»  et  de   constater   l'impartialité 
des  jugemens.    Le  secrétaire  perpétuel ,    auquel   la 
rédaction    générale    du    travail    avoit    été   confiée, 
forma,   de  ces  divers  élémens,  le  rapport  ordonné 
par  l'arrêté  du  %%  Septembre  1801  y  et  le  soamit  à 
l'approbation  de  la  Classe,  à  la  fin  de  l'année  i8o7« 
Elle  fut  admise,  le  2a  février  1808,  à  le  présenter 
au  Chef  du   Gouvernement ,  qui  le  reçut  en  son 
Conseil  d'état,  et  ordonna  qu'il  fût  imprimé  et  tiré 
au  nombre  de  trois  mille  exemplaires;  ce  qui  nous 
a  dispensé  de  l'insérer  dans  ce  recueil ,  auquel  il  ap- 
partient, et  dont  il  ne  serait  pas  la  partie  la  moini 
intéressante. 

Les  deux  décrets,  concernant  lés  prix  décennaux  « 
occasionnèrent,  en  1810,  un  nouveau  travail  extra- 
ordinaire à  la  Classe.  Le  premier  de  ces  décrets, 
en  date  du  24  fructidor  an  XII  (it  Septembre 
1804),  ne  lui  imposoit,  à  la  vérité,,  aucun  devoir 
relativement  à  ces.  prix  ;  ils  dévoient  être  décernés 
sur  le  rapport  el  la  proposition  d'un  Jury  composé 
des  secrétaires  perpétuels  et  des  présidens  des  quatre 
Classes;  mais,  par  le  second,  en  date  dfp  28  No« 
vembre  1809,  il  fut  ordonné  à  chacune  des  Classes 
d'examiner  la  partie  de  ce  rapport  relative  au 
genre  de  ses  travaux,  et  de  faire  une  critique  rair- 
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sonnée  des  ouvrages  qui  auroient  ^  balancé  les  sbF« 
frages  du  Jury,  de  ceux  dont  il  auroit  fait'  une. 
xueniion  spécialement  honorable,  et  surtout  de  ceux 
qu'il  auroit  jugés  dignes  du  prix. 
•  G)nformément  à  ce  décret^  les  articles  du  rap- 
port du  Jury  qui  concernent  Yhisloire^  les  traduc^^i 
tioQS  en  vers  des  poèmes  grecs  â  latins,  la  biographie^ 
les  traductions  d'ouvrages  écrits  ea  langues' orien» 
taies  ou  en  langues  anciennes,  furent  remis  à  la 
Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne.  L*exa« 
meu  de  ces  articles  et  des  ouvrages  qui  en  sont 
l'objet,  remplit  un  grand  nombre  de  ses  séances 
pendant  l'année  1810,  et  donna  lieu  à  des  discus- 
sions très-étendues  qui  devroient  occuper  une  place 
dans  ce  recueil,  si  elles  n'avoient  pas, été  imprimées 
et  publiées  à  cette  époque. 

'  Pendant  l'espace  de  temps  dont  ce  volume  contient 
l'histoire,  la  Classe  a  publié  les  tomes  VII  et* VIII 
des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Bi* 
pliothéque  du  Roi  et  autres  Bibliothèques  $  le  tome  IX 
est  sous  presse,  et  ne  tardera  pas  à  être  imprimé. 
Elle  a  aussi  surveillé  la  continuation  du  recueil  des 
'Historiens,  de  France^  et  de  celui  des  Ordonnances 
des  Rois  de  France  de  la  troisième  race*  Les 
tomes  XIV  et  XV  de  la  première  de  ces  grandes 
et  importantes  collections,  et  le  tome  XV  de  la 
seconde,  ont  déjà  paru.  Le  tome  XVI  de  chacune 
ÛQi  deux  est  prêt  à  paroître. 

M.  le  Secrétaire  rappelle  ensuite  les  titres  des 
questions  qui  pnt  été  mises  au  concours,' et  cite 
les  noms  de  ceux  qui  ont  remporté  les  prix. 

L'Histoire  des  ouvrages  de  la  Classe  vient  après. 
Xe  Compte  rendu,  que  la  Classe  ^publie  tous   les 
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tas^9  iatroduU  déjà  à  la  connoissance  de  ses  tra- 
vaux «  et  nous  dispense  d'en ,  donner  nous-mêmes 
l^analyse,  puisqu'elle  a  déjà  été  si  bien  faite  par 
MM.  Ginguené  et  Daunou  (i).  Dans  cette  Histoire, 
chaque  Mémoire  est  plus  étendu,  quoiqu'il  kie  soit 
donné  que  par  extrait.  Le  premier ^  qui  contient 
de  très -bel  les  Recherchm  sur  la  Géographie  an* 
cîenne^  par  M.  Gosselin ,  a  près  de  deux  cents  pages* 

Les  autres  sont  ;  Mémoire  de  M.  YiscoiiTi, 
sur  deux    Inscriptions  grecques  trouvées  à  Athènes* 

Mémoire  sur  un  Monument  consacré  par  Phi» 
lippianus  à  la  gloire  de  Septime  Sévère. 

Mémoire  sur  le  Consul  d^Occident  Calipius. 

Epitaphe  de  Patemianus. 

Mémoire  sur  les  Masques  des  Anciens f  par  M» 

MOHGEZ. 

Après  cette  ^istoirè  viennent  les  Notices  histo» 
riques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de 
la  Classe,  morts  depuis  sa  création  le  24  Jan* 
vier  i8o3,  jusqu'à  la  fin  de  iSii;  par  M*  Dacieb, 
secrétaire  perpétuel.  Les  membres  à  qui  cet  hom- 
mage littéraire  a  été  rendu ,  sont  MM*  JulieiuDavid 
Leroy,  Germain  Poirier,  Bouch^ud,  Klofstok, 
Oarnier  et  ViLLoisoN.  fresque  tous  ces  éloges 
ont  été  insérés  dans  ce  Journal. 

Les  Mémoires  contenus  dans  les  deux  volumeq^ 
•ont  : 

Premier  Mémoire  sur  ta  nature  et  les  révolutions 
du  droit  de  propriété  territoriale  en  AEgjrpte^  de» 
puis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Musulmans,^ 

(1]  Ckacum  êe  cet  Rapports  est  inséré  dans  ce  JoumàL 
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Jusqu'à  T expédition  des  Français^  par  M.  Silveslre 
PB  Sact. 

Mémoire  sur  le  PhœniXf  ou  Recherches  sur  les 
périodes  astronomiques  et  chronologiques  des  jŒgj^p'^ 
tiens  f  par  M*  Laechsr. 

Mémoire  sur  T  origine  grecque  du  fondateur  dtArgos} 
par  M.  tjouis  PsTlT-B.ABf£. 

Mémoire  sur  TArt  oratoire  de  Coraxi  par  M.  6ar« 

lUER. 

Observations  sur  quelques  ouvrages  du  Stoïcien  ' 
Panétius}  par  le  Même. 

Mémoire  sur  différentes  Inscriptions  grecques^;  par 

M.  d'AnSSE   de   VllLOlSON. 

Mémoire  sur-  les  Monumens  et  tes  Inscriptions  de 
Kirman^chak  et  de  Bi^sutoun^  ,et  sur  divers  autres 
Monumens  sassanides^  par  M.  Silvestre  de  Sa€Y. 

Mémoire  où  ton  cherche  à  prouver  que  la  ha» 
rangue  en  réponse  à  la  lettre  de  Philippe  n*^est  pas 
de  Démosthèhe  $  par  M*  LarcheA.. 

Mémoire  sur  la  restitution  du  Temple  de  Jupiter 
Olympien   à  Agrigente^  diaprés   la  description  de 

*  Diodore  de  Sicile ,  et  les  fragmens  qui  en.  subsistent 
encore  i  par  M?   Quatremere  de  QutNCT. 

Doutes^  Conjectures  et  Discussions  sur  différent 
ppints'de  Fbiuoire  romaine  ^  par  Clu  Levssque. 

•  Observations  sur  Tauthenticité  de  Torigine  de 
Rome^  telle  qu^elle  est  rapportée  par  J^arron^  et  par 
les  Ecrivains  grecs  et  romains ^  par  M.  Larghbr*. 

Recherches -sur  F  origine  du  Bosphore  de  Thrace§ 
par  M*  DB  Ch^019£U]:.«9ou7fiïr% 
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Mémoire  sur  la  chronologie  des  Djrnasles  ou 
'Princes  de  Carie  ^  et  sur  le  tonpbeau  de  Mausole^ 
par  M.  DE  Sainte  «Croix. 

Mémoire  sur  quelques  inscriptions  arabes  existant 
en  Portugal  f  et  rapportées   dans   le  Foyage  de  J.  > 
Murphjr^  et  dans  les  Mémoires  de  littérature  por»^ 
tugaise^  publiés  phr  ,1* Académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne^  par  M.  Silvestre  de  Sagy. 

Mémoire  sur  l/iS  instrumens  d^agriculture  des  An» 
ciens;  par,  M.  Monoez. 

ICONOGRAPHIE. 

Croquis  de  Portrait^  des  Personnages  remarquables 
dans  tous  les  genres,  dessinés  et  gravés  par  J.M. 
K»  Fremt,  d'après  les  Tableaux  exposés  aux  dif* 
férens  Salons,  depuis  Tannée  1800.  Uu  volume». 
A  Paris,  chez  Fremjr^  peintre,  éditeur,  rue  de 
la  Tixeranderie,  n.""  25. 

Les  Tableaux  ne  sont  pas  plutôt  retirés  de  l'Expo*, 
sition,  qu'ils  se  trouvent  toujours  disséminés.  Les 
uns  sont  renfermés  dans  des  cabinets  particuliers; 
les  autres,  achetés  par  des  étrangers,  disparoissent 
de  la  France:  la  plupart,  n'étant  point  gravés,  sont 
perdus  pour  les  amateurs.  Cette  considération,  jointQ 
au  désir  d'éviter  des  recherches  longues  et  pénibles 
aux  Artistes  qui  ont  à  traiter  des  sujets  dont  les 
personnages  sont  connus,  a  fait  naître,  à  M.  Fremy, 
l'idée  de  former  une  collection  d'esquisses  des  Por«. 
traits  des  hommes  les  plus  célèbres  dans  tous  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


234  Livres  divers. 

genres.  La  plus  grande  partie  des  porfraits  gravéf 
dans  le  premier  yoiunie,  a  ëlé  dessinée  au  Saloa 
de  1814;  mais  la  facilité  que  lui  ont  donné  les 
Artistes  de  pénétrer  dans  leurs  ateliers,  le  mettra 
à  même  aé  publier,  dans  son  second  volume^ 
beaucoup  de  portraits  qui  n'ont  point  été  mis  à 
l'exposition.  Cependant,  il  n^en  donnera  que  fort 
peu  dont  la  date  remonte  au  delà  de  Tannée  i8oo. 

La  collection  de  chaque  Salon  fournira  ^  à  peu 
près  cent  croquis  qu'il  fera  paroitre  ensemble,  peu 
de  temps  après  Texposition. 

Les  dessins  et  la  gravure  étant  faits  par  l'Editeur 
lui-même,  le  Public  jouira  de  t'avantage  d'un  tra« 
vaii  uniforme.  Il  accueillera  sans  doute  favorable* 
ment  cet  ouvrage,  dont  l'intérêt  ne  peut  aller  qu'en 
croissant» 

Cet  ouvrage  est  précédé  d'un  Discours  dans  lequel  son 
Auteur  "a  cherché  à  appeler  l'atteution  sur  l'utilité 
dont  peut  être  son  entreprise,  m  Si  Ton  doit  beaucoup^ 
dit*il,  à  la  peinture  qui  nous  retrace ^  les  portraits, 
des  hommes  dont  les  talens  ou  les  actions  remar« 
quables  ont  fixé  nôtre  attention  ^  on  ne  doit  pas 
moins  de  reconnoissance  à  la  gravure,  qui  nuilti» 
plie  l'ouvrage  du  peintre,  se  met  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  et  facilite  aux  amateurs  le  souvenrir 
des  plus  belles  compositions. 
;  La  gravure  est  pour  ainsi  dire  la  monnoie  de  la 
peinture;  et  c'est  surtout  à  l'ouvrage  que  l'on  donne 
ici  au  Public,  que  cette  idée  peut  s'appliquer. 
'  Les  artistes  qui  veulent  traiter  des  sujets  oil 
doivent  figurer  des  personnages  dont  les  traits  sont 
connus,  ^es  amateurs  qui  désireat  iormer  des  cok 


Digitized  by  VjOOQIC 


Lèpres  âiv^ers.  235 

lectîens  de  portraits,  sont  obligés  à  des  recherches 
pénibles  et  souvent  infructueuses. 

Quelques  personnes  font  faire  leur  portrait  «  et 
même  le  font  graver;  mais  elles  n'en  font  tirei^ 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  destines  à  leurs 
amis.  Cependant,  puisqu'elles  ont  consenti  à  le  lais- 
ser mettre  au  Salon,  elles  ne  peuvent  se  formaliser 
de  figurer  dans  une  collection  consacrée  aux  per- 
sonnages remarquables. 

Les  traits  d'un  homme  de  talent  appartiennent 
&  l'histoire  comme  les  détails  de  sa  vie,  et  Ton 
aime  à  lire  dans  sa  physionomie,  où  la  nature  à 
presque  toujours  mis  Iqs  signes  disiinctifs  de  son 
caractère,  de  ses  goûts  ou  de  ses  passions. 

On  s'amuse  quelquefois  à  se  faire  le  portrait 
idéal  de  l'homme  que  l'on  connoit  par  sa  réputa* 
tion  ;  et  presque  toujours  l'image  que  Ton  s'en  forme 
est  trompeuse» 

L*écrivain  le  plus  sérieux  a  souvent  la  physiono- 
mie la  plus  riante.  Un  auteur  léger,  gracieux,  dont 
le  style  élégant  et  les  pensées  brillantes  sembleroient 
annoncer  un  homme  au  teint  rosé,  aux  traits  dé- 
licats, porte  une  figure  commune  et  des  traits  gros- 
sier^. 

On  est  quelquefois  tout  étonné  qu'un  musicien  « 
dont  les  chants  divins  vont  jusqu'à  l'ame,  ait  un 
visage  froid  et  insignifiant. 

On  est  donc  bien  aise  de  voir  jusqu'à  quel  point 
la  physionomie  est  en  rapport  avec  l'esprit  d'un 
homme  dont  on  aime  le  talent;  et  il  semble  que 
l'on  ait  fait  une  connoissance  plus  intime  avec  lui» 
quand  on  le  connoh  de  vue. 
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Par  exemple»  quelle  idée  se  formeroit  de  VoW 
faire,  quelqu'un  qui  n'auroit  jamais  vu  son  portrait? 
Celte  tète  encyclopédique  doit  avoir  un  grand  ca^ 
ractère.  Le  poète  tragique,  Thistorien^  le  philosophe^ 
présentent  un  bel  idéaî  D*un  autre  cdté,  ses  poésies 
badines,  ses  contes  philosophiques,  dans  lesquel» 
il  est  inimitable,  sas  nombreuses  épigrammes,  et  ce 
style  mordant  et  facile  qui  n'appartient  qu*à  lui, 
en  donnent  une  idée  tpute  différente.  Cependant,  si 
Ton  regarde  son  portrait,  on  lit,  sur  ce  visage- 
maigre  dont  chaque  trait  a  de  Vexpression,  da^9 
ces  yeux  petits,  mais  pleins  de  feu;  sur  ces  lèvrea 
qu'anime  le  sourire  dej'ironie:  oa  y  lit,  dis- je* 
l'esprit,  la  réflexion^  la  malice.  •  •  •  C'est  YoItairQ 
tout  entier.  Il  semble  impassible  qu'il  ait  eu  une^ 
.  ^utre  figure» 

Je  suis  pourtant  loiu  de  prétendre  que  les  traita 
soient  Ici  miroir  ^dèle  de  l'anàe. 

(4  En  e0et,  comme  le  dit  Lavater  (i),  ce  n'est 
14  pas  seulement  la  figure  nue  de  l'homme  et  les^ 
44  gestes  qui  lui  échappent  sans,  réflexion ,  qui  in» 
#4  diquent  ses  facultés  internes  et  leur  jeu. 

c4,Elat^  condition  «  habitudes,  possessions,  vète« 
44  mens,  tout  concourt  &  le  modifier,  à  le  voifer;. 
44  mais  pénétrer  à  travers  toutes  ces  enveloppes 
«4  jusques  dans  l'intérieur,  trouver  dans  ces  défera 
44  minations  étrangères  de^  pointa  d'appui  fixes,  d'oik 
44  l'on  puisse  conclure  avec  certitude  ce  que  l'homme 
44  est  en  effet;  c'est  ce  qui  paroît  en  quelque  sorte 
4i  impossible.  Cependant  ne  perdons  point  courage 

(i)  Tôm.  f  I  p.  S7y  éd.  de  La  Hsji^ 
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M  II  est  vrai  que  tout  ce  qui  entoure  rhomme  agit 
«sur  lui;  maist  d'un  autre  côté,  il  agît  aussi 
4i  sur  ces  objets  extérieurs  ;  et ,  s'il  eu  reçoit 
#(.  des  modifications t  lui  •môme  modifie  ses  en« 
ti  tours.  »f 

Cette  dernière  assertion  est  si  vraie,  que  le  même, 
habit  est  très-noble  sur  une  personne,  e^t  très-rid^« 
cule  porté  par  une  autre. 

Chaque  siècle  se  trouve  caractérisé  par  le  cos« 
lume.  Celui  de  Louis  XIII  a  un  caractère  de 
noble  simplicité  qui  le  distingue,  %t  il  me  semble 
qu'il  seroit  aussi  difficile  de  se  représenter  le  grand 
Corneille  en  habit  brodé  ei  en  perruque  à  bourse, 
que  de  voir  Dorât  ou  Marivaux  avec  uu  manteau, 
des  cheveux  flottaus  et  des  moustaches.- 

Dépouillez  le  costume,  il  est  toujours  impossible 
de  ne  pas  lire  sur  les  'traits  extérieurs  ce  qui  est 
écrit  dans  Pâme;  et  quand  un  homme  compose  sa 
figure  pour  nous  dérober  ses  pensées,  on  y  lit  eiw 
core  qull  ikh»  trompe». i4  Et  puisque,  selon  Lavater, 
fi  nous  sommes  réduits  par  la  nature  de  notre  être 
M  à  ne  lire  que  sur  des  surfaces,  »  apprenons  donc 
à  y  lire. 

La  grande  quantité  de  portraits  que  renfermera 

cette  collection,  lui  donnera  peut*être  quelque  va- 

.  '  leur.   Chacun  pourra  les  arranger  à  sa   fantaisie , 

puisqu'ils    seront  placés   comme    dans    un    porte* 

feuille.  On  réunira  les  poètes,  les  peintres,  les  mu* 

'  siciens,  les  philosophes,  ou  bien  on  les  laissei'a  dans 

un  désordre  qui  n'en  retracera  que  mieux  la  ma» 

nière  dont  les  hommes  «e  trouvent  réunis  dans  le 

moade. 
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On  vçrra,  ïua  à  côté  de  Tautret  un  courtisan 
et  un  acteur ,  un  poète  et  un  théologien ,  un 
guerrier  et  un  journaliste ,  un  magistrat  et  un 
musicien  I  un,  peintre  et  un  financier,  un  piii« 
losophe  ejt  un  faiseur  de  vaudevilles.  Cette  lan* 
terne  magic[ue  divertira  ;  et  si ,  par  l'effet  d*un 
dérangement  imprévu,  les  contrastes  deviennent  eiv- 
core  plus  bizarres  ou  les  rencontres  plus  pi- 
quantes, cela  fournira  mille  sujets  de  réflexions  : 
et  qui  peut  ne  pas  chercher  partout  l'occasion  de 
penser? 

On  aura  l'avantage  de  trouver ,  dans  cette  col- 
lection, beaucoup  de  personnages  dont  les  portraits 
ne  seront  jamais  gravés  ailleurs;  et  c'est  par  là  que 
ces  légers  croquis  acquièrent  une  importance  qu'ils 
ne  pourroient  jamais  avoir,  comparés  à  des  gravures 
terminées,  et  aux  chef  •  d|œuvres  dont  s'honore  le 
.  burin  français.  ■ 

Mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  se  procurer  ces 
beaux  ouvrages,  et. la  petitesse  mêpae  de  celui  que 
'nous  annonçons,  tiré: à  un  grand  nombre  d'exem-« 
plaires,  semble  devoir  assurer  son  existence,  et 
le  faire  survivre,  peut-être,  à  ceux  dont  il  offre 
une  si  foible  copie,  comme  l'abrégé  de  Justin  a 
survécu. au  livre  de  Trogus  Pompée. 

N'est-ce  pa^?  Je  lie»  de  regrç|tçr,  que  I^  ancieçs 
n'aiept  .pas  imaginé  l'impresaion ,  Jqui  nous  auroit 
liransn^is  la  çQUQoissance  de  tant  d'çuvrages  im* 
portaiîs  pour  l'histoirçi  de  J'arl.  Ils  connqissoient 
pourtant  la  gravure  en  creux,  et  ib  faisoienl  des 
empreintes  de  leurs  cachets.  Ils  qqnnoissoient  la 
gravure  au   burin,  puisque  noua  la  retrouvons  sqr 
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plusieurs  patères  de  bronze.  Il  semble  incroyable 
que ,  sur  le  chemin  de  cette  découverte  im- 
portante ^  et  n'ayant  plus  qu'un  pas  à  faire 
pour  l'atteindre  «  ils  se  soient  «arrêtés  si  près  du 
but. 

On  doit  ici  payer  un .  f uste  tribut  de  reconnois- 
sance  aux  artistes  distingués  qui  ont  bien  voulu 
faciliter  l'exécution  de  cette  entreprise,  en  ouvrant 
leur  atelier  à  l'auteur  f  et  qui  ont  daigné  l'honorer 
•de  leurs  conseils. 

Leur  nom  se  prouvera  consigné  dans  cet  ouvrage, 
puisque  l'on  aura  soin  de  l'ajouter  à  chaque  p6r« 
Irait  ^vec  celui  du  graveur,  quand  le  tableau  aura 
déjà  été  gravé. 

On  pourra  laisser  provisoirement  cette  collection 
dans  l'ordre  alphabétique  qui  a  été  donné  à  ce  pre- 
mier volume* 

Quoiqu'on  y  trouve  \&t  portraits  de  plusieurs 
Etrangers,  l'auteur  ne  prend  pourtant  pas  l'engage- 
ment d'y  placer  tous  ceux  que  leur  talent  range 
parmi  les  hommes  remarquables;  ils  y  sont  comme 
une  plante  exotique  se  trouve  dans  un  jardin  au 
milieu  des  arbres  de  la  contrée. 

C'est  surtout  pour  notre  pays,  pour  la  France, 
qu'il  entreprend  ce  travail;  et  sa  vie  entière  ne 
suffiroit  pas  pour  graver  les  traits  des  hommes  cé- 
lèbres qu'elle  produit  avec  tatit  de  fécondité. 

Heureux  si,  à  l'abri  de  leurs  noms,  le  sien  peut 
oe  sauver  de  l'oubli  ;  et  si  Futilité  de  son  entreprise 
peut  lui  en  assurer  le  succès! 

D.  M. 
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MÉLANGES* 

'i^vis  aux  Dames  t  ou  Liniment  Cosmétique.  A  Parls« 
chez  M.  Brousson^  rue  du  Lycée,  ou  de  Valois» 
n.*  a,  près  du  Palais- Royal. 

.  On  pense  bien  que  cette  brochure  a  pour  but 
de  faire  valoir  le  mérite  du  Cosmétique  composé 
par  l'auteur;  nous  désirons  que  ce  Linlment  pro» 
duise  tous^Ies  avantages  qu'on  annonce* 

G. 


S-! 
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HISTOIRE    LITTERAIRE. 

3?î©TiCE  sur  les  services  que  Christine,  Reine 
de  Suède,  a  rendus  aux  Lettres  ;  par 
M.  Catteau-Calletille  (i). 


jLm^après  la  renaissance  des  lettres»  plu-' 
sieur?  |)i*iQce$  du  Nord  firent  des  tentatives 
paur  familiariser  les  muses  avec  les  régions 
sepieàtriônales.  Eu  Pologne,  Sigismond-Att« 
guste  i^ccueillit  les  savans  à  sa  cour,  et  les 
mit^  eu  état  de  se  livrer  à  des  travaux  im- 
portans.  En  Danemarck,  Frédéric  .II,  et 
ensuite  Christian  lY,  donnèrent  Tessor  aux 
laleos  par  les  distinctions  flatteuses  qu'ils  ac« 
cordèrent  à  plusieurs  hommes  de  mérite, 
et  par  les  ressources  qu'ils  procurèrent  à 
l'Université  de  Copenhague.  En  Suède,  Gus* 
lave*Wasa ,  et  plus  tard  Gu$tave-Âdolpbe, 
ouvrirent  des  collèges ,  firent  venir  de  l'é- 
tranger des  savans  distingués,  pour  répandre 
les  connoissances  9  et    donnèrent  un   grand* 

(i)  En  donnant  Texlrait  de  la  Vie  de  la  Reine 
Christine,  par  M.  CATTEAû-CALtEViLLE ,  nous  avonfl^ 
promis  de  rapporter  en  entier  ce  morceau  comme 
plus  convenable  à  la  nature  de  cotre  JournaU 

Tome  IF,  Août  i8i5.  i6 
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appui  à  rUniversîté  dlTpsal.  Maîi  on  n'atoît 
pas  encore  vu  dans  le  Nord  une  cour  où 
les  sciences  et   le^  arts    eussent  obtenu  la 
protection  éclatante  que  leur  accorda  Chris- 
tine 9  une  cour  que   Ton  pût  comparer   à 
celle  de  Léon  X  et  de  François  T.  Quoique 
les  efforts  des  monarques  du  Nord  qui  avoîent 
précédé  Christine  ne  fussent  pas  restés  inu- 
tiles 9  ceux  de  la  fille  de  Gustave  eurent  des 
^  résultats  |^us  frappans,  parce  qu'ils  embras- 
sèrent une  sphère  plus  étendue  9  qu^ils  ou« 
vrirent    des    communications    plus    intimes 
entre  le  Septeûtrion  et  le  Midi  9  et    qu'ils 
établirent  pour  la  première  fois  ce  rappro- 
chement entre  les  hommes  instruits  de  toutes 
les  contrées»  qui  a  fait  depuis  des  savans  et 
des  littérateurs  une  grande  famille  dont  les 
membres*  quoique  épars 9  se  regardent  tous, 
comme  frères  et  comnie  concitoyens.  * .' 

Six  collèges  durent  leur  naissance  à  Chris- 
;tine;  ils  furent  placés  dans  les  villes  lés 
plus  centrales  9  et  dotés  de  fonds  assez  con- 
sidérables pour  entretenir  des  maîtres  9  qui 
enseignoient  les  langues  anciennes  9  les  ma- 
thématiques 9  la  théologie  et  l'histoire.  Les 
Universités  dlJpsaU  en  Suède  même  9  d'Abo, 
en  Finlande,  et  de  Dorpat,  en  Livonie, 
obtinrent  de  nouvelles  chaires,  et  la  Reine 
y  appela  d'Allemagne  des  professeurs  d'un 


Digitized  by  VjOOQIC 


Suède.  243 

tnërîte  recqnnu.  Elle  se  rendoit  souvent  q 
Upsal  pour  assister  aux  leçons  publiques; 
elle  aimoit  aussi  à  faire  soutenir  des  thèses 
sur  des  sujets  d'histoire v^  de  littérature  ^  dei 
philosophie,  et  applaudissoit  les  combattans 
qui.  se  distinguoient  dans  la  lice.  Le  diDcteur, 
Olaiis  Rudbeck,  qui.  commençoit  alors  sa 
carrière,  et  qui  devint  si  fameux  par  son 
étonnante  érudition,,  fit,  en  présence  de 
Christine»  des  dissections  ans^tomiques ^  et 
ce  fut  pendant  une  de  ces  dissections  qu'il 
fit  la  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques» 
On  voit,  par  plusieurs  lettres  de  la  Reine» 
qu'elle  habitoit  souvent  le  château  d'Upsal , 
et  qu'elle  s'y  reUroit  pour  se  livrer  plus  li- 
brement à  l'étude.         . 

Il  existoit  depuis  assez  longtemps,,  dans  le 
palais  de  StqcHiolm,  un  fonds  de  bibliothèque 
que  Gustave- Adolphe  avoit  augmenté  cqnsi« 
dérablement ,  peu  avant  sa  mort  :  Christine 
fit  de  cette  collectiou  iine  des  plus  riches  et 
des  plus  importantes  de  l'Europe;  elje  y 
ajouta  d'abord  la  plupart  des  livres  et  de^ 
manuscrits  qui  avoient  été  pris  par  les  gêné* 
raux  Suédois*,  à  Olmulz ,  à  Prague ,  et  dans 
d'autres  villes.  Elle  acheta  ensuite  la  biblio-» 
théque  de  Grotius,  celle  de  Pétau,  de  Gaul- 
Uiin,  de.  Ravins^  de  Gérard- Jean  Voi»îusv 
€t  une  partie  de  celle  du  cardinal  Mazàrin. 
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Elle  fit  voyager  plusieurs  savam;  et  fett 
particulier  Job  Ludolph,  Isaac  Vossius  et 
PIîcola$  Heinsius ,  pour  faire  racquisition 
de  livres  rares  et  de  manuscrits,  eu  Alle- 
magne ,  en  France ,  dans  les  Pays  -  Bas 
et  en  Italie.  Celte  collection  précieuse  occu- 
poit  quatre  grandes  salles,  et  le  nombre 
des  manuscrits  hébreux,  arabes,  grecs,  la- 
tins, montoit  à  plus  de  huit  mille.  La  bi- 
bliothé(}ue  de  la  Reine  de  Suède  devint  fa- 
meuse dans  tous  les  pays,  et  les  sa  vans  la 
regardoient  comme  un  trésor  pour  les  re- 
cherches. Vossius  ayant  une  discussion  avec 
le  père  Simon  sur  la  ponctuation  du  texte 
hébreu  de  l'Ancien  Testament,  en  appela 
aux  manuscrits  de  Christine.  On  lit  dans 
Fouvrage  de  dom  Calmet,  sur  les  apparitions 
et  les  visions,  le  trait  suivant  encore  plus 
remarquable,  ou  du  moins  plus  singulier. 
Un  savant  de  Dijon  s'étoit  fatigué  tout  le 
jour,  sur  un  endroit  essentiel  d'un  poète 
grec^  sans  y  pouvoir  rien  comprendre;  re- 
buté et  iâché  de  Tinulilité  de  sa  longue  ap- 
plication, il  se  couche,  son  chagrin  Ten- 
dort,  et,  comme  il  est  dans  le  fort  du  som- 
meil,  il  se  trouve  transporté  en  esprit  à 
Stockhlom;  son  génie  Fintroduit  dans  le  pa« 
kis  de  Christine,  et  le  conduit  dans  la  ht-: 
bliothéque  :  il  suit  des  yeux  tous  les  livres 
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et'  les  regarde  ;    étant  tombé  sur  un  petit 
volume 9  dont  le  titre  lui  paroit  nouveau,  il 
l'ouvre,  et,  après  avoir  feuilleté  dix  à  douze 
page»,  il  y  aperçoit  dix  vers  grecs,  dont 
la  lecture  lève  entièrement  la  difËculté  qui 
Ta  si  longtemps  occupé,  La  }oîe  qu'il  rasent 
à  cette  découverte  le  réveille,  son  imagina- 
tion est  si  remplie  de  celte  poésie  grecque,* 
qu'elle  lui  revient,  et  qu'il  la  répète  sans 
cesse;  il  la  met  enfin  par  écrit  et  tâche  de 
rattrapper  le  sommeiU  Le  lendemain  à  son 
lever ,  il  songe  à  son  aventure  nocturne,  et , 
la    trouvant  des  plus   eiitraordinaires,  il  se 
propose  de  la  suivre  jusqu'au  bout,  Dëscartes 
étant  alors  à  Stockholm  ,^  il  \m  fait  parvenir 
une  lettre,  pour  le  supplier  de  lui  marquer 
si  lia  bibliothèque  de  la  Reine ,  son  palais 
et   la     ville    de   Stockholm   sont    situés   de 
telle  manière  ;  si  dans  la  tablette  de  la  bi- 
bliothèque ,^  qui  est  dans  le  fond,  il  y  a  un 
livre  de 'tel  volume,,  de  telle  couverture,  et 
avec    tel  titre  sur   la  tranche;  et  enfin  si , 
dans   ce  livre  >  il  n'y  a  pas  dix  vers  grecs 
semblables  à  ceux  qu'il  a  rais  au  bas  de  sa 
lettre.  Descartes  satisfait  bientôt  le  savant,  et 
lui  répond  que  le  plus  habile  ingénieur  n'au^ 
roit  pas  mieux  tracé  le  plan  de  Stockholm; 
que  le  palais  et  la  bibliothèque  étoieni;  par* 
faitement  hiçn  dépeints;  qu'il  a  voit  trouvé 
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le  Hvre  en  question  dans  la  tablette  dési-^ 
jnnée,  quMl  y  avoit  ïu  les  Ters  grecs  men-  . 
tionués.  Cette  histoire,  ajoute  dom  Calmet, 
est  publique,  et  il  y  a  peu  de  gens  de 
lettres  qui  Faient  ignorée.  Il  eût  cependant 
été  à  propos  de  faire  connoitre  le  nom  du 
savant  qui  avoit  eu  ce  songe  si .  extraordi« 
naire. 

Les  savans  les  plus  illustres  furent  jaloux 
de  la  protection  de  Christine,  et  lui  adres* 
sèrent  des  lettres  ou  des  panégyriques.  La 
Beine,  flattée  de  leurs  hommages,  leur  ré* 
pondoit  avec  une  grande  politesse,  et  leur 
donnoit  souvent  des  preuves  de  sa  générosité. 
Ottavîo^Ferrarîo  de  Padoué  ayant  prononcé 
son  éloge  dans  cette  ville,  en  i65o ,  elle  lui 
fit  présent  d*une  chaîne  d^or  de  la  valeur  de 
mille  écus  d'or,  et  lui  écrivit  eii  latin  cette 
lettre  :  <<J*ai  témoigné,  par  le  petit  présent 
«  que  je  vous  ai  fait,  que  le  panégyrique 
«  que  vous  avez  donné,  à  Tombre  de  mon 
«  nom,  d'une  bonne  princesse,  ne  m'étoit 
<<  pas  désagréable.  Il  n*y  avoit  point  de 
«  raison  qui  pût  vous  engager  à  réitérer  par 
«  écrit  vos  remercimens,  comme  vous  Tavez 
<<  fait.  J'avoue  néanmoins  que  de  semblables 
«  compltmens  d'un  auteur  aussi  poli  que 
«  vous  et  vos  pareils,  me  sont  toujours  fprt 
^  agréables.  Qu'est-fcé  qui  pourroit  me  don* 
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«  na:*  plus  de  plaisir  que  la  persuasion  que 
i<  les  soins  »  que  je  consacre  tous  les  jours  à 
«  ravancentent  et  à  FhonneuKdes  lettres,  ne 
44  sont  pas  désapprouvés  de  ceux  à  qui  elles 
«  doivent  leur  crédit  et  leur  gloire.   C'est 
4<  pourquoi  je  vous  prie  trè$pinstamment  de 
«  me  conserver  toujours  ce  dévouement,  et 
«  si  vous,  dont  Tesprit  est  d'une  si  grande 
«  fécondité  ,  ou  d'autres    savans   dans   vos^ 
4<  contrées,  vous  mettez  au  jour  de  nouveaux 
«  ouvrages,  ne  me  privez  pas  de  la  satisfac* 
i<  tion  de  les  voir  et  de  les  lire.  Je  ne  de* 
«  meurerai    pas   en   arrière  aveo    vous  de 
i<  bons  ofEcœ»  quand  Toccasion  s'en  présen- 
i(  tera.» 

Pascal ,  dont  le  génie  embrassoit  tous  les^ 
genres  de  connoissanoes  et  de  travaux,  venoit; 
d'inventer  la  ma cbine  nommée  roulette,  pour 
faire  les  règles  d'arithmétique  sans  plume  et 
sans  jetons»  Il  en  fit  hommage  à  la  Reine  de 
Suède,  et  lui  adressa  à  ce  sujet  une  lettre  dont 
nous  rapporterons  ce  passage.  Après  avoir 
parlé  de  la  gloire  que  donnent  à  un  sou- 
verain  les  connoissanoes  et  les  talens,  et  de 
l'accroissement  qui  en  résulte  pour  sa  puis- 
sance :  i<  Régnez  donc ,  dit-il ,  incomparable 
«  princesse,  d'une  manière  toute  nouvelle  « 
«  et  que  votre  génie  vous  soumette  tout 
a  ce   qui  n'est  point  soumis  à  vos  armes* 
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i<  Rëgpes   par    le    droit    de    la   naissance  9 
«  pendant  une  longue   suite   d^années ,  sur 
«  tant  de  triomphantes  provinces;; mais  ré« 
«  gnez   aussi  par  la  force  de  votre  mérite- 
^  sur  toute  Tétendue  de  la  terres  Pour  moi» 
i<  n'étant  pas  né  sous  le  premier  de  vos  em<^ 
i<  pirçs,  je  veux  que  tout  le  monde  sache 
«  que  je  fne   fais  gloire  de^  vivre  sous   le 
a  second  ^  et  c'est   pour   le  témoigner  que 
«  j'ose  lever  les.  yeux  jusqu'à  ma  Reine,  en 
<<  lui   donnant    celte    première    preuve   de 
^  ma  dépendance.»  Christine  étoit  en  état 
d'apprécier  le  génie  de  Pascal,  et  le  ton. de 
ses  éloges.  Dans  la  réponse  qu'elle  lui  fît, 
elle  l'appeloit  le  précepteur  du  genre  humain 
et  le  flambeau  du  monde. 
<    Gassendi ,  fài^eux  par  son  système  philo* 
sophique,  se  mît  en  relation  avec  Christli^, 
en  lui  adressant,  pendant  Tannée  1662,  une 
lettre  où  il  payoit  un  hommage  flatteur  à 
ses  grandes  qualités.  La  Reine  lui  répondit: 
4<  SouffrejB    que    mes    lettres    interrompait 
«  quelquefois  vos  méditations  et  vos  loisirs* 
«Je  vous  consulterai  comme  roracle  de  la 
i<  vérité,  pour  m'éclaircir  de   mes  doutes; 
M  et  si  vous  voulez  prendre  la  peine  d'ins^ 
<4  truire  mon  ignorance,  voua  ne  ferez  autri^ 
^  chose,  si  non  d'augmenter  le  nombre  dci 
«i  ceux  qui  savent  vous  estimer  digueisieixtc 
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a  Je  vous  prie  de  croire  que  j'observerai 
«^  vos  préceples  aussi  religieusemeut  que  Toa 
«  est  accoutumé  d'observer  les  dogmes  des 
A<  plus  célèbres  législateurs.  Jugez  après  cela 
«  combiêa  je  vous  serai  redevable  des  lu- 
«  mières  que  me  donneront  vos  belles  con- 
«  noissances,  et  croyez  que  je  ne  serai  jamais 
«  ingrate  envers  vous»  et  que  je  veux  cul- 
i<  tiver  avec  soin  Festime  et  la  bienveillance 
a  d'un  homme  aussi  grand  que  vous.  » 
Christine  continua  en  effet  celte  correspon* 
dance  avec  Gassendi,  et  lui  donna  encore, 
depuis  son  abdication ,  plusieurs  témoignages 
des  sentimens  distingués  qu*elle  avoit  pour 
lui, 

Balzac  fit  parvenir  à  la  Reine  de  Suède 
un  recueil  de  ses  œuvres,  avec  des  vers 
tournés  très-délicatement.  Il  reçyt  une  chaîne 
d'or ,  et  dans  la  lettre  de  remercîment  qu'il 
envoya  à  Christine,  il  lui  disoit  :  «Sachant, 
«  Madame,  que  vous  n'êtes  pas  moins  in- 
<<  lelligente  que  vous  êtes  libérale ,  ^e  ne 
«  puis  que  tirer  encore  plus  de  gloire  de 
«  votre  jugement,  que  de  votre  don;  pui&- 
«  que  j'ai  été  loué  de  la  bouche  de  Christine, 
«  je  n'envie  ni  à  Claudien  sa  statue,  ni  à 
«  Pétrarque  son  couronnement;  je  prie  Dieu 
«  de  conserver  votre  majesté,  pour  la  féli- 
«  cité  de   ôon  peuple,. pour  l'honneur  de 
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«  son  siècle  9  et  pour  Teremple  des  autres 
«  priaces.»  Balzac  mourut  peu  après,  et  la 
Reine  le  regretta  beaucoup  (i)» 

Ménage  ayant  publié  les  poésies  latines  de 
Balzac ,  avec  une  dédicace  à  la  Reine ,  fut 
récompensé  par  une  chaîne  d*or.  Ce  savant 
homme  avoit  eu  le  talent  d^intéresser  Christine 
par  sa  correspondance.  Il  lui  faisoit  parve- 
nir les  nouveautés,  et  la  tenoit  au  courant 
des  anecdotes  littéraires  de  Paris.  Les  ré- 
ponses de  la  Reine  le  ilattoient  beaucoup.^ 
Comme  elle  savoit  qu'il  avoit  à^s  réunions 
littéraires  chez  lui  le  mercredi ,  et  qu'elle- 
même  réunissoit  les  savans  dans  son  palais 
le  jeudi,  elle  lui  écrivit  un  jour  :  «Ma  jo- 
«  viale  est  la  très*humble  servante  de  votre 
«  mercuriale.»  Ménage  ne  pou  voit  criaire 
que  ce  mot  fût  de  la  Reine  de  Suède,  parce 
qu'il  lui  paroîssoit  trop  français  pour  être 
parti  d'un  étranger.  11  composa ,  à  l'bon- 
iieur  de  la  Minerve  du  Nord ,  une  églogue 
intitulée  ChrisHne,  où  il  y  avoit  plus  d'en» 

(i)  Chevreau,  qui  ëtoit  alors  à  Stockholm,  en- 
voya ces  vers  à  Conrart  > 

Ke  craignons  point,  ou  qme  sa  gloire  meuf»,. 
On  qu'il  en  manque  aucune  à  sa  félicité. 

Avec  nous  la  France  le  pleure  | 

Et  Christine  l'ê  regretté. 
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cens  que  de  poésie,   et  qui  ne  &i  pas  for- 
lune  à  Paris. 

On  parloit  alors  beaucoup  des  vers  et  des 
bons   mois  de  Benserade.  C^. littérateur  bel- 
esprit,  qui  se  disoit  parent  du  cardinal  de 
Richelieu,  fui  destiné.  Tannée  i653,  à  l'am- 
bassade de  Stockholm;  mais  il  ne  partit  point, 
on  ignore  pour  quelle  raison.  Christine  lui 
écrivît  à  ce  sujet  la  lettre  suivante:  «Louez- 
«  vous    de    votre   bonne  fortune  *  qui  vous 
«  empêche  d'aller  en  Suède,  Un  esprit  aussi 
«  délicat   que   le  vôtre  s'y  fût  morfondu , 
«  et  vous  seriez  retourné  spirituellement  bien 
«  enrhumé.  On  vous  aimeroit  trop  à  Paris 
«  avec  une  barbe  carrée,  une  robe  de  Lat 
«  pon ,   et   la  chaussure  de  même ,  revenu 
«  du  pays  des  frimas.  Je  m'imagine  que  cet 
«  équipage  vous  feroit  triompher  des  vieilles. 
44  Non ,  je  vous  jure  que  vous  n^auriez  rien 
<<  à  regretter*  Qu'auriez- vous  vu  en  Suède? 
«  Notre  glace  y  est  telle  qu'elle  seroil  chea 
«  vous,    excepté   qu'elle   dure  un   mois  de 
«  plus;  et  notre  été,  quand  il  se  met  en  fu- 
«  reur,  est  si  violent,  qu'il  fait  trembler  les 
«  pauvres  fleurs  qui  se  mêlent  de  ressembler 
«  au  jasmin.    Un    Benserade ,   ayant  l'esprit 
<<  poli  et  galant,  que  peut-il  souhaiter,  étant 
«  dans  la  plus  belle  cour  du  monde,  au- 
<f  près  d'un  prince  jeune»  qui  donne  de  si 
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«  hautes  espérances?  Conlinuez'  à  vous  îm- 
«  mortalî^er  au  dîvertissemeril  de  cet  aimable 
«  prince»  el  donnez>vous  de  garde  .de  mé* 
«  riler  cet  exil.  Je  voudrois  cependant  que 
«  par  quelque  faute  vous  pussiez  mériter  un 
«  semblable  châtiment,  afin  que  notre  Suède 
«  pût  voir  cTe  que  la  France  a  de  plus  aî- 
4<  mable  et  de  plus  spirituel.  Vos  vers  j 
«  sont  infiniment  estimés ,  et  k  personne  à 
«  qui  vous  les  avez  envoyés  vous  en"  est 
«  obligée.  G>ntinuez  ce  commerce ,  et  faites^ 
i<  lui  part  des  productions  de  votre  esprit.  » 
On  sera  moins  étonné  de  ces  éloges  donnés 
par  Christine  à  un  poète  que  la  postéi^ité  a 
jugé  très-différemment ,  si  Ton  se  rappelle 
que  Boîleau  lui-même  paya  un  tribut  à  Ten- 
gouement  du  jour ,  et  fut  d'abord  compté 
parmi  les  admirateurs  de  Benserade.  Le  lé- 
gislateur du  Parnasse  français  changea  ensuite 
d'opinion ,  et  prononça  contre  Fauteur  des 
métamorphoses  en  rondeaux  Tarrét  que  les 
générations  suivantes  ont  confirmé. 

Un  autre  poète,  tombé  également  depuis 
dans  un  discrédit  général ,  a  voit  acquis  de 
la  réputation;  c'étoit  Scudéri,  qui  achevoil 
alors  son  poème  à^Alaric*  On  prétend  que 
Christine  lui  fit  offrir  par  Chevreau  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  dé  mille  pistotes, 
Vil  vouloit  lui  dédier  ce  poème;  mais  avec 
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la  condition  qu'il  en  retrancheroît  les  éloges 
qu'il  y  donnoit  au  comie  de  I»  Gardie  ^  dont 
la  faveur  touchoit  à  son  terme»  Scudéri , 
ajoute-ton  9  répondit  que  quand  la  chaîne  se- 
roit  aussi  pesante  que  celle  dont  il  est  fait 
inenlipn  dans  Tbisloire  des  Incas»  il  ne  ren- 
verseroit  jamais  Tautel  où  il  avoit  sacrifié.  Le 
'poème  parut  avec  une  belle  dédicace  à  la 
Reine,  qui,  sans  doute  en  faveur  de  la  no« 
blesse  du  procédé  de  Scudéri,  avoit  retiré 
la  condition  mise  d'abord  à  sa  générosité. 
Mais  ni  le  noble  procédé  du  poète,  ni  la 
protection  éclatante  de  la  Reine  de  Suède  « 
entraînée  par  la  prévention  qui  régnoit  alors 
en  France  même,  ne  purent  sauver  Touvrage 
de  la  justice  sévère  que  Boileau  en  fit  quel- 
que temps  après,  et  de  Toubli  auquel  il  fut 
condamné* 

On  trouve  aussi  Scarron  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  furent  en  relation  avec  Christine. 
Il  lui  envoya  une  de  ses  comédies  avec  Une 
lettre  où  il  disoit:  a  Au  siècle  d'Auguste,  on 
f<  payoit  en  vers  et  en  prose  ce  même  tri- 
ée but  au  patron  des  beaux  esprits,  défunt 
«  Mecenasi  qui  a  été  un  très-galant  homme. 
«  Quelque  bruit  pourtant  que  son  nom  ait 
«  fait,  ir  n'a  sur  votre  majesté  que  l'a  van- 
te tage  de  la  primauté  seulement,  et  je  gage* 
a  rois  le  peu  de  bien  que  j'ai  au  Parnasse, 
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a  que  votre  majesté  lui  auroit  ôlé  toutes  se^ 
ce  pratiques*  et  Taurolt  fait  enrager  comm^ 
ce  votre  père  le  grand  Gustave  auroit  fail 
ce  enrager  son  mailre  9  s'ils  avoient  eu  à  dis- 
a  puter  ensemble  l'empire  de  Tuniveps.» 

On  peut  encore  citer  panai  les  savans  et 
les  hommes  de  lettres  qui  correspondirei^ 
avec  Christine» ou  qui  reçurent  des  preuves^ 
de  sa  bienveillance ,  les  frères  Adrien  ^t 
Henri  Valois;  Sarrau  «  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris;  Garrissole,  auteur  d'un  poème 
«ur  Gustave- Adolphe;  Frédéric  Gronovius 
de  Hollande;  Menasse  Ben  Israël 9  rabbin 
portugais,  qui  s'éloit  fait  estimer  par  sa 
conduite  autant  que  par  ses  connoissances 
dans  la  littérature  orientale.  Sarrau  et  les 
frères  Valois  reçurent  de  la  Reine  la  belle 
médaille  en  or,  où  elle  étoit  représentée 
avec  le  casque  de  Minerve,  et  regardant  un 
rameau  d'olivier,  et  qui  de  l'autre  coté  re- 
présentoit  le  soleil  répandant  au  loin  ses 
rayons.  Il  y  eut  à  la  fin  un  tel  empressement 
à  rechercher  la  protection  de  la  Reine  du 
IS^ord  »  et  à  se  rapprocher  d'elle  par  deç 
lettres ,  des  dédicaces ,  des  harangues ,  que 
les  hommes  d'un  mérite  solide  ,t  <iui  connoisr 
soient  la  générosité  de  Christine,  et  qui  s'in- 
léressoient  à  sa  gloire,  crurept  devoir  prendre 
des  me$ures.poiir  écarter  les  sollicitations  ia« 


Digitized  by  VjOOQIC 


Suède.      s  255 

discrètes  et  les  démarches  dirigées  unique* 
went  par  Tadulation»  la  bassesse  et  Tin- 
térét. 

Il  y  ayoit  déjà  parmi  les  Suédois  plusieurs 
bommes  versés  dans  les  sciaices  et  les  lettres. 
Christine  rendoit  justice  à  leur  mérite;  elle 
les  admettoit  à  sa  cour ,  et  s^entretenoit  avec 
eux  de  leurs  travaux.  Elle  jugea  cependant 
que  le  meilleur  moyen  de  répandre  dans  ses 
Etats  le  goût  des  connoissances  utiles  et 
agréables ,  s(eroit  d^appeler  des  savans  et  des 
littérateurs  de  ces  contrées  où  les  arts  étolent 
plus  avancés  par  un  effet  de  leur  climat ,  de 
leur  situation  et  de  leurs  ressources.  Quoique 
son  choix  tombât  le  plus  souvent  sur  d^ 
Français,  elle  fit  aussi  venir  des  Allemands, 
des  Hollandais»  et  tous  ces  hommes,  de 
mœurs,  de  langues  et  de  religions  différentes, 
furent  étonnés  de  se  vo;r  réunis  à  Tombre 
d'un  trône  du  Nord. 

Descartes,  ayant  quitté  la  France,  s'étoit 
retiré  en  Hollande.  Il  n*y  jouissoit  pas  du 
repos  qu'il  cherchoit,  et  avoit  à  lutter  contre 
des  docteurs  qui,  jaloux  de  sa  gloire ^  le 
représeotoienf  C(>mme  un  novateur  dange* 
reux.  Chanut,  depuis  longtemps  en  relation 
avec  lui,  entretenoit  souvent  la  Reine  de 
Suède  de  ses  talens  et  de  ses  ouvrages.  Christine 
lui  fit  demander  son  sentiment  sur  plusieurs 
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points  de  phîlosophiç  morale,  et  en  particu- 
lier smr  le  souverain  bien;  elle  reçut,  sur 
ce  dernier  sujet,  une  réponse  qui  finissoit 
par  les  observations  suivantes  :  ce  Les  biens 
«  du  corps  et  de  la  fortune  ne  dépendent 
ce  point  absolument  de  nous ,  *  et  ceux  de 
ce  Tame  se  rapportent  tous  à  deux  choses, 
a  qui  sont.  Tune  de  connoitre,  et  Tautre 
a  de  vouloir  ce  qui  est  bon.  Mais  la  con* 
«  nojssance  est  souvent  au  delà  de  nos  forces î 
ce  c*est  pourquoi  il  ne  reste  que  notre  vo» 
«  lopté  dont  nous  puissions  absolument  dis« 
ce  poser ,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible 
«  d'en  disposer  mieux  que  si  Ton  a  toujours 
«  une  fermé  et  constante  résolution  de  faire 
ce  elactement  toutes  les  choses  que  Ton  juge 
ce  être  les  meilleures,  et  d'employer  toutes  lea 
ce  forces  de  son  esprit  à  les  bien  connoitre* 
«  C'est  en  cela  seul  que  consistent  toutes  les 
ce  vertus;  c'est  cela  seul  qui,  à  proprement 
ce  parler,  mérite  la  louange  et  la  gloire;  enfin 
ce  c'est  de  cela  seul  que  résulte  toujours  le 
«  plus  grand  et  le  plus  solide  contentement 
ce  de  la  vie.  Ainsi  j'estime  que  c'est  en  cela 
ce  que  consiste  le  souverain  bien*  »  Christine 
fut  très -satisfaite  des  réponses  de  Descartes, 
et,  peu  après,  elle  lui  fit  proposer  de  se 
rendre  auprès  d'elle  en  Suède.  Le  philosophe, 
que  les  contrariétés  qu'il  venoit  d'éprouver 
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en  Hollande*  avoient  rendu  méfiant,  s'adressa 
au  savant  Freinsliemius,  bibliothécaire  de  la 
Reine ,  pour  lui  demander  si ,  étant  catho- 
lique, et  auteur  d'une  nouvelle  philosophie, 
on  ne  lui  rendroit  pas  quelque  mauvais  office  . 
en  Suède;  ayant  été  rassuré,  il  partit,  et 
arriva  à  Stockholm  au  mois  d'Octobre  ifi49. 
Quelques  jours  après  son  arrivée,  il  écrivit  à 
la  princesse  Palatine  Elisabeth  (i),  qui  lui 

(i)  Elisabeth  ëlaîl  fille  de  Frédéric  V,  Electeur 
Palatin   et  Ko!  de   Bohème.    Elle   avoit   appris   le 
latin,  et  savoit  plusieurs  langues  modernes.  Descartes 
]uî  donna  des  leçons  en  Hollande,  et  il  assuroit  que 
c'ëtoit  cette,  princesse- qui  avoit  saisi  mieux  que  per- 
sonne l'esprit  de  son  système.  Elisabeth  eut  toujours 
pour. le  philosophe  une  espèce  de  culte;  quand  elle 
fut   devenue  abbesse  d'Herforden,   en  Allemagne, 
elle  fonda  dans  cette  ville  une  Académie,  dont  la 
première  loi  étoit  de  prononcer  avec  respect  le  nom 
de  Descai:tes,  et  de  s'occuper  de  ses  ouvrages.  Cette 
princesse  mourut  en  x68o.  On  a  dit  que  CHristiue 
étoit  jalouse  de  l'estime  que  Descartes  avoit  pour 
Elisabeth.   liCs  mémoires  authentiques  que  j'ai  pu 
consulter,  ne  disent  cependant  rien  de  cette  jalousie, 
qui,  d'ailleurs,  n'étoit   pas  naturelle  de  la  p^rt  de 
la  Reine  de  Suède,  trop  assurée  de  la  supériorité 
que   lui   donndient  ses    talent   et  ses  connoissances 
pour  être  jalouse,  sous  ce  sapport,  de  qui  que  ce  fût. 
^ome  IF.  4oilt  j8j5.  37 
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avôît  toujours  témoigné  un  grand  intérêt. 
«  Je  n*aî  encore  eu  Thonnerir  de  voir  la 
«  Beine  que  (leux  fois;  mais  il  me  semble 
«  déjà  la  »connoître  assez  pour  oser  dire 
«  qu^elIe  n*a  pas  moins  de  mérite  et  plus 
«  de  vertus  que  la  renommée  lui  en  attribue. 
<<  Elle  est  extrêmement  portée  à  Tétude  des 
«  lettres;  avec  la  générosité  et  la  majesté 
«  qui  éclatent  dans  ses  actions,  on  y  voit 
«  une  douceur  et  une  bonté  qui  obligent 
«  ceux  qui  ont  Tbonneur  d^approcher 
i<  d'elle.  » 

Christine  s^ppliquoit  dans  ce  même  temps 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  littérature  an* 
cienne.  Descartes  craignoit  que  ce  goût, 
joint  aux  soins  du  gouvernement ,  ne  Tem- 
péchàt  de  donner  assez  d^attention  à  sa 
philosophie  pour  la  connoître  et  Tappro- 
fondir.  Mais  la  Reine  trouva  le  moyen  de 
satisfaire  le  philosophe.  Elle  l'engagea  à  se 
rendre  auprès  d'elle  tous  les  jours,  à  cinq 
heures  du  matin,  dans  sa  bibliothèque,  et 
prit  une  connoissance  très -détaillée  de  sa 
doctrine.  Le  grand  principe  de  Descartes , 
ce  principe  lumineux  de  l'examen  et  de  la 
discussion,  étoit  d'une  évidence  trop  frap- 
pante pour  ne  pas  être  accueilli  par  un  es- 
prit aussi  pénétrant  que  celui  de  Christine* 
Mais  il  paroit  qu^elle  ne  fut  pas  également 
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satisfaile  des  détails  de  sod  système  %  de  ses 
bjpothèses  en  physique  et  en  métaphysique, 
et  qu*elle  les  jugea  comme  tous  les  hommes 
dégagés  de  préventions,  qui  regrettoient  que 
celui  qui  avoit  si  bien  tracé  la  route  s^eix 
fût  écarté  lui«même.  On  prétend  qu'ayant 
retrouvé  dans  les  ouvrages  du  philosophe 
français  plusieurs  idées  des  philosophes  de 
l'antiquité,  elle  dit  :  «Les  chimères  anciennes 
«  valent  les  nouvelles,» 

Le  climat  rigoureux  de  la  Suède  pe  con- 
Tenoit  pas    à   la  santé  de  Descartes;  il  de* 
voit  surtout  en  éprouver  les  influences  lors- 
que de  grand  malin,  pendant  Thiver,  il  se 
rendoit  au   palais ,  situé    sur    une   hauteur 
entre  la  mer  et  le  grand  lac  Maelar ,  et  ex- 
posé à  toute  la  violence  des  vents  du  nord. 
Au  mois  tle  Février    i65o,   il   fut  attaqué 
d'une   inflammation  de  poitrine,  accompa- 
gnée d'une  fièvre  violente;  la  Reine  lui  en- 
voya   son    médecin  ,    et   voulut   qu'on   lui 
donnât  les  plus  grands  soins.  Mais  l'espérance 
de  le  sauver  disparut  bientpt,  et  il  expira 
au  bout  de  trois  jours.   Il  est  évident  que 
cette  mort  fut  l'effet  de  la  rigueur  du  froid , 
et   du    changement   de    régime;   peut r être 
doit«on  aussi  l*attribuer  en  partie  à  la  ré- 
pugnance   qu'éprouva   d'al)ord  Descartes   à 
faire  usage  des  remèdes  que  lui  prescrivit 
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le  médecin  de  Christine, *qui  étoit  un  hol- 
fendois,  dont  il  se  mé6oit.  On  chercha  ce- 
pendant dans  l'élranger  plusieurs  autres  causes , 
parce  qu'on  ne  connoissoit  point  les  localités, 
ou  qu'on  s'iûiaginoit  que  le  destin  peu  pro- 
pice contre  lequel  le  philosophe  avoit  eu  à 
lutter    en   France   et    en   HoUaqde,    l'avoit 
poursuivi  jusqu'au  fond  du  Word.  Selon  les 
uns.  Descartes  étoit  mort  du  chagrin  quil 
eut  de  ne  pouvoir  faire  goûter  sa  philoso- 
phie à  la  Reine;  selon  d'autres,  il*fut  em- 
Lisonné  à  l'instigation  de  quelques  docteurs 
fanafiquesdu  pays,  qui  le  regardoieut  comme 
«n  hérétique  dangereux ,  et  qui  craignoient 
•qu'il  n'inspirât  à  la  Reine  de  l'éloiguement 
pour  la  religion  de  l'Eut.  Il  n'existe  aucune 
trace  de  ces  rapports  étrangers  dans  les  ou- 
•vrages    historiques   publiés    en   Suéde ,   ni 
dans  le§  traditions  de  ce  pays.  Descartes  fut 
généralement  estimé  et  considéré  à  Stockholm; 
et  la  Reine,  quoiqu'elle  n'approuvât  pas  toutes 
ses  idées  philosophiques,  lui  témoigna  une 
bienveillance  qui  prouvoit  qu'elle  n'en  avoit 
pas  moins  un«  très-^iaute  opinion  de  ses  ta- 
lens  et  de  son  mérite.  On  a  même  dit  qu  elle 
le  consulta  sur  les  affaires  du  gouvernement, 
et  qu'il  fut  initié  dans  les  secrets  de  1  Etat; 
cependant  il  n'est  pas  yraisemblable  qu'une 
princesse,  formée  à  l'art  de  régner  par  les 
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ministres  de  Gustave-Adolphe ,  ait  demandé 
les  avis  d'un  savant ,  qui  sortoit  de  la  re- 
traite et  de  la  solitude. 

Christine  se  montra  très-sensible  à  la  mort 
de  Descartes,  et  voulut  lui  faire  de  magni- 
fiques funérailles;  mais  Chanut  l'en  dissuada, 
apparemment    pour    ne    pas    indisposer    le 
clergé  luthérien.  Le  philosophe  fut  enterré 
avec  une  grande  simplicité  au  cimetière  de 
l'église  de  Saint-Olaus ,  dans  le  lieu  où  l'on 
plaçoil  les    enfans  et    les    orphelins.  On  se 
conforma  encore,  en  choisissant  ce  lieu,  à 
l'avis  de  Chanut,  qui  connoissoit  les  usages 
alors  suivis  par  les  catholiques  dans  les  paysL 
protestans.  Dix-sept  ans   après  la  mort  de 
Descartes,  en  1666,  son  corps  fut  transporté  . 
en  France,   et    déposé   à    Sainte-Geneviève 
de  Paris.  A  celte  occasion ,  un  officier  des 
gardes  de  Stockholm  ayant  trouvé  le  moyen 
d'ouvrir  le  cercueil ,  enleva  le  crâne  du  dé- 
funt, et  en  substitua  adroitement  un  autre. 
Après  la  mort  de  l'officier,  le   vrai  crâne 
passa  en  d'autres  mains,   et   fut   peu-à-pei* 
partagé  entre  plusieurs  personnes  jalouses  de 
posséder  quelques  restes  d'un  homme  dont 
la    renommée   s'étoit    répandue    dans   toute 
l'Europe.  Lorsque  l'église  de  Saint-Olaus  eut 
été  reconstruite  dans  le  dernier  siècle.  Gus- 
tave Ûl  y  fiJt  placer  un  monument  à  Ihoifc* 
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ueur  de  Descartes ,  dont  il  avoit  confié  Vexé^ 
cutioQ  à  l'habile  sculpteur  Serge).  Ce  mo-* 
nument  représente  un  globe  au  dessus  du- 
quel plane  un  génie,  qui  arrache  le  Toile 
dont  il  étoit  couvert. 

On  a  rapporté,  mais  sans  preuve,  que 
Christine  a  voit  demandé  à  Descartes  le  plan 
d'une  Académie,  dont  elle  se  proposoit  de 
le  nommer  directeur.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elle  ne  s'opposa  point  à  la  propaga^ 
tion  du  cartésianisme  dans  ses  Etats,  et  que, 
très-portée  pour  la  tolérance  des  opinions, 
elle  encouragea  même  les  professeurs  à  l'é- 
tudier. Il  se  forma  dans  l'Université  d'Upsal 
lin  parti  pour  Descartes ,  et  sous  le  règne 
de  Charles  XI,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  la  plupart  des  professeurs  de  la  Fa- 
culté de  philosophie  se  déclarèrent  pour  le 
nouveau  système.  Les  partisans  de  la  philo- 
sophie scolastique  portèrent  plainte  au  gou- 
vernement; mais  n'obtinrent  pas  le  succès 
qu'ils  avaient  espéré.  11  fut  déclaré,  de  la 
part  du  Roi,  qu'il  seroit  permis  d'enseigner 
d'après  des  principes  raisonnables  ,  et  de 
suivre  la  méthode  de  Texamen  et  de  la  dis- 
cussion. 

Le  goût  de  Christine  pour  les  langues  sa- 
vantefi(  et  l'érudition ,  lui  donna  le  désir 
de  voir  Saumaise,  qui  passoit  pour  l'érudîl 
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le  plus  eonsommé  de  FEurope,  et  qai  étoit 
alors  professeur  à  TUnirversilé  de  Leyde  :  elle 
lui  écrlTit  plusieurs  fois  pour  l'engager  à  se 
rendre  en  Suède;  mais  Saumaise  allégua  sa 
sai^é  et  le  climat  pour  se  dispenser  de  ce 
Toyage  lointain.  Enfin  il  céda  ,  et  arriva  à 
Stockbolm  pendant  Tété  de  i65o.  La  Reine 
lui  donna  un  logémeiH  dans  le  palais,  pour 
pouvoir  s^enlretenir  avec  lui  plus  fréquem* 
ment,   et  lui  prodigua  les  marques    de  sa" 
bienveillance.  Elle  fut  le  voir  plusieurs  fois 
pendant  une  maladie  qui-  l'obligea  quelque 
temps  à  garder  la  chambre.  Une  de  ces  vi- 
sites   fut    très-^ie,    et   devint  le   sujet    de 
beaucoup  de  propos  à  la  cour.  La  Reine  eu 
arrivant  trouva  le  malade  au  lit,  tenant  un 
livre   que,   par    égard ,    il    ferma    aussitdi* 
«  Ah!  dit  la  Reine,  voyons  ce  que  c^est, 
«  montrez«m'en  Les  bons  endroits.»  Saumaise 
ayant  indiqué  un  des  meilleurs,  eUe  le  lut 
en  souriant;  après  quoi,  appelant  Mademoi- 
selle  deSparre,qnilaccompagnoit^  itYenez^ 
«  lui  dit-elle ,  yenes  voir  un  beau  livre  de 
«  dévotion,  intitulé  le  moyen  de  parvenir.^ 
La  favorite  n^eut  pas  lu  trois  lignes  qu*elle 
rougit  et  sVréta;  mais  Christine,  qui  rioit 
aux  grands  éclats,  lui  ordonna  de  continuer, 
et  s'amusa  de  l^mbarras  de  la  Demoiselle^ 
Saumaise  se  rétablit ,  et  passa  près  d^une  an^ 
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née  à  Stockholm.  La  Reine  voulut  le  fixer 
ea  Suède;  maïs  il  avoit  donné  sa  parole  aiix 
curateurs  de  rUniversité  de  Leyde,.  et  en 
]65i  il  retourna  dans  cette  ville.  Deux  ans 
après  9  il  mourut ,  et  Christine  écrivit  à  sa 
veuve  une  lettre  de  condoléance,  qui  com- 
mençoit  ainsi  :  «Si  la  mort  du  grand  SaU- 
«  maise  est  aujourd^ui  le  sujet  du  déplai- 
«  sir  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raisonnables, 
»«  et  que  de  toute  part  Ton  vous  en  côn- 
«  sole,  jugez  quel  doit  être  mon  ressentiment 
«  de  cette  perte  irréparable.  Vous  savez 
«  quelle  éloit  Testime  dont  fbonorois  son 
«  mérite,  et  vous  êtes  témoin  que  j'avoîs 
a  pour  lui  des- sentimens  de  tendresse  aussi 
«  véritables  que  je  les  aurois  pu  avoir  pour 
«  un  père.  J'étoîs  sur  le  point  de  lui  en  re- 
«  àoùveler  la  protestation ,  lorsque  la  funeste 
a  nouvelle  de  ^  cette  mort  inopinée  me  fit 
ii  tomber  la  plume  de  la  main ,  et  me  laissa 
«  sans  autre  pensée  que  celle  de  regretter 

.  «  la    perle   d'une   personne   qui  m*étoit  si 

•  «  chère.  » 

Peu  après  son  départ,  Saumàise  avoit  re- 
commandé  à  Christine,  Michon  Bourdelot, 

,  qui  avoit  étudié  la  médecine,  et  qui  avoit 
un  oncle  médecin  du  prince  de  Condé. 
Bourdelot  n'étoit  pas  un  savant  distingué; 
mais  il  avoit .  plusieurs  de  ces  talens   qui^ 
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plaisent  à  la  cour  et  dans  le  monde.  Ayant 
beaucoup  voyagé,  il  avoit  recueilli  un  grand 
pombre   d'anecdotes ,    qii*il    raconloit   avec 
grâce  et  facilité;  il  chantoit  agréablement, 
et  jouoit  très-bien  de  la  guitare.  Bourdelot 
étudia  les  goûts  de  la  Reine,  et  sut  les  flatter 
avec  beaucoup  d'art.  Christine  le  nomma  son 
premier  médecin ,  le  coml^la  de  grâces ,  et 
l'admit  dans  la  société  intime  du  palais.  La 
jalouse  et  le  mécontentement  se  manifestèrent 
bientôt;  ils  augmentèrent  et  prirent  un  ca- 
ractère  plus  grave ^  lorsque  Bourdelot,  ou« 
bliant   entièrement   cette   prudence  et  cette 
modération,  qui  seules  peuvent  faire  pardon- 
ner la  faveur,  entraîna  la  Reine  à  des  dé- 
penses inutiles,  et  tâcha  d«  lui  inspirer  du 
dégoût  pour  son  pays,  pour  les  affaires,  et 
même  pour  les  sciences,  sous  prétexte  que 
l'étude  étôit  nuisible  à  sa  santé;  lorsqu'il  des- 
servit auprès  d'elle,  et  les  Suédois  et  ses  com- 
patriotes,   et    qu'il    entreprit    d'écarter    des 
hommes  d'état  depuis  longtemps  en  crédit  ; 
lorsqu'affectant  une  indifférence  choquante 
pour  les  objets  les  plus  respectables,  il  en- 
courut le  soùpçou  de  n'avoir  aucun  prin- 
cipe, ni  de  religion,  ni  de  morale;  et  lors* 
qu'à  l'arrivée  de  Pimentel ,  ambassadeur  d'E$- 
pague,  il  se  Ha  avec  lui  pour  troubler  les 
rapportjS  ét^li$  entre  la  Suèdç  et  la  France» 
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Les  plaintes  éclatèrent  de  toute  part,  et  la 
mère  de  Christine ,  qui  étoit  revenue  ea 
Suède,  eut  une  entrevue  avec  elle,  pour  lui 
repràenter  le  danger  auquel  la  société  de 
Bourdelot  eiposoit  sa  religion  et  sa  gloire» 
Christine  fit  peu  d*attention  à  ces  avis  de  sa 
mère,  qu'elle  regardoit  comme  minutieuse 
dans  ses  croyances,  et  qui  la'avott  jamais  pu 
prendre  aucun  ascendant  sur  elle.  Mais  le 
clergé  ayant  fait  des  démai^ches  formelles , 
les  grands  ayant  menacé  de  prendre  une 
vengeance  éclatante,  et  la  cour  de  France 
faisant  porter  plainte  par  son  ministre,  6our« 
delot  reçut  Tordre  de  partir.  Cependant  la 
Reine  lui  remit  des  lettres  de  recommanda* 
tton  pour  Mazarin,  et  lui  fit  présent  d'une 
somme  considérable.  Le  prince  Cbarles-Gus* 
^  tave  lui  donna  une  chaîne  d'or  et  son  por- 
'trait,  dans  une  boke  enrichie  de  diamans» 
Depuis  le  départ  de  cet  étranger ,  Christine 
ne  parla  de  lui  qu'avec  indifférence,  soit 
qu'elle  désirât  d'effacer  l'impression  défavo- 
rable que  cette  liaison  avoit  laissée  »  soit 
qu'elle  payât  un  tribut  à  l'inconstance  de 
goûts  et  d'attachement 9  si  ordinaire  dans  les^ 
cours.  «  Je  l'ai  eonnu  ;  disoit-elle»  dès  qu'it 
4fc  a  paru,  mais  j'ai  voulu  voir  fusqu'où  il 
<t  pourroit  pousser  l'ambition  et  la  vanité,  i» 
Ayant  reçu  une  lettre  de  lui»  elle  la  jeta 
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tsans  rouvrir 9    disant:    «  Gela  sent  la  i:hu- 
Cl  barbe!  » 

Bourdelot  retourna  en  France;  il  eut  le  ta- 
lent de  sMnsinaa:  auprès  de  Mazariu,  et 
obtint  Tabbaye  de  Massây  en  Berry.  Lorsque 
Christine  eut  abdiqué»  il  chercha  à  se  rap- 
procher d'elle.  Quoique  par  ses  prétentions 
vaniteuses»  son  ambition  inquiète,  et  ses  prin- 
cipes légers»  Bourdelot  ait  mérité  plus  d'uu 
reproche»  il  est  évident  que  son  portrait  a 
été  chargé  par  la  haine  et  la  jalousie  »  dans 
plusieurs  mémoires.  Il  avoit  Tesprit  très-ou- 
vert» et  ne  manquait  pas  de  discernement. 
Ce  fut  lui  qui  engagea  Gassendi  à  écrire  à 
Christine»  et  qui  mit  ce  philosophe  eu  rela- 
tion avec  la  Reine. 

Déjà»  depuis  Tannée  i65o,  Christine  cor- 
respondoit  aVec  le  célèbre  Bochart»  ministre 
protestant»  à  Caen»  dont  la  vaste  érudition 
étoit  relevée  par  un  caractère  honnête  et  so- 
lide» par  des  mœurs  irréprochables.  Bochart 
entreprit  le  voyage  de  Suède»  en  i652,  en 
compagnie  avec  Huet»  depuis  évêque  d*A^ 
vranche.  Quand  il  fut  arrivé  dans  la  ville 
de  Halmstad  »  ^sur  la  frontière  suédoise»  la 
Reine»  qui  en  avoit  été  informée»  lui  expédia 
un  courrier»  porteur  d'une  lettre  de  sa  part, 
qui  commençoit  ainsi  :  <f  Aussitôt  que  j'ai 
a  appris  votre  arrivée  à- Halmstad ,  et  Tem- 


Digitized  by  VjOOQIC 


268  Histoire  littéraire. 

«  pressement  que  vous  aviez  de  continuer 
«  votre  voyage,  j'ai  voulu  expédier  le  por* 
«  teufr  de  la  présente  pour  vous  servir  de 
ce  guide;  venez»  disoit  la  Reine  en  finissant ^ 
«  et  croyez  qu'il  n'y  a  personne  qui  esti- 
«  mera  au  plus  juste  prix  voire  mérite  que 
€(  moi.  »  En  s'entretenant  avec  Bochart  de 
ses  travaux,  Christine  l'engagea  à  entreprendre 
le  Traité  des  Animaux ,  dont  il  est  question 
dans  la  Bible.  Il  avoit  déjà  achevé  le  fe^meux 
ouvrage  sur  la  Géographie  sacrée.  Un  jour 
que  la  Reine  se  proposoit  d'entendre  la  lec- 
ture d'un  morceau  de  cet  ouvrage,  Bourdelot, 
prétendant  que  son  pouls  étoit  mauvais,  lui 
représenta  qu'il  lui  conviendroit  davantage 
de  garder  le  lit.  Bourdelot,  jaloux  de  la  cpn- 
sidération  dont  jouissoit  Bochart,  rendit  d'au- 
tres mauvai;  offices  à  ce  savant,  qui  resta 
néanmoins  en  faveur,  et  qui  passa  plus  d'une 
année  à  Stockholm.  Sensible  aux  attentions 
de  la  Reine  pour  lui,  il  y  répondit  avec  le 
plus  grand  empressement,  et  eut  même  des 
complaisances  dont  son  âge  et  son  état  au« 
roient  pu  le  dispenser.  Un  jour ,  il  -  mit 
bas  son  manteau  pour  jouer  au  volant 
avec  Christine ,  et  amusa  la  cour  à  ses 
dépens. 

Huet,  compagnon  de  voyage  de  Bochart, 
étoit  très-jeune  j  mais  il  avoit  d.éja  acquis  de 
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grandes  connoissances ,  auxquelles  il  joîgnoit 
le  ton  de  la  politesse  et  des  formes  interes* 
santés.  La  Reine  goûta  beaucoup  sa. société, 
et  voulut  même  se  l'attacher;  mais  il  préféra 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Pendant  son 
séjour  à  Stockholm ,  il  faisoit  das^  vers  latins 
et  français,  et  copioit  en  même  temps  des 
manuscrits  précieux.  Il  en  rapporta  un  d'Ori- 
gène,  qu'il  publia  depuis  et  à  Toccasion  du- 
quel il  eut  une  controverse  Irès-vive  en  France, 
avec  son  ami  Bocbart.  Celte  controverse  dura 
longtemps,  et  Bochart  mourut  subitement, 
pendant  qu'il  s'en  occupoit  d|ins  une  séance 
de  l'Académie  de  Caen. 

Nous  devons  aussi  nommer,  entre  les  Fran- 
çais que  leur  mérite  littéraire  fît  admettre  à 
la  cour  de  Christine,  Naudé,  Chevreau, 
Courlin  et  Gilbert.  Naudé  devint  bibliothé- 
caire de  la  Reine ,  et ,  après  être  resté  quel- 
qiies  années  en  Suède,  il  repartit  pour  la 
France.  Les  autres  furent  nommés  secrétaires 
des  commandemens.  Chevreau ,  avant  de 
retourner  en  France,  s'attacha  au  service 
de  Charles-Guslave ,  lorsque  ce  prince  fut 
monté  sur  le  trône.  Couftin  devint  ministre 
du  nouveau  souverain  en  France,  et  ensuite 
ministre  de  France  en  Suède.  Gilbert ,  après 
l'abdication  de  Christine,  reçut  le  titre  de 
ion  résident  en  France,  et  revit  la  Reine  à 
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Paris  pendant  le  séjour  qu*elle  fit  dans  cette 

ville. 

Deux  hollandoîs  fixèrent  Tattention  de 
Christine,  et  parurent  à  sa  cour;  ce  furent 
Isaac  Vossius  et  Nicolas  Heînsî us.,  Le  pre- 
mier fut  quelque  temps  garde  de  la  biblio- 
thèque; la,  !^eine  lui  fit  ensuite  ,  parcourir 
plusieurs  pays  pour  acHeter  (ies  manuscrits* 
Elle  acheta  la  bibliothèque  de  son  père,  et 
lui  accorda,  par  le  contrat  de  vente,  une 
pension  et  un  logement.  Yossius,  aussi  avide 
d'argent  que  de  livres,  profita  pendant  ses 
voyages  des  qccasîons  de  faire  de  grands 
profits  pécuniaires ,  et  d'enrichir  sa  propre 
bibliothèque  de  plusieurs  objets  précieux.' 
S'étant  brouillé  avec  Saumaise,  il  perdit 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine;  et  fut  oblige 
de  quitter  la  Suède.  Il  en  reçut  Tordre,  en 
accompagnant  Bochart.  Cependant  Christine 
correspondit  avec  lui  dans  la  suite,  et  le 
revit  dans  les  Pays-Bas.  C'étoit  un  homme 
très-savant,  mais  d'un  caractère  inquiet  et 
bizarre  ,  aimant  les  paradoxes  ,  affichant 
d'un  coté  l'incrédulité,  et  adoptant  de  l'autre 
des  contes  populaires.  Charles  II,  d'Angle- 
terre ,  l'entendant  un  jour  débiter  des  choses 
incroyables  sur  la  Chine,  se  tourna  vers 
Quelqu'un,  qui  étoit  présent,  et  dit  :  «C'est 
i<  un  étrange  personnage;  il   croit  à   tout. 
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«  excepté  à  la  Bible.»  Hemsias»  compairîote 
de  Yossius»  se  fit  estimer  par  sou  caractère 
sage  et  modéré.  Il  fu(  aussi  chargé  de  faire 
des  achats  de  livres  et  de  manuscrits;  mais, 
au  lieu  de  tirer  parti  de  la  générosité  de 
Christine,  il  fit  des  avances  dont  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  rembourser.  Eu 
1668,  Heinsius  retourna  eu  Suède  en  qualité 
de  résident  de  Hollande. 

Quoique  TAllemagne  eût  été  accablée  de 
la  guerre  pendant  trente  années,  les  sciences 
avoient  fait  des  progrès  dans  ce  pays,  voisin 
de  ritalie,  de  la  France,  de  la  Hollande  # 
et  qui ,  depuis  plusieurs  siècles ,  avoit  eu 
un  grand  nombre  d'Universités ,  de  Col- 
lèges et  d'Ecoles.  La  littérature  étoit,  à  la 
vérité,  peu  avancée;  mais  les  langues  savantes, 
le  droit  public,  rhîstoire,les  mathématiques» 
étoient  cultivés  avec  succès  par  des  hommes 
laborieuse.  Christine  en  appela  plusieurs  en 
Suède.  Chemnilz,  habile  historien;  Job  Lu* 
dolf,  qui  passoit  pour  savoir  vingt-deux 
langues;  Freinshemius ,  connu  surtout  par 
Télégance  de  son  style  latin;  Conring,  ré- 
gardé  à  juste  titre  comme  un  savant  miw 
versel;  Jean  Schefferus  ou  Scheffer,  de 
Strasbourg,  qui  descendoit  d'un  des  premiers 
inventeurs  de  l'imprimerie,  et  qui  connois* 
^oit   à  fond   les  antiquités   et  les  langues; 
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Boeclerus,  Meîbomîus,  ërudîls  cousommës» 

eurent  part  à  la  générosité  et  à  la  bienveiW 

laace  de  la  Reine  de  Suède. 

* 

Cbemnilz  fut  nommé  historiographe,  et 
mourut  en  Suède  (i).  Freînshemîus ,  d'abord 
bibliothécaire,  fut  ensuite  nommé  professeur 
à  Upsal.  Il  avoit  de  réloquence,  et  il  pro- 
nonça en  latin  deux  discours  qui  furent  fort 
applaudis;  Tua  traitoit  du  souyerain  bien, 

(i)  Bogeslas  -  Philippe  Chemnîtz  se  fit  d'abord 
connoître  par  le  fameux  ouvrage  de  Statu  imperii 
romano'germamci^  1640,  qu'il  publia  sous  le  nom 
àHHippolytus  à  Lapide  ^  et  qui  fit  une  grande  sen- 
sation en  Allemagne,  Il  entreprit  ensuite,  par  ordre 
de  Christine,  Y  Histoire  de  la  guerre  d*  Allemagne, 
la  première,  partie  parut  à  Stettin,  1648,  en  alle- 
mand et  en  latin;  la  seconde  fut  publiée  à 
Stockbdm,  1648^  en  allemand,  elle  se  termine  à 
l'année  i636.  Les  autres  parties ,  au  nombre  de 
quatre,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  fii^  de  la  guerre, 
n'ont  point  élé  imprimées,  et  sont  conservées  en 
manuscriis  dans  les  archives  de  Stockholm.  Pufen- 
dorf  a  fait  un  grand  usage  du  travail.de  Chemnîtz,- 
dans  ses  Comment,  de  rébus  suecicis  ^  imprimés 
en  1686.  Plusieurs  morceaux  sont  des  traductions 
ou  des  extraits  :  Pufendorf  avoit  eu  accès  aux  ar- 
chives de  Stockholm  pendant  son  séjour  en  Suède,, 
sous  le  règne  de  Charles  XI» 
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Faulre  étoît  un  panégyrique  de  Christine  ;  le 
dernîer  lui  valut  un  présent  de  mille  écus. 
Quand  il  se. fut  retiré  en  Allemagne,  Sxîhef- 
fer  le  remplaça  dans  la  chaire  qu^îl  avoît 
occupée  à  Upsal.  La  Reine  conduisit  elle- 
même  le  nouveau  professeur  de  Stockholm 
à  Upsal,  dans  une  chaloupe  royale  riche* 
ment  ornée,  et  assista  à  son  discours  d*en-> 
trée.  Scheffer  se  fixa  en  Suède,  et  y  rendit 
aux  lettres  des  services  éminens.  11  donna 
aux  jeunes  gens  le  goût  de  l'étude,  autant 
par  ses  leçons  que  par  les  entretiens  qu'il 
sfvoit  souvent  avec  eux ,  et  leur  fit  connoître 
les  trésors  de  la  littérature  grecque  et  latine. 
Il  écrivît  sur  Thistoire  et  les  antiquités  du 
Nord  avec  une  sagacité  et  une  franchise 
qui  déplurent  à  quelques  savans  du  pays, 
mais  qui  répandirent  les  principes  de  la 
saine  critique.  Protégé  d'abord  par  Christine, 
il  le  fut  enisuite  par  Charles  X  et  Charles  XI, 
et  devint  là  tige  d'une  famille  qui  a  joué 
un  rôle  distingué  en  Suède,  et  qui  s'est 
élevée  aux  premières  charges  de  l'état. 

Boeclerus,  ou  Boeder,  également  appelé 
de  Strasbourg  ^  ne  se  conduisit  pas  avec  au« 
tant  de  sagesse  que  Scheffer.  Ayant  expliqué, 
dans  une  de  ses  leçons,  à  Upsal,  où  il  étoit 
professeur,  un  passage  de  Tacite,  il  s'expri- 
ma   ainsi  :    «J'en  dirois  davantage,   si   les 
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«  têtes  ^  plomb  des  Suédois  étoient  en 
«  état  de  me  comprendre*»  La  leçon  fiDie» 
les  étudians  Tattendirent  an  passage,  et  lui 
donnèrent  des  coups  de  mam  sur  les  fesses; 
ils  cassèrent  ensuite  le»  ▼itres  de  sa  maison, 
et  titrèrent  à  balles ,  pendant  la  nuit ,  dans 
Tapparlement  où  le  professeur  étoit  couché 
avec  sa  famille.  Christine ,  très-prévenue  en 
faveur  de  Boeder,  ordonna  de  pujiir  les 
promoteurs  des  Tiolences  commises  contre 
lui.  Mais  il  avoit  été  trop  effrayé  pour, 
prolonger  son  séjour,,  et,  ayant  demandé 
sa  retraite ,  il  retourna  en  Allemagncé  La 
Reine,  pour  lé  dédommager,  lui  fit  présent 
de  q^uatre  mille  écus ,  d^une  chaîne  d^or  et 
lui  donna  le  titre  de  son  historiographe, 
avec  une  pension  viagère. 

Meîbomins  i  oa  Meibom ,  avoit  écrit  sur 
la  musique  des  anciens,  et  r^audé  avoit 
fait  des  recherches  sur  leur  danse.  A  la 
sollicitation  de  Bourdelot ,  la  Reine  engagea 
ces  deux  savans  hommes  à  chanter  et  à 
danser ,  selon  la  méthode  grecque  et  romaine; 
Ils  s'en  acquittèrent  fort  mal  Tun  et  Tautre, 
et  devinrent  la  risée  de  la  cour.  Meibom  fut 
si  choqué,  qu'il  se  jetfi^  suir  Bourdelot,  et 
!ni  (ïonna  des  coups  de  poing.  Sa  disgrâce 
fut  la  suite  de  celte  vengeance  trop  sérieuse, 
«t  il  fut  obligé  de  quitter  Stockholm*  Ludolf 
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fet  GoDrJèg  retoui*nèrent  aussi  en  AUemagne, 
et  le  dernier  se  rendit  uiile  en  rangeant  les 
archives  de  la  ville  de  Bremen ,  et  en  écri-^ 
yant  plusieurs  ouvrages  pour  soutenir  les 
intérêts  politiques  de   la  Suède  (i). 

Pendatit  qu'elle  dontioit  des  soïns  assidus 
âttx  scîeûces  et  aux  lettres,  Christine  ne 
négligeoit  pas  les  beanx-ârls.  A  côté  de  sa 
bibliothèque  étoit  une  galerie  de  tableaùK 
eli  une  collection  Irès-préciense  de  médailles, 
de  statues  en  marbré  et  en  bronze,  d'ou- 
vrages très-cnrienx  en  porphyre  et  en  al- 
bâtre. Parnri  les  tableati^  se  distînguoient 
ceul  qui  avoiént  éfé  pris  à  Prague ,  et  qui 
provenoîent  prîmitiveiôêàt  dé  Mantoue,  où 
les  împériâirx  s^en  étoî'ent  emparés  en  fai- 
sant là  guerre  au  duc ,  et  en  prenant  la 
ville.  11  y  en  avoit  de  Carrache ,  de  Titien , 
de  Paul  Véronèsé,  et  surtout  de  Corrège. 

(i)  ta  réputation  de  Christine  attira  aussi  à'Stock- 
Iiolm  Un  Ethiopien  6u  Abyssin,  nommé  AkalaxtUs, 
qui  voyageoit  en  Europe,  et  dont  Eudolf  parle  dans 
le  comtnentaîre  de  tfon  Histoire  êthiopique.  Il  ar- 
riva vers  Tatinée  i653,  et  à  son  départ,  la  Reine* 
lui  iexAxi  uhe  lettre  latine  au  Roi  des  Ethiopiens, 
à  qui  elle"  recoid manda  de  faire  fleurir  la  religion 
chrétienne,  qu'if  prof essoii  lui-même.  Cette  lettre, 
rapportée  prt?  ArffcexHiioIlï,  est'  daftée-du  ï3  ^oùt  i653. 
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Cbrislîae  employa  plusieurs  artistes  étrangers^ 
lîîcodème  Tessîn ,  né  en  Alleinagne,  devînt 
son  arcbitecte.  Elle  fit  faire  des  gravures  par 
Kanteuîl,  et  des  médailles  par  Parîse,  qui 
jouissoient  alors  Tun  et  Tautre  d*une  grande 
réputation  en  France.  Le  peintre  Bourdon 
s^étant  rendu  en  Suède,  Tannée  iGSa,  fut 
reçu  de  la  manière  la  plus  flatteuse»  On  a 
rapporté  qu'il  vit  àes  tableaux  de  G)rrège^ 
servant  de  contrevens  dans  les  écuries  de 
la  cour;  d'autres  ont  dit  que  la  Reine  vou-' 
lut  faire  présent  des  tableauK  de  Çorrège  à 
Bourdon ,  mais  que  Tartiste  français  les  re« 
fusa.  Cependant  ces  rapports  «  qui  sont  de 
Piganioi  de  ]La  Force  et  des  rédacteurs  du 
Mercure  français,  présentent  -tant  de  mé*, 
prises  frappantes,  et  d'anacbronismes  évidens, 
qu'ils  ne  peuvent  mériter  aucune  confiance* 
Bourdon  qnitta  Stockbolm  très-satisfait  de  la 
Reine,  et  combla  de  ses  bontés.  Il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  fît  encore  plusieurs  ta- 
bleaux qui  augmentèrent  sa  réputation. 

Les  efforts  de  Christine  pour  faire  fleurir 
les  sciences ,  les  lettres ,  les  arts ,  et  la  pro- 
tection éclatante  qu'elle  accorda  à  ceux  qui 
les  culti voient,  produisirent  en  Suède  une 
émulation  qui  avoit  été  jusqu'alors  incon- 
nue dans  ce  pays.  Le  goût  de  l'étude  et  de 
l'iijstruction  se  répandit  dans  toutes  les  classes» 
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H  les  connoîssances  utiles  et  agréables  en* 
^rèrent  dans  Téducation  comme  un  objet  es* 
§entieh  11  se  forma  des  critiques  et  des  fais« 
jtoriens,    des   naturalistes ,  des   anatomistes» 
iciês  mathématiciens  9  et  il  parut  même  des 
poètes  qui  s*appliquèrent  à  faire  parler  aux 
muses  la  langue  de  leur  pays  »  avec  pureté 
et    noblesse*.  Les    beauic-arts   commencèrent 
4'élre  cultiTés  sur  les  bords  de  la  Baltique; 
des  artistes  du  Nord  se  rendirent  eq  France^ 
€0   Italie  i    pour   étudier  les  chef-d'oeuvres 
des  grands  maîtres,  et  pour  communiquer  à 
leurs  compatriotes  renthousiasme  qu^ils  avoient 
éprouvé  en .  contemplant  les  monument  ia* 
meux  de  Tarchîtecture,  de  la  peinture»  et 
de  la  sculpture.  Il  faut?  entrer,  sur  ce  sujet, 
dans  un  plus  grand  détail,  et  faire connôttre 
les   hommes    remarquables    du    ptfys,    qui 
'  furent  i^deTables  au  tèle  de  Christine  pour 
les  sci^aees   et  les  arts,  du  développement 
de  leurs  talens. 

Nous  indiquerons  d'abord  le  célèbre  CNaus 
Rudbeck,  fils  d'un  évêque  de  Testeras.  Gus- 
^fove- Adolphe  le  tint  sur  les  fonts  baptismaux, 
et  il  fut  envdyé  très-jeune  à  TUniversité 
d'UpsaL  S'étaut  appliqué  particulièrement 
ji  Tanatomie ,  il  fit  plusieurs  dissections  en 
présence  de  Christine,  et  lorsque  BarthoHn, 
jinédeciii  danois,  voulut  lui  disputer  la  dé« 
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couverte  des  vaisseaux  lymphatiques ,  qu'il 
iavpit  faite  pendant  une  de  ces  dissections, 
il  e^  appela  au  témoignage  de  la  Reineé 
Opérateur  très-Jxal^iJe,  Rudbeck  fit  lui-même 
rqpéralion  eésarienne  à  sa  femme  »  ^v€g  tant 
d'habilieté  qu'il  sauva  la  mère  et  TeQfanf;^ 
Ay^nt  fait  un  voyage  en  Hollande,  il  rap- 
porta de  ce  pays  plusieurs  fiantes  étrangères , 
et  les  cultiva  dans  un  jardin  de  botanique» 
qui  devmt  ensuite  celui  de  rUniversité» 
l^ais  les  connoissances  de  Rndbedc  ne  se 
l^OfrnoiejQt  pas  à  la  ipédqoiaé  ^  à  TfaiMoire 
naturelle;  il  qtoit  très  -  versé  dans *"la  *méca» 
piqiiiet  la  phjloaophie,  et  ler  beUes^eClre^^ 
il  avoit  surtout  approfondi  l'instoîre  et  les 
a^ti quitus  du  Nwd^  et  l'OUvrage  qui  a  servi 
le  plus  à  le  fair^ê  t;sonnoitre  roùlie  sur  ce 
fujet;  oiest  VAtîantiea  en  x|uatre  Tokimes 
ia-foilio.  Cet  ouvrage  pairut  lorsque  Ghristifië 
avoit  ahdiqiié,  ^et  ^^urnoit  à  Reme;  elle 
fut  si  frappée  des  recherches  et'.de  Térudî*. 
lion  d^  Tauteui:,  .qu';eUe  dit  :'4<  Je  crains 
4<  q^e  cet  immense  tra^vail  Hie  sbît  jpas  assez 
«  récompensé  en  Suède.  »  Lé  /bqt  de  Rudp 
beck  dans  rAtlauti<^a ,  est  de  prouva:  que 
toutes  les  nations  tlr^  leur  origiàc  du  nord 
d^  FEurppe ,  et  eu  particulier  .de  la  Suède* 
Cest  iine  hypothèse  que  peu  de  sa  vans  01^ 
adoptée;  mais  Tautenr»  poi^:*  la  diéfendre,  a 
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rassemblé  tme  quantité  éitonnanie  de  faits  « 
d^étymologies,  de  rapprochemens  historiques, 
et   son  Tast<^  saToîr  embrasse  les  antiquités   . 
de  tous  les  pays  de  la  terre. 

Le  rôle  brillant  que  la  Suède  jouoit  de- 
pïus  le  règue  de  Gustave- Adolph^e  avoît  donné 
aux  Suédois    un  orgueil   national,  qui   in^ 
fiuoit  sur  lourd  opinions  littéraires^  et  sut 
le  choix  de  leurs  recherches.  Ils  s'appliquoient 
de   préférence  à  l'étude  des   antiquités  de 
leur    pays  9   et    s'efforçoîeot    de    relever   la 
gloire  de  l^ur  patrie  par  «ine  origine  illustre 
et    frappaiite.   Christine ,    q^ui   aimoit    elle* 
loéme  ce  gearë  d'érudition 9  Jes  encouragea^ 
et  sous  son  règne  9  ain^  que  sou^  les  règnes 
anivans^  la  fÂupart  des  écrivains  nationaul 
s'occupèrent  de  l'origine  des  Suédois,  et  des 
sûonumens  trapsmis    à    la    postérité   depuis 
|>lusieur$  siçejes  ^  tels  que  les  pierres  runiqués^ 
les  tombeaujiCt  tes  poésies  des  Scaldes,  et  les 
livres  is)0Q4oif^  Au  nom  de  RudbedL  sefoint 
celui  d'Qlaus  Yerelius,  qui  fit  ses  études  à 
Upsal ,  au  moment  où  Christine  commençoit 
de  s'inténesser  à  la  glaire  de  l'Université  de 
cette  ville;  la  Reine  le  recommanda  ensuite 
pour  l'easeign^ment ,  et  îi  c^ê  distingua  sur- 
tout par  %ofx  tèle  à  décrire  les  monumensv 
et  à  soutenir  l'ancienneté  de  sa  nation.  On 
trouve  dans  un. de  ses  livres  ce  pa^gef  tiLu 
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«  loi  devroît  sévir  contre  ceux  qnt  osent 
<i  douter  que  les  Golhs,  qui  s'emparèrent 
<i  de  Rome,  sont  sortis  de  Sdède,  ou  dit 
i<  moins  on  devroît  leur  jeter  des  pierre» 
«  runiques  à  la  tête.  »  Depuis  le  départ  de 
Christine,  Verelius  eut  une  contestation  sur 
un  point  d'antiquité  avec  Jean  Sebeffer  de 
Strasbourg,  qui  ne  partageoit  pas  Tenthou- 
siasme  des  savans  suédois,  et  qui  vouloii 
porter  dans  le  dédale  des  anciens  temps  le 
flambeau  de  la  critique.  Cette  contestation 
devint  si  vive,  que  le  gouvernement  fut 
obligé  d'fntervenir  pour  empêcher  des  voie» 
de  fait ,  et  pour  rétablir  le  calme  littéraire. 

George  Stiernhielm,  non  moins  ^vant  que 
Rudbeck  et  Yerelius,  mais  d'un  caractère 
plus  doux  et  de  mœurs  plus  faciles ,  fut  ho*^ 
noré  de  la  bienveillance  particulière  de 
Christine,  aussi  longtemps  qu'elle  resta  sut 
le  trône.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse, 
d'une  imagination  irive,  et  en  même  temps 
d'une  raison  forte,  d'un  jugement  sain, 
Stiernhielm  connoissoit  à  fond  le  droil,  l'his- 
toire, les  antiquités,  la  physique,  et  cultivoit 
la  poésie  avec  succès.  En  revenant  de  ses 
voyages  dans  l'étranger ,  il  rapporta  des  verres 
ardens  et  des  microscopes,  dont  on  n'avoit 
encore  à  celle  époque  que  peu  de  connoîs- 
sance  dans  le  ITord.  11  s'amusa  un  jour  à 
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mettre  Je  feu»  avec  un  verre  ardent,  à  la  , 
b^rbe  d*an  paysan.  Etant  à  Dorpat^  en  LU 
vonîe,  il  effraya  un  professeur  nommé  Vir- 
gînîus,  en  lui  moutrant  un  pou  à  travers 
un  microscope.  Mais  ces  amuseipens  inno« 
cens  lui  attirèrent  des  discussions  fâcheuses 
avec  quelques  docteurs  du  pays  »  qui  ne 
pouvoient  pas  concevoir  que  les  verres  ardens 
et  les  microscopes  fussent  des  inventions  hu* 
maines.  Il  fut  accusé  de  magie  et  d'athéisme, 
et  représenté  comme  uq  homme  dangereuis* 
La  Reine  le  mit  à  l'abri  des  poursuites,  en 
jlappelant  à  sa  cour,  et  en  lui  confiant  plu- 
sieurs charges  honorables*  Elle  lui  donna 
aussi  roçcasion^  de  faire  connoitre  son  talent 
pour  la  poésie^  en  le  chargeant  de  composer 
de^  vers  •suédûiâi  pour  les  fêtes  de  Ja  :cour. 
Stiernhielm  eut  des  succès  dans  ce  genre,  et 
se  livra  k  la  poésie  avec  plus  d'ardep,r.  Sqii 
poème,  intitulé  Hercule  y  ^t  épc^que  d^ns  la 
littérature  du, pays,  et  lui  mérita  Jes  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  ses  contemporains. 
Peu  ayant  que  ce  poème  parut,  il  avoit  dédié 
^à  la  Reine  un  savant  traité  en  latin,  intitulé  : 
Axohimè^fi,  réformé  (i), 

(i)  Stiernhielox  soutenoit  que  la  langue  sdjibiqu^ 
dont  il  faisçit  dériver  les  langues  Scandinaves,  é(o\t 
plus  ancienne' que  l'hébreu.  Çhristinç  aimolt  à  le 
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.  .Aux  savausque  nous  Tenoos  d'indiquer^ 
il  iaut  encore  ajouter ,  Jean  Francken,  anaJ 
lomiste;  Sigefried  Forsius,  astronome;  Laù«^ 
peut    PauliottS ,  .historien  ;    Michel    Gyllen 
Stolpe,    et   J^aa   Stiernhoek»  publicistes  et 
^iseonsultes;  tjbnH  Auslos,,  helléniste;  An» 
dré  Burg ,  géographe  ;  Jean  -  Thomas  Bore  , 
malhématicien  et  antiquaire.  Ce  dernier  do^na^ 
Teri  la  fia  ide  sa  vie^  dans  les  rêveries  caba«^ 
lîstiques  »   et  prédit   la  fin  du  monde.   Un 
pharmacien  d'Upsal»  qui  s-étoit  occupé  da 
metne  objet,  ne  fut  pas  d^aocord  avee  lui 
sur  Tannée  et  la  saison;  ils  firent  un  pari; 
qu^ils  perdirent  Tun  et  Tautt^e.  %xk'  attendant. 
Bure  ay.oit  donné  aux  paiivre^'-à  «pe«i  près 
fout  ce  qu'il  fKisâédQit,  ettiseroit  ment  dans 
la  misère,  si  Christine  ne  J^^ireBue  à>  3on. 

mettre  aux  prises  avec  /tes  théolôgifeos.  En  i653«  it 
y  eftt«  entre  ee  savaiit  faomiiie'  et  \t  doeteiir  Ter* 
èerui,  use  lutte  iQcâdéini<!|ue:  da^s  là  grande  satie 
4e  PUaivei^siié  d*{7psal,  en  ptëàeBce  Se  la  Retnë. 
liO  docteur  ayant  allègue  plusieurs  ai^mens  eitTa« 
VëuY  de  l'hébreu  •  Stiernhielni'-rèinbarràssâ  beau- 
coup par  ses  objections,  et  sûHonten  âïfirakant  que 
le  nom  même  à* Adam  éloit  Scandinave  ou  suédois, 
i^eiHiét'de  «/,  qui  veut  dfire  c^e,  et  de  V/am,  qui 
veut  dire  poussière^  ex  puhere.  Voyez  Gezexius; 
Dictionnaire  h'ûgraphiqite  ^  article  Sèieriêiietm* 
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8,econrs.  Elle  s'iotéressoit  d'a4)i|;9Qii  plujS  à  lui^ 
qu'il  avoit  ét(é  préceplevir  d,e  Çtust^vç-Ado.lplje, 
Sa  fille  Çàtl^erjne  Bure  étoit  vpi!&çe  4aws  plu- 
sicjurs  ^ciepqçs,  et  çptr^enpit  tjnç  ,cpi:yespon^ 
dançç  l^tioje  ^y.ep  1^  bar9.Dpe.y:9ii4eli|,'31[^yUe* 
<I.ui  Sie  diiittpgiiQif:  (ég^lepteaç  par  ,sop  «avoir,, 
et  quVn  ^Sja^ant  appçl^  une  d^s  juçryeiUjSS  de 
son  siècle.  .     ,  .,.::-,..• 

. .  jCe  fjit  Sophie  ji^ègp^^erÇbf-islJHe  qup  pa- 
^\Ùt  Jepc,en^  i^tif^  ^é()j(Hsl  qjli  s^  £t  pas 
içgp.ptalioif.  jll  pqçja.  d'a^ni  )<?.-oW»  «le  IÇ.id^ 
^d^er^  .et.jfut  çpsuit^  a9Ql)l>  iS<?P8.  celui  d» 
^^rl?tein,  ^près.afiroi*  fa»f.)î«r;gmvm"es  pop? 
j€S..inQnfl9^?4e.:çuiyre,4;ap?.pon  ppy<,  ij 
?»^rfpVitr:  W    ivpypg?. . tiens.. rjEfrapger.,,;Çf 

Î^SÎ .  de . Folçgftç  .Bt  de  rjElèçtepr  -dq  Bf Si^f f 
i»/W;«;  nftais,i),pf4^^  de.r^tftpiWK!^,Sïiè4ff, 
?ï .  ?«?*  géi^fieji^Wept .p^p)||p^A«^  flâr  Iqt^oji 
CJiarl^  3ÇI.  .^J4ï-^v4|ilJa.Ciç©s°fi?^'iri'"»'  .P^VT 

jji^gpe.  $ef,  jjpif  d^,^l%  > se .  t|-jo|ijf s|ij.;^*p* . plj*- 
s^çurs,  .ç^ïwW**^  fl!'oiqtt*«aWçs„.p^l^t  iparij^ç 

la  vivacité  qui  règp,ept  d^s  ^'e^pçf^iop;  ^ 


Ç.é\9}h  Ji^-.Cjçgçatç  de  i§i.%r4je.fi^i,,i»rw 
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les  grands»  mooiroît  le  plus  d'empressement 
à  seconder  les  tocs  de  la  Reine  »  pour  le 
progrès  des  lettres  et  dés  arts.  Mais  sa  faveur 
éîoit  près  de  finir.  Bodrdelot  avait  porté  les 
premières  atteintes:  à  cette  faveur^  et  quel- 
ques^ démarches  inconsidérées  du  comte  ache^ 
vèrent  de  le  perdre  dans  Tesprit  de  Christine. 
Le  moment  de  la  crise  arriva  en  i653. 

Un  jour,  après  avoir  délibéré  avec  les 
sénateurs  sur  létat  des  finances  v  elle  retint 
Ce  comte  auprès  d'elle,  pour  lui  demander 
^és  détails  sur  les  ressources  du  trésor;  dont 
11  âvoit  la  direction,  en  sa  qualité  dé' grand 
trésorier  delà  couronne.  DelaGai*dîe;  après 
4*avoir  entretenue  de  c^Kt  objet,  lt*i  fit  la  pro- 
testation de  son  respect  eè  de  sois  dévoué^  . 
ihent,  et  lui  dit  que  ce  déVoùéttieht,  auquel 
i}  n'a  voit  jamais  mis  de  bonnes,  hit  atbit 
fait  un  grand  nombre  d^ennwnis;  iï  ajouta^ 
iqn'il  regrettodt  infitiiment  que,  malgré  cela^ 
la  Reine  ne  liii-  rendit  pas  jiistice^  et  FacdU* 
isât  d'une  trâbisoiTf'dont'ell^  Voulait  se  faire 
•véi/ger  i^^'ielprînce  royal;  Là  Reine»  loi 
nyant  rappelé  tout  ce  qu'elle  atiDil  éiit  pdnr 
lui;  et  lès* grâces ^oDt  eïlè  )e  combloit  en- 
eore,  lui  cirdamia  de  nommer  rautétir  des 
^opbs  doiit  il  Tendit  de  se  plaindre.  Le 
comte  lui  répondit  que  c'étoit  Steinberg,,  sod 
{Premier  écuyer.  Gelai-ci»  ayant  été  interroge 
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par  Christine ,  nîa  la  chose,  et  s^adressa  à 
de  la  Gardie,  pour  lui  demander  une  expli- 
cation. De  la  Gardie  nomma  Schlîppenbach,. 
colonel  et  grand  ëchanson,  comme  Id  pre* 
mier  auteur  du  rapport.  Schllppenbach  nia 
également  avoir  tenu  de  pareils  discours;  le 
comte  »  '  ayant  menacé  de,  le  poursuivre  eu 
justice ,  Christine  s^opposa  à  cette  mesure ,  et 
fit  sentir  à  de  la  Gardie  qu'il  valoit  mieux 
terminer  le  différend  les  armes  à  la  main. 
Cependant  les  sénateurs  représentèrent  à  la 
Reine,  que, de  la  Gardie  étant  un  des  grands 
dignitaires  du  royaume»  il  ne  lui  convenoit 
pas  de  se  battre  contre  un  simple  gentilhomme» 
Le  comte  prit  enfin  le  parti  de  se  retirer  à 
la  campagne;  avant  de  partir,  il  écrivit  à 
la  Reine  une  lettre,  qu'elle  lut  plusieurs  fois, 
en  s'écriant  :  «  Le  pauvre  comte  !  le  pauvi:e 
«  comte!»  On  espéroit  qu'elle  le  rappelleroil^ 
et  plusieurs  personnages  importans  lui  firent 
des  représentations.  Mais  ce  fut  en  vain,  et 
ia  disgrâce  du  comte  de  la  Gardie  étoit  arrêtée 
irrévocablement  (i). 

Christine  n'avoît  rien  épargné  pour  enri- 
chir sa  bibliothèque  des  livres  et  des  ma* 
nuscrits  les  plus  précieux.  Ebert,  dans  ses 

(i)  Voy.  Mémoires  de  Chanut,  tom.  3,  p.  2601 
A&KENaoLTZi  tom.  I,  p.  36o. 
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J^oy âges  d'Allemagne ,  des  Pays-Bas ,  elc.^ 
rapporte   que   Vossîas'  fit  payer  a  là  .ReWe 
cent  soixante  toiHe  écus  ]!)our  un  Manuscrit 
de    Jamhlichus ,  peu    àùtl^ntique,    et    un 
autre  dé  Philàstotge.  Pendant  son  séjour  à 
Paris,  Vosi^îus  traita  avec  Pëtàu,  conseiller 
au  parlement,  de  la  bibliothèque  que  celui-» 
ci  avait  eue  à  là  mort  de  son  pèfe.  Il  ac- 
corda pour  k  ^omrne  de  quarante  ttiilfe  livreôi 
Saumaisé   appeloit    lés    manusdrit^   de   oett^ 
bibliothèque  Nucleus^  wanuscniptorufn  Gah  ^ 
liœ ,   et  M<!>ntfaudon  ,    dans   sa  Biblioùheca 
inbliothecaruin  >    regrelle    beaucoup    qu'îjs 
aient  été   perdus  pour  la   France,  dVûtant 
plus  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  ^ui  se  rap- 
pprtoient  à  rWstoire  de  ce  paya.  Selon  queU 
ques  relations  ,    ce&    manuscrits    de    Pétail 
'étoient  ukié  partie  de  ceux  qui  composôieni 
la   riche   calIectioB  de   la  bibliothèque  de 
Saint-Benoh ,    qui    fut    piUée    pendant    les 
guerres  de  religion  en  i66z.  Une  autre  par-i 
tie,  qui  avoit  été  fendue  à  Jacques  Bongàrs, 
conseiller,  etc.,  fut  vendue  à  rEtedteur  Pa- 
latin, qui  la  dépoi^  à  Heidelberg,  d*ôù  elle 
passa>  à  Rome,^  lorsque  cette    vitlé  eut   été 
prise  par  le  duc  de  Bavière,  Toute  la  coHec^ 
tion  a  donc  passé  successivement  à  Rome, 
et  doit  selre  trouvée  réunie,  après  la  mort 
de  Christine,  dans  la  bibliothèque  dm  Va^ 
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tican^  puisque  le  Pape  fit  racquisition  des 
manuscrits  de  cette  princesse. 

Ce  fut  aussi  à  rinstîgation  de  VossîUs  q^ue 
Oïïbert  Gaulmin  offrit  à  Christine  sa  bi- 
bliothèque de  livres  orientaux  »  estimée 
Vingt  ipille  écus.  Quelques  écrivains  ont 
assuré  que  la  bibliothèque  de  Gaulmin  ne 
fut  pas  envoyée  à  Stockholm;  mais  de^  per^ 
6onne$  dignes  de  foi  attestent  qu'elle  étoit 
incorporée  dans  la  collection  de  la  Reine  i 
i<  Accesserunù,  dît  Huet,  dans  uùe  lettre 
'«  à  Mambrun,  libliotheca  Gèrardi  Jok. 
«  VjossH  y  Alexandri  P étant  qucb  sôlOf 
^^  manuscriptis  grcçds  et  latînis  codicïbuà , 
«  et'  GUherti  Gaulmini  quœ  soli$  arahieis 
<i  itidem  manu  exaratis  constant^  et  plurî^ 
«  fna  prœtereà  volumina  îri  auctione  &P- 
«  blïothecdù  Mazarimance^ ernptaii ^  etc. 

Lorsque  la  Reine  quitta  laf  Suède,  sa  bi« 
bliothéqite  fut  emballée  à  la  bâte  ^  et  plu- 
sieurs livres  précieux  dispérurenti  A  Anvers^ 
en  rangeant  la  bibliothéqtie ,  Vossîus  s'attrï- 
bua  ce  qu'il  trouva  à  sa  coiiVeûance.  Boe- 
der écrivoit  à  Boinebourg  en  1-664  *  J^os-^ 
sius  magnain  prœdam  egit  ex  bihliothetâ 
i^hristinœ.  11  est  donc  difficile  de  savoir  au 
juste  ce  qui  p|issa  à  Ron^.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  la  Reine  fit  de  noir- 
yelle$    acquisitions,    sur   lesquelles   on   n'a 
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pas  non  plus  ,des  données  exactes*  Quoi 
qu'il  en  soît,  le  pape  Alexandre  VIIl  acheta 
pour  le  prix  modique  de  huit  mille  ëou§  la 
bibliothèque  de  la  Reine.  Il  fit  transporter 
dix-neuf  cents  manuscrits  au  Vatican,  et 
donna  le  reste  à  son  neveu  Ottobonî.  Mont*, 
faucon,  dans  sa  Bibliotheca  biblîothecarum , 
a  donné  le  catalogue  des  manuscrits*  On 
prétend  cependant  que  celui  qui  se  trouvoit 
entre  les  mains,  du  professeur  d'Orville,  en 
Hollande,  étoil  plus  étendu.  Quelques  livres 
et  quelques  manuscrits  de  Christine  sont 
restés  en  Suède.  Quelques  autres  ont  passé 
dans  la  Bibliothèque  royale  «de  Berlin.  La 
plupart  des  livres  pt  manuscrits  de  Christine 
sont  marqués  au  dos  de  trois  couronnes, 
qui  sont  les  armes  de  Suède,  ou  du  mot 
.«suédois  Makelos  ,  f\VLe\\e  avoit  fait  placer, 
comme  on  a  vu,  sur  une  de  ses  médailles. 
Le  cabinet  île  médailles  de  Christine , 
con|enoit  des  suites  considérables  en  tous 
métaux.  Les  voyageurs  qui  les  avoient  vues 
.à  Rome ,  et  en  particulier  Misson ,  en  citent 
de  très-remarquables  et  de  très-rares.  Caméli, 
garde  des  médailles  de  la  Reine,  en  donna 
un  catalogue  qui  fut  imprimé  à  Rome  en  i6go. 
Jjes  connoisseurs  n'en  ont  pas  été  fort  satis- 
faits; jl  manque  d'exactitude  dans  raltrîhii* 
tion  des  médailles  et  dans  leur  description. 
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Haverkamp,  professeur  à  Leyde,  a  publié 
à  La  Haye,  en  1742 »  ua  ouvrage  sous  le 
tîlre  de  Numophylacium  Chris tinœ,  avec 
de$  commentaires  en  latin  et  en  français. 
Cependant  cette  description  ne  contient  que 
les  médailles  impériales ,  en  grand  et 
moyen  bronze,  gravées  en  soixante -trois 
planches,  par  Pîelro  Santo-Bartoli ,  et  ap- 
portées dUtalie  par  le  comte  Frédéric  de 
Thoms. 

Le  voyageur  Misson  ^  qui  a  voit  vu  à  Rome 
les  stalnes  et  autres  antiques  de  Christine, 
assure  qu^elles  étoient  de  la  plus  grande 
beauté.  11  cite  entre  autres  TAuguste  d'al- 
bâtre oriental ,  les  seize  colonnes  antiques 
de  Giallo,  avec  les  deuic  colonn.es  d'albâtre» 
/hautes  de  sept  pieds,  la  Ténus-,  Tautel  de 
Bacchus  d'un  fin  marbre  blanc,  et  orné  de 
bas-relie£s  admirables ,  et  le  groupe  célèbre  » 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Castor 
et  Pollux ,  mais  qui  représente  plus  vraisem» 
blablement,  suivant  l'opinion  de  M.  Yis« 
conti,  l'apothéose  d'Antinous  dont  la  phy*^ 
sionomie  très-connue  se  retrouve  dans  la  tété 
des  deux  figures  principales.  Montfaucon 
a  produit  en  tailles-douces  les  sacrifices  de 
Bacchus,  ainsi  que  la  collection  très -rare 
des  neuf  muses.  La  Mottraie  fait  admirer 
entre  les   camées,   celui  de   sardoine  onyx 

y^qpie  IF.  /LoiU  i8i5.  ,19 
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orientale,  que  Ton  croyoît  représenter  les 
Bustes  d'Alexandre-le-Grand  et  de  sa  mère 
Olj^mpias,  maïs  que  M.  Vîscontî  a  démon- 
trë  représenter  Ptolémée,  dît  Phîladelphe» 
»et  Arsinoé,  fille  de  Lysimaque,  sa  première 
fi^mme.  (  Iconographie  grecque ,  planche 
LÏII  ♦  Numéro  3  ,  page  1 1  ,  -chapitre 
XIX.  ^ 

Don  Lïvîo  Odescalchî,  neveu  d'Innocent  XI, 
acheta  les*«  médailles  et  la  plupart  des  an« 
tiques,  ains'î  que  plusieurs  tableaux  pour  la 
somme  de  cent  cinquante-trois  mille  éçus. 
Ces  collections  ont  depuis  passé  en  d'autres 
mains.  Le  cabinet  des  médailles  et  des  ca- 
inées  fut  acheté  par  Pie  VI.  Maintenant,  la 
plupart  des  médailles  se  troureat  à  Paris  ' 
dans  le  cabinet  du  Roi,  çt  Ton  croit  que  le 
camée  précieux  de  Ptolémée  Philadelphe  et 
Arsinoé  existent  dans  le  cabine!t  de  TEmpe- 
rerir  Alexandre^  Les  marbres ,  après  avoir 
passé  dans  les  mains  du  cardinal  Ottoboni^ 
neveu  d'Alexandre  VIII ,  furent  achetés  par 
le  Roi  d'Espagne  et  transportés  à  Saint-Ilde- 
fonse.  Plusieurs  morceaux  précieui  doivent 
être  cherchés  à  Stockholm,  à  Berlin,  à  Gô^ 
tha.  Quelqdes-unes  des  pièces  existantes  à 
Stockholm  y  furent  laissées  au  départ 
de  la  Reine  ,  d'autres  y  passèreitt  lors- 
que   le    Roi    Charles  XI    retira   les   effets 


Digitized  dy  VjOOQIC 


Suède*  291 

de    *prîx    que    la  Eeine    avoit    engages   éa 

,  Hollande. 

Oa  a  publié  à  Rome  en  I747f  sdus  le 
lîlre  de  Muséum  Odescalchum ,  la  collection 
de  pierres  antiques ,  et  camées»  qui  fut  ache* 
tée  par  Odescalchi.  Cet  ouvrage»  qui  est  de 
Bartoli,  contient  en  deux  volumes  in-folio 
cent   trois   planches  ,    sans    explication    des 

.   empreintes. 

Il  est  rapporté  dans  quelques  méçioires, 
que  le  cardinal  Azzblini ,  après  la  mort  de 
la  Reine ,  traita-  avec  le  cardinal  d'Étrée  des 
tableaux  pour  les  vendre  au  Roi  de  France. 
Mais  cette  négociation  n'eut  point  de  suite. 
Pn  sait  que  le  duc  d'Orléans  régenjt  fît  ac- 
quisition de  deux  cent  cinquante  tableaux 
de  toute  grandeur  »  et  qu'il  les  fit  placer 
au  PalaiS'Royal.  Il  y  en  avoit  des  plus  grands 
maîtres  d'Italie»  et  probablement  un  assez 
grand  nombre  avoit  fait  partie  de  la  col- 
lection pri^e  par  les  Suédois  à  Prague,  et 
provenue  primitivement  de  la  galerie  du 
duc  de  Mantoue»  qui  étoit  tombée  entre  les 
mains  des  Autrichiens.  Il  en  a  paru  plur 
sieurs  descriptions ,  dont  on  peut  citer  comme 
exacte  celle  qui  a  été  donnée  par  Dubois 
de  Saînt-Gelais. . 

Voyez    les   Mémoires    d^ ArkenhoUz ,  les 
J^oyages  de  Misson^  ï Histoire  de  la  hi» 
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iliothêque  de  Stockholm,  par  Olavs  CEt> 
sius  ,  les  Descriptions  d'Hayerkamp  ,  de 
Bartoli  ,  elc.  J'ai  joint  aux  renseignemens 
que  fouruisseut  ces  ouvrages ,  ceux  que  le 
savant  M,  Yiscouti  a  bien  voulu  me  copt* 
xnuniquer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


%Z  0  O  L  O  G  I  E. 

LETTiiEÎi  Mn  Excellence  Monsieur  le  Comte 
Alexandre  db  Strogonof,  Membre 
honoraire  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes  ,  sur  le  Trogonthérîum  y 
animal  fossile  et  inconnu ,  de  son 
Cabinet  j  par  le  Professeur  et  Directeur: 
Docteur  G.  Fischer» 

JVloNsiBUR  là  Comte  > 

L'objet  que  votre  Excellence  a  commnnî* 
qné  à  M.  le  Comte  Aleads  de  Rasoumoffskt, 
notre  Président,  est  du  plus  grand  intérêt. 
Si  depuis  longtemps  la  collection  de  votre 
Excellence  étoît  célèbre  en  Europe,  comme 
une  dés  plus  riches  et  des  plus  belles,  ce 
er^e  ajoute  à  sa  splendeur,  et  je  me  sens 
très-heureux  que  notre  illustre  Président 
m'ait  chargé  de  le  caractériser.  Tous  tes  na- 
turalistes seront  convaincus  avec  moi,  que 
votre  Excellence  a  rendu  un  grand  service 
à  la  science  en  désirant  une  description  dé« 
taillée  d^un  ^jet  qui  ajoute  à  nos  coonois^ 
sauces   une    nouvelle   espèce    de   rongeur  j^ 
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qui  en    impose   par    sa   grandeur,  et   n*a 

point  de  semblable  parmi  les  rdhgeurs  ^i« 

Taqs. 

Je  m'empresse  de  soumettre  à  votre 
Excellence  le  résultat  de  mes  recber-* 
cbes. 

Le  crâne  appartient  à  un  animal  rongeur 
de  la  plus  grande  force,  il  n'est  surpasse 
par  aucun  être  vivant  de  son  ordre.  Cet 
animal  que  je  nommerai  Trogonthérium  ou 
V animal  rongeur  par  excellence  y  présente 
dans  la  forme  de  ses  incisives  un  caractère 
très-frappant  qy^'on  peut  appeler  générique, 
parce  qu'il  ne  se  trouve  plus  dans  aucun 
autre  (i).  Lés  rongeurs  les  plus  grands  que 
nous  connoissions  sont  les  pacas  el  les  cas^ 
(ors,  et  il  faut  établir  avec  ceux*là  une  corn* 
paraison  exacte  pour  faire  voir  que  Tanî* 
mal  doit  former  un  genre  nouveau  que  l'on 
ne  coanott  que  parmi  les  fossiles.  X^e  qui. 
frappe  au  premier  coup  d'œil,  c'est  que  le 

(i)  Les  rongeurs  forment  un  sous  ordre  très-na- 
turel  dans  Tordre  des  palmigrades  à  cké  des  pé- 
dimanes*  V.  pTableaux  sjrnoptiques  de  Zoogiïosie} 
par  &•  TiSGUER,  Moscou,  1808 1  4.  Je  trouverai 
occasion  de  prouver,  par  des  raisons  puisées  dans 
l^anatomie  comparée,  que  cet  arrangement  est  con* 
forme  à  la  nature» 
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crâne  est  entièrement  pénétré  d^ochre  de 
fer.  On  distingue^  même  avec  la  loupe  quel- 
ques petits  crystaux  de  fer  spat^ique  dans 
le  creu^  des  incisives  qui  sont  cassées  un 
peu  au  dessous  de  la  place  où  elles  sortent 
de  leurs  alvéoles.  Tout,  le  crâne  est  enduit 
d*un  sable  quarzeux  très-fin,  qui  rem- 
plit presque  tous  les  enfoncemois  extié- 
rieurs. 

Je  vais  commencer  )a  description  de  ce 
crâne  par  celle  de»  dents ,  décrire  ensuite 
les  autres  parties»  et  ajouter  enfin  la  mesure 
des  principales  dimensions* 

Dents  înciswes. 

Les  dents  incisives  sont  longues  «  légère* 
ment  arquées^mais  très-arrondies,  et  présentent 
à  la  pointe  un  vrai  bisellement,  c'est-à-dire» 
deux  faces  qui  forment  la  pointe,  Tune  in- 
térieure uù  peu  plus  longue,  l'autre  extérieure 
Irès-eourte.  Dans  tous^  les  autres  rougeurs 
les  incisives  sont  plus  du  moins  comprimées 
et  plus  ou  moins  anguleuses,  rextrémité 
est  très*aîguë ,  mais  il  ne  s'y  trouve  qu'une 
seule  face  pointue  dil^  coté  intérieur. 
Un  grand  espace  sépare  les  incisives  de» 
molaires  comme  dans  tes  autres  rongeurs. 
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Dents  molaires. 

L'observation  des  dents  molaires  supplée  à. 
ridée  du  genre^  soit  par  leup  forme»  soit  par 
leur  situation» 

IVous  trouvons  dans  les  rongeurs  une 
double  variété  de  dents  molaires  ;  elles  sont 
couronnées  de  tubercules  aigus  dans  les 
xparmottes,  les  écureuils  et  les  rats,  et  le 
«ombre  varie  de  5  à  3,  oi^i  elles  ont  une 
couronne  plate  ^  sillonnée  »  comme  si  elle 
s'éloit  formée  de  lames  verticales  transver- 
sales soudées  ensemble ,  comme  dans  les 
campagpols,  les  porc^* épies,  les  agoutis, 
les  cabiais,  les  castors.  Notre  animal  approche 
des  derniers*  Ses  molaires  sont  aussi  com« 
posées  de  lames.  Mais  dans  les  uns  les  lames 
paroissent  réellement  parallèles  et  comme 
soudées,  comme  dans  les  campagnols,  (^Bra^ 
chyunis  mihiy^  dans  les  autres,  les  lames 
parallèles  sont  entourées,  pour  ainsi  dire,  par 
]a  lame  e:!;térieure  9  comme  dans  le&  pa« 
caisi  .(i)v  . 

(i)  L^on  trojuve  une  bonne  représentation  des  âen(9 
et  des  crânes  de  deux^'^pacas  {Cavia  Paca^  L.)  dans 
le3  Annales  du  Mus*»  voL  lo,  p*  soS^  Frédérh  Cn« 
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Dans  le  castor,  les  lames  sont  placées  du 
côté  interne,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois» 
et  réchancrure  du  côté  extérieur  n'entre  que 
pour  le  quart,  et  ne  touche  point  les  lames 
3ntermédiaii[*es  (!)• 

Dans  tous  ces  genres  d'anîmaux  à  molaires 
dont  les  couronnes  sont  plates,  il  y  a 
4  molaires ,  qui ,  en  grandeur  ,  diminuent 
d'arrière  en  devant, ou  dont  celles  du  milieu 
SQut  les  plus  grandes. 

Dans  le  Trogonthérium ,  il  y  en  a  aussi 
qdatre,  mais  celle  de  devant  est  la  plus 
grande,  et  la  dernière  ou  là  postérieure  la 
plus  petite.  Elles  sont  posées  obliquement 
de  devant  en  arrière,*  et  la  couronne  pré- 
sente une  figure  presque  triangulaire  dont 
la  basé  est  par  devant ,  et  la  peinte  de  côté 
et  par  derrière.  Il  y  a  une  très-petite  échan-* 
crure  derrière  la  première  lamelle.  Les  la- 
melles sont  dans  cet  animal  légèrement  cour^ 

VIER,  du  genre  Pàca^  Cœlogenus^  Cavia  Paca  ^Jj,f 
p.  2o3 — 209. 

(i)  ITous  né  possédons  pas  encore  une  bonne  re^ 
présentation  des  dents  molaires  du  castor.  Le  crâna 
a  été  asisez  bien  représenté  par  Gottwaldt,  Christé 
•phfs»  anaU  Bemerkung  ûber  den  Bihen  Nûrnb.  178a, 
4,  avec  7  pi.,  f.  ij  et  dans  Schreber's  Saugthiere^ 
vol.  IV,  pi,  166. 
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hèes  et  parallèles,  et  comme  fioudées  en** 
semble  sans  que  Textérieure  soit  visible  sur 
la  couronne»  comme  dans  les. autres  ani* 
ppaux  cités.  Ce  i^'est  que  la  première  et  la 
plus  grande  qui  est  interrompue  au  milieu 
€:l  CQnflueate  avec  la  secondé. 

Le  crâne. 

Les  autres  parties  du  crâne  ont  quelque 
ressemblance  avec  celui  du  castor,  mais  la 
forme  totale  est  plus  allongée  et  plus  corn* 
primée,  ce  qui  étonne  surtout  c'est  que  la 
caisse  du  temporal  qui  a  xme  grandeur 
considérable  dans  les  rats,  les  souris,  les 
écureuils,  est^  très-peu  élevée  ^u  dessous  du 
crâne;  cis^  obserre  la  même  cbose  dans  les 
pacas.         ^^^ 

L*os  frontal  est  divisé  en  deux  pièces  et 
soudé  avec  Tos  pariétal  qui  porte  une  double 
crête,  laquelle  se  termine  dans  la  crête  oc- 
cipitale. Celle-ci  est  très-haute  et  fait  le  com- 
mencement de  Tos  occipital  qui  se  trouve 
en  arrière  comme  dans  la  plupart 'des  ron* 
geurs. 

Uos  pyramidal  ou  occipito-pariétal  occupe 

la  même  place  comme  dans  les  amtres  ron« 

^^eurs,   et  a   une   vraie    forme   triangulaire 

qui  frappe  d'autant  plus  qu'il  j  a  des  cjdk 
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foncemens  des  deux  côtes  qui  sont  dans  ce 
crâne  rempli  de  quarz»  comme  les  sutures 
qui  séparent  cet  os  des  pariétaux  et  de  Toc- 
cipital  (i). 

L'os  occipital  montre  peu  d'îilëgàUtés  pro- 
duites par  les  muscles,  mais  celles  qui  existent 
sont  extrêmement  brusques ,  comme  des 
épines.  Le  trou  occipital  est  triangulaire, 
irès*grand,  et  peu  oblique,  de  sorte  que  je 
suppose  que  ce  crâne  appartient  à  un  ron- 
geur qui  Tit  plutôt  dans  1  eau  que  sur  terre. 
Les  condjies  forment  un  tubercule  cohérent 
très-peu  arqué  laissant  en  arrière  et  en  des-, 
sous  un  long  sillon.  Derrière  le  sillon  et 
entre  la  capse  du   temporal  se  trouve  une 

(1)  Uos  occipiio^parietal  ^  pyramidal  ou  triangum 
laire  que  le  célèbre  Goethe  appeloit  transversal^ 
à  capse  de  sa  forme,  dans  les  souris ^  est  propre  à 
tous  les  rougeurs.  Il  ne  peut  être  regardé  comme 
une  séparation  de  Vos  occipital  ou  comme  un  os 
,  wormien\  mais  doit  figurer  à  Tavenir  comme  ua 
os  particulier,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  familles 
d'animaux,  comme  je  le  démontrerai  par  mes 
dessins.  Il  se  trouve  même  dans  quelques  qua« 
drumanes,  pédimane,s ,  comme  dans  le  Gala^o  de 
D1EMID0FF,  etc.  Voyez  mon  anatomie  de  cette  es* 
pèce  rare  dans  :  Commentationes  societatis  phjrsico^ 
medicae  mosquensis,  Mosquae,  1808.  4i  p«  65. 
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fossette  ivhi  "  profonde  que  je  n'aî  vue  danâf 
aucun  autre  crâne»  Le  sphénoïde  est  très* 
court  et  a  comme  dans  les  souris ,  les  rats' 
et  autres,  deux  petites  ailes  fines,  élevées  et 
très-distinctes  d'un  côté.  Le  temporal  occupe 
très-peu  de  place  dans  les  rongeurs,  et  aussi 
dans  ce  crâne  il  n'a  pas  une  grande  étendue* 
La  capse  de  Fouie  est  peu  élevée  et  n'est 
point  munie  de  ces  arêtes  que  l'on  trouve 
'dans  les  Pacas,  les  Lièsn^es  et  antres. 

L^os  de  laface.^ 

La  mâchoire  supérieure  compose  avec  les 
as  intermaxillaires  la  plus  grande  partie 
de  toute  la  tête.  Leur  forme  ne  s'écarte  point 
de  l'ordinaire,  A  ce  n'est  par  les  apophyse» 
maxillaires,  sousorbitaires  ou  anti-zygoma** 
tiques  qui  sont  très«larges,  distantes  de  l'os 
et  surtout  très- fortes  par  le  bas.  Le  bord  al- 
véolaire forme  ici  un  angle  très-aigu,  de  sorte 
que. les  molaires  antérieures  se  trouvent  les 
plus  près,  et  les  dernières  les  plus  écartées. 

Les  os  intermaxillaires  forment  en  bas, 
où  ils  sont  réunis,  une  arête  très-aiguë  qui 
s'élève  davantage  »  à  l'endroit  des  trous  pa* 
latins  ou  incisifs,  qui  sont  très-courts  dans 
cet  animal ,  et  placés  très-près  des  dents 
molaires»   et  non  au  milieu  de  cet  espace 
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qui  sépare  les  incisives  des  molaires»  comme 
dans  les  autres  rongeurs.  Cette  arête  se  con- 
tinue jusques  vers  le  palais,  qui  est  beaucoup 
plus  élevé  dans  cet  animal  que  dans  les  ani* 
maux  congénères. 

Les  os  du  nez  manquent;  mais,  à  ce  que 
Fespace  qu'ils  ont  laissée,  nous  fait  voir, 
ils  sont  très-grands,  très-alongés ,  arrondis  en 
arrière  où  ils  se  réunissent  avec  les  os  du 
front. 

L'arc  zygomatique,  quoique  n'existant  qu*eu 
fragment,  ajoute  cependant  beaucoup  à  nos 
connoissances  sur  la  forme  du  crâne.  Dans 
le  Castor,  il  avance  à  son  origine  et  descend 
au  dessous  du  bord  alvéolaire.  Dans  les 
Pacas  y  l'os  de  la  pommette  a  une  grande 
étendue  et  descend  au  delà  des  dents,  cou« 
vrant  presque  la  moitié  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Dans  le  Trogonthêrium,  cet  arc  se 
I  courbe  légèrement  en  arrière ,  en  descendant 
très-peu  ou  beaucoup  moins  que  dans  le 
Castor,  de  sorte  qu'il  reste  encore  un 
large  espace  entre  le  bord  inférieur  de  l'arc 
zygomatique  et  les  bords  alvéolaires  de  la 
mâchoire  supérieure. 

Les  os  palatins  ne  sont  pas  à  distinguert 
étant  couverts  de  sable  quarzeux,  mais  leur 
union  avçc  le  sphénoïde  par  une  arête 
très -élevée    est   très  •  remarquable.   J'ai    vu 
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quelque  chose  de  semblable  dans  les  Tar^ 
sien.  'On  la  consîdëreroit  comme  une  conti« 
Huation  du  Vomer»  si  elle  ne  prenoit  pas 
son  origine  des  ailes  palatines  qui  se  réu« 
nissent  et  forment  une  espèce  de  bassin  ou 
de  Testibule  du  trou  palatin  postérieur. 

Dimensions  principales. 

Longueur  de  la  tête  »  depuis  la  crête 
occipitale  jusqu^au  bord  des  os  intermaxil- 
laires» 6  pouces  2  lignes. 

Longueur  des  incisives  »  i  pouce  5 
lignes. 

t)istance  des  incisives  »  des  molaires , 
â  pouces. 

Longueur  du  bord  alvéolaire  »   i  pouce 

9  lignes. 

Longueur  du  bord  du  palais  jusqu^aa 
condyle  de  Tos  occipital ,  i  pouce  9  lignes* 

Longueur  depuis  la  suture  des  os  fron«« 
taux  jusqu^à  la  crête  occipitale»  3  pouces 

10  lignes. 

Largeur  du  crâne  auprès  des  incisives» 
t  pouce  4  lignes. 

Largeur  des  os  du  nez,  i  pouce  5 lignes. 

Distance  entre  les  orbites,  i  pouce  3  lignes» 

Largeur  des  pariétaux  auprès  de  la  crête» 
X  pouce  10  lignes. 
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'■    Hauteur    de    Tos    occîpital,    i    pouce 
6  lignes* 

Largeur  du  même  9  3  pouces. 

Diamètre  longitudinal  du  trou  occipital  > 
9  ligues.  , 

Diamètre  transversal  en  haut  9  4  lignes* 

£n  bas,  9  lignes. 

Hauteur  du  crâne  du  sommet  jusqu^au 
bord  alvéolaire,  2   pouces  5  lignes. 

Ce  crâne  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la 
mer  êtAzoff,  près  de  Taganrog. 

Quoique  je .  n'aie  pas  encore  vu  d'osse- 
mens  des  rongeurs  qui  se  trouvent  dans  les 
fentes  des  rochers  de  Gibraltar,  de  Dalma- 
lie  et  de  Cette,  je  suis  cependant  convaincu 
d'avance  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec 
notre  animal,  parce  que  nos  observations  ac« 
luelles  nous  prouvent  que  les  ossemens  qui 
se  trouvent  dans  les  terrains  d'alluvîon  sont 
toujours  différens  de  ceux  des  flotzs  calcaires 
et  autres. 

Voilà,  Monsieur  le  Comte,  le  résultat  de 
mes  recherches  sur  le  Trogonthèrium  du 
célèbre  cabinet  de  votre  Excellence.  J'espère 
qiié  ces  remarques ,  accompagnées  d'une 
bonne  gravure  faite  par  MM.  Koeck  et^ 
Alexandre  Floroff,  ci-devant  élève  de  l'A- 
cadémie qui  fleurit  sous  vos  auspices,  ob» 
tiendront  les  suffrages  de  votre  Excellence  t 
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et  je  désire  qu^elles  deyiennent  surtout  Tex- 
pression  de  la  haute  estime  et  du  profond 
respect  avec  lesquels  je  suis , 

Monsieur  le  Comte , 
De  votre    Excellence , 

Le  très-humble  et  très-obéis* 
saut  serviteur  9 

G.  Fischer» 
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Exposé  des  travauoù  de  la  Classe  éthistoirè 
et  de  littérature  anùienne,  depuis  le  pre^ 
tnier  Juillet  1814,  jusquau  3o  Juin  l8i5j 
par  M.  Daunou>  Vun  de  ses  Membres, 
dans  sa  Séance  publique,  du  vendredi 
7  Juillet  i8i5« 


Xl  n*est  pas  possible  de  diviser  les  travaux  de 
la  Classe  de  littérature  ancienne  et  d'histoire 
en  deux  parties  qui  correspondent  aux  deux 
genres  que  le  nom  de  cette  Classe  paroît  in« 
diquer*  L'étude  des  langues  y  est  sans  cesse 
appliquée  à  celle  des  faits;  et  les  monumens 
historiques  y  sont  employés  à  éclaircir  les 
questions  grammaticales  et  littéraires.  Les 
deux  genres  ont  des  rapports  si  intimes  qu'ils 
se  confondent  presque  toujours  9  et  qu'il  faut 
distribuer  immédiatement  les  Mémoires  eu 
autant  de  séries  particulières  qu'on  A  traité 
de  matières  diverses* 

Nous  réunirons  d'abord  sotis  le  titre  de 

Géographie  ancienne,    plusieurs    Mémoires 

^  lus,    depuis   le    premier    juillet    1814,    par 

MM.  Walckenaer,  Barbie  du  Bocage,  et 

Tome  IF.  Août  i8i5.      '  20 
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Gail.  Déterminer  retendue  et  les  limites  dit 
territoire  des  anciens  Gahali,  et  la  position 
A^ Anderitum ,  leur  capitale,  tel  a  été  Tun 
des  objets  des  recherches  de  M.  Walckenaer. 
César  (i)  nomme  les  Gabali  parmi  les  peuples 
qui  dépendoient  des  Arverni;  Strabon  (2) 
parle  dès  mines  d*argerit  qui  existoient  chez 
les  Ruteni  et  les  Gabali ,  et  PKnre  (3),  des 
fromages  que  Ton  tîroit  des  Gabalici  pagi, 
près  du  Lezura^Mons  (Mont  Lozère).  Le 
territoire  gahalitain,  dont  Grégoire  de  Tours 
fait  mention,  est  nommé,  dans  les  Annales 
de  Saint-Bertin,  Gavàldanum ,  mot  duquel 
dérive  celui  de  Gévaudan  (4)  ;  mais  le  nom 
de  la  capitale,  Anderitum^  Antericum^  n*ést 
indiqué  qne  dans  Ptolémée  (5);  dans  la  Table 
de  Peutinger,  dans  TAnonyme  de  Ravenne  (6), 
et  dans  les  Notes  tironiennes  de  Magnon  (7), 
auteur  du  neuvième  siéde.  Antericum  n'est; 
point  Mende  :  il  est  vrai  que  Mimas,  nota 

(ly  De  Bello  GaW.,  lîb.  VII,  câp.  75. 

X2)  tiv.  IV,  p.  I9I* 

(3J  Hist.  Nau^  lib,  XI,  cap,  42. 

(4)  Adr.  ValesU  Notitia   Gallian^  p.  2I4, 

(5)  Géographie,  liv.  II,  chap.  27. 

(6)  Lib.  IV,  8€ct.  %6. 

(7)  V.  CXLII. 
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latin  àe  celte  ville,  a  été  commun  à  plu- 
sieurs montagnes  de  TOrient  (i),  et  qu*on  en 
pourrbit  conclure  que  les  ùahali  étoient 
originairemetit  une  colonie  orientale  5  d'au- 
tant mieux:  que  les  j4rverni ,  dont  ils  dé- 
pendoient,  se  croyoiént  issus  des  Troyens  (2)  ; 
maïs  les  râpprochétiléns  de  celte  espèce  ne 
mènent  qu'à  de  \aines  conjectures,  quand 
aucun  témoignage  positif  ne  vient  à  l'appui. 
Or,  Mende,  inconnue  aux  anciens,  est 
nommée ,  pour  la  première  fois ,  dans  Gré- 
goire de  Tours,  et  sa  position,  bien  déler-* 
minée  par  une  sîuitë  de  monUmens  depuis 
lé  quatrième  siècle,  ti^est  point  celle  à!AhterU 
cum.  Que  bette  antique  capitale  des  Gabaîî  soit 
le  bourg  aujourd'hui  appelé  Javols,  personne 
ne  Tavoit  Supposé  aVant  i65o  :  Samson  (3)» 
dans  ses  remarques  sur  Taneietine  Gaule  « 
tii'énonee  ni  ne  cite  cette  opinion.  En  1675, 

(i>  HoM.,  Odfss.^  lib.  III,  ▼•  172.  —  Thtjcyd., 
lib.  VIII.  cap-  34.  —  Amm.  MARCELt.,  lib.  3r, 
cap.  42.  —  PiiN.,  Hist.  Nat.^  lib.  V,  cap.  3i. 
—  OyiD.,  Metam.^  lib.  II,  V»  iâa.  —  Suidas  ^ 
t.  a ,  p.  56a ,  eic. 

(a)  JrvemL^.^  sanguine  ab  lliaco  populU  LucAN.  t 
lib.  I,  V.  426. 

(3)  P.  3i  de  la  trad.  des  Comment,  de  César^  pat 
©'Abiawcoxjrt  ,  io*4**. 
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elle  est  rapportée,  par  Adrien  Valoîs  (i)^ 
coiûine  nouvelle  encore  et  comme  unique* 
ment  fondée  sur  la  ressemblance  que  cer^ 
taias  géographes  croyent  aperc<eyoir  entre 
les  mots  Javouls  et  Gabali.  Dom  de  Sainte-, 
Marthe,  en  lyiS  (2),  n*attachoit  pas  plus 
d'importance  à  cette  hypothèse;  mais,  adop-».- 
tée  par  De  Vie  et  Vaissette  (3) ,  par  Bou- 
quet (4),  enfin  par  Danville  (5)^  elle  s'est 
établie  dans  la  plupart  des  livret  de  géo« 
graphie  ancienne,  et,  lorsqu'une  fois,  ces 
noms  respectables  l'eurent  accréditée ,  on 
n'a  pas  manqué  de  fortifier  la  preuve  ho- 
monymique,  en  cherchant  et  eu  trouvant 
des  antiquités  dans  le  territoire  de  Javols. 
M.  Walckenaer  conteste  et  l'authenticité  de 
ces  antiques  et  la  force  de  cette  homony- 
mie; il  fait  remarquer  une  similitude  nomi-  ' 
nale,  en  effet  bien  plus  frappante,  entre 
Antericum  et  ^/ï^^rîeMOî,  village  situé  sur 
la  limite  des  départemens .  du  Cantal  et  de 
la  Lozère;  et    il   prouve   que  ce   village  a 

(i)  Notitia    GalUar.f  p.  214. 
(2)  Gall,  Christ.  Noya ,  t.  I ,  p.  83. 
(3)*HisL    du    Languedoc,    t.    i,    p.    62^    i55, 
281,  etc. 

(4)  Hisu  GalL  Scrîptor4f  t.  i,  p.  71,  I26» 

(5)  Notice  de  l'ancienDe  Gaule,  p.  67* 
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précisément  la  position  que  Sidoine  ApplK^ 
naire  assignoit  it  la  capitale  des  Gabaii, 
lorsquMl  traçoit  à  ses  propres  écrfts  Tiliné- 
raire  qu'ils  avoient  à  suivre  de  Glermont  à 
Rhodez  (i).  Le  voisinage  et  la  renommée 
des  eaux  thermales  d*Ai^es-Chaude^  (2),  les 
circonstances  qui  affranchirent  les  Cabales 
de  la  domination  des  Arvernî ,  enfin  Téla*- 
blissement  de  Tévêché  de  Mende,  voilà  les 
principales  causes  qui  ont  réduit,  par  degrés» 
Antericum  à  Tétat  obscur  qui  le  fait  œé- 
connoitre  aujourd'hui.  Celte  ville  avoît  per- 
du sou. /titre  et  sou  rang  de  capitale  bîeu 
avant  le  temps  de  Magnon  et  de  l'anonyme 
de  Ra venue 9  qui  n'en  parlent  qu'en  copiant 
d'anciennes  notices.  A  là  vérité,  les  auteurs 
de  l'Histoire  du  Languedoc  (3)  soutiennent 
que  le  chef«lieu  du  diocèse  des  Gabali  n'a 
été  transporté  qu'après  l'an  1000  d'Anderi-. 
tum  à  Mimate  ou  Mende;  et,  sans  doute» 
ils  prouvent  d'une  manière  péremptoire  que 
la  mort  de  Saint  Privât  n'est  point  antérieure 
aux  premières-  années  du  cinquième  siècle  : 
Grégoire  de  Tours  ^  qui  la  place  au  troi- 

(i)  Carrm  XXIV. 

(2)  'SlDOKv     APOLIIlf.  ,     Ep;      14,    =i    LïGRANU 

b'Aussy,  Voyé  en  Auvergne,  t.  i,  p.  525. 

(3)  De  Vie  et  Vaisette,  t  I,  p.  638.. 
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fiîème,  a  confondu  rinYasîon  des  Yandales 
commandés  par  Crocus  en  406 ,  avec  celle 
qui  a  voit  eu  Keu  sous  Valerien;  et  son 
erreur  8*est  reproduite  dans  plusieurs  ou- 
vrages modernes,  par  exemple,  dans  les 
annales  de  Baronius  (i)  et  dans  la  Gaîlia 
Christiana  (2).  Mais  M.  Walckenaer  sou- 
tient que  dès  le  temps  de  Crocus  t  Mende 
prenoit  le  nom  d'Urbs  Gabalitàna,  que, 
par  conséquent,  ses  évêques  pouYOÎent  se 
donner  le  titre  à^Epîscopi  Gabalitani.  En  gSo, 
révéque  Etienne  sîgnoit  :  Stephanus  Eccle^ 
siœ  Mimatensis  fS)  :  donc  Haimond  ne 
fut  point  en  1029  le  premier  à  prendre  ce 
titre,  comme  les  auteurs  de  THistoire  dû 
Languedoc  le  supposent.  Qu^importe  q\xe 
Mende  ne  fût  alors  qu*un  bourg,  qu*un 
village?  Ce  n'étoit  rien  de  plus  en  iî5g, 
époque  où,  sans  contredit,  et  de  Taveu  de 
ces  auteurs  (4) ,  les  évêques  y  étoient  établis 
depuis  plus  d*nn  $îécle.  Beaucoup  d^autres 
détails  chronologiques ,  et  surtout  géogra^ 
pbiques,  sont  éclaircis  dans  ce  Mémoire, 
dont  les  priacîpau:^  résultats  sont  :  i«^  que 

(i)  Jd.  Ann.  a8o  ,  t.  3 1  p.  217*      ' 

(2)  T.  I,  p.  86. 

(3)  Gregor.  Turon.,  lib.  X,  cap,  19, 

(4)  HiaU  du  Iianguedoc,  t.  i,  p,  641. 
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depuis  le  cinquième  siècle ,  c^est  la  ville  de 
M^nde,  et  non  celle  d'Anteritum ,  qui  est 
désignée t  dans  les  monumens  historiques» 
par  les  mots  de  Gahalum^  Cmtas  Gabalo^ 
rwn  ou  Gahalitana;  2.^  que  depuis  la  mort 
de  Saint  Privât,  premier  évêque  gabalilaia 
bien  connu  »  les  Gabali  n*ont  jamais  eu 
d*autre  capitale  ecclésiastique  que  Mende  y 
et  que  même  il  n*est  dit  nulle  part  que 
Saint  Privât  ait  siégé  dans  Tancienne  capi« 
taie  civile;  3.^  que  celle-ci  enfin,  désignée 
dans  les  anciens  iponumens  sous  le  nom 
d^Andericum  ou  Anteritûm ,  correspond^ 
par  sa  position  géographique  comme  par 
son  nom  »  au  village  d^Antérieux  >  et  non 
au  bourg  de  Javols  ou  Javouls. 

Quiconque  veut  reconnoître  les  anciennes' 
positions  géographiques,  doit  sjç  former  une 
idée  précise  die  la  longueur  du  mille  romain-^ 
c^est  le  but  ,  d'un  autre  Mémoire  de 
M.  Walckenaer.  Les  Romains,  pour  cou* 
siruire  et  entretenir  leurs  grandes  routes  «^ 
pour  y  élever  des  coîqnnes  milliaires,  ont 
eu  besoin  de  mesurei*  beaucoup  de  distances 
particulières;  il  paroit  même  qu^à  différentes 
époques  ils  ont  entrepris  des  arpentages  gé- 
néraux  (i)   :   de  là  leurs   itinéraires,    tanJt 

(i)  PUN.,  Hist.  Nat.^  lib.  III,  cap.  n.^^AEihici 
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ceux  que  Végèce   appelle  Itineraria  ànnd^ 
tata ,    comme    ritinéraire   marîtime,    celui 
cl'AntoDin»  celui  de  Bordeaux  à  Jérusalem  » 
que  les  cartes  désignées  par  le  même  auteur 
$ous    le    nom    di  Itineraria  pîcta ,   et  dont 
Tune,  selon  M,  Walckenaer,  se  retrouve, 
^vec  quelques  interpolations,  dans  la  Table 
de  Peutinger.  Cette  table  offre  3460  posi- 
tions; les  trois  Itineraria  annotata  qui  nous 
ont  été   conservés ,  en  présentent  2787. 
.    Notre  confrère  expose  d'abord  que  de  Ter- 
racine   au   Campo  Yaccino,  la  distance  esfe 
de  61  milles  dans  Tltinéraire  d'Autonin ,  de 
62  dans  ritinéraire  de  Jérusalem,  combiné 
^vec  U  Table  Peulingérienne  :  or,  dans  les 
cartes  modernes  les  plus  exactes,  ce  même 
intervalle  est  de  411,060  palmes  ou  47,126 
toisest  Eu  divisant  ce   dernier  nombre  pai? 
62 ,  on  a  760  toises  et  une  fraction   pour 
Trieur  du  mille  roEUâin ,  et ,  comme  le  de<« 
^ré  terrestre  est  évalué  à  57,012  toises,  il 
s'ensuit      que     le     mille     équivaloit     à    la 
soixante  -  quinzième    partie   du  degré.  Pour  * 
mieux  établir  ce  résultat,   M.  Walckenaer 
présente  des  tableaux  détaillée  de  toutes  les 

Çosmogr,  «  Hyoin,  '^  Dicxrii...  -»-  Frérit, 
Académie  des  lascriptiQnsj  tome  3^3^IVt  pag^ 
¥9^ 
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distances  intermédiaires  entre  Rome  et  Ter« 
racine. 

Une  ronle  sur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, depuis  Tanger  jusqu'à  Sala-Colonia» 
comprend ,  dans  ritinéraire  d*Antonin ,  ua 
espace  de  i58  milles  romains,  et,  si  Ton 
mesure  cette  même  route  sur  les  cartes  de 
Borda  et  d'Arrowsmith ,  on  troui^e  encore 
que  chacun  de  ces  milles  correspond  à  un 
soixante-quinzième  du  degré  terrestre.  Même 
résultat ,  si  Ton  examine  dans  Tltinéraire 
d'Antonin,  la  partie  de  la  Voie  Appienne 
comprise  entre  Milan  et  Rimini;  dans  Tlti- 
néraire  de  Jérusalem,  la  route  de  ïiordeaux 
à  Narbonne  ;  dans  la  carte  de  Peutinger  , 
le  chemin  de  Brest  à  Nantes,  etc. 

De  risle  (i) ,  dès  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle ,  avoit  réduit  à  cette  va- 
leur le  mille  romain  ,  que  jusqu'alors  on 
avoit  cru  plus  long.  Fréret  confirma  l'éva- 
luation de  De  l'Isle,  soit  en  comparant  les 
premières  feuilles  de  la  carte  de  Cassini  avec 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Carte  Peutîngé- 
riénne  (2) ,  soit  en  établissant  les  rapports 
dju  mille  avec  d'autres  mesures  anciennes  (3)« 

(i)  Acad,  dos  Sciences,  1714,  p..i77. 

(2)  Acad.  des   Inscript.,  t.  XIV^  p.  x6o. 

(3)  Ibid.  u  XXIV,  p.  507* 
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La  Nâuze(ï)  soutint  la  même  x>pin!oth«; 
Tous  trois  doDHoient  au  mille  une  longueui£^ 
de  760  toises,  et  si  la  fraction  qu'ils  ajou-* 
toient'  à  ce  nombre  surpassoît  celle  qu'on  y 
doit  joindre  aujourd'hui  »  celte  différence 
provient  de  ce  qu'à  l'eiemple  de  Picard  (2) 
ils  faisoient  le  degré  de  67060  toises»  au  lieu 
de  57012,  dont  les  calculs  actuels  le  composent. 
Mais  Danville  (3)  n'évalua  le  mille  romain 
qu'à  756  toises,  trompé  par  Finexactitude 
de  quelques  pieds  antiques,  et  par  les  dis* 
tances  variables  que  laissent  aujourd'hui  entre 
elles  certaines  colonnes  militaires  Picore  sub« 
si^antes*  Ces  bornes  ont  pu  être  déplacées» 
abattues,  et  rétablies  plus  d'une  fois  dans 
le  cours  du  moyen  âge.  Les*intervaHes  sont 
tantôt  de  766  toises  (4),  laijiôt  de  764  (6)» 
quelquefois  de  7^3  (6).  Ils  vont  à  787  dans 

(i)  Acad.  des  Inscrîpt.,  t.  28,  p."  362» 

(2)  Acad.  de9  Sciences,  avanl  1700,  t.   7,  pre- 
inière  partie,  p.   176. 

(3)  Traité  des  l^fesur^  itinjér,ai>^^,  p.  44,?^Aca^ 
des  Inacripi,,  \.  28,  p.  346,  3^3. 

(4)  MAFFsit,   Galliœ  antiquit,^  p.  36* 

(5)  AsTRijO,  Mém.  pour  FHisf.  nat.  du  Langue*» 
doc«  p.  225*  ' 

(6)  Mercure,  Août  Z73r.  / 
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IVslîmation  de  M.  Salvati  (i),  qui  auroit  dû 
s'apercevoir  qu'ils  av oient  réellement  plus 
d'étendue;  car  les  plans  qu'il  a  dressés  lui- 
même  çles  Marais  Ponlins,  servent  à  prouver 
que  le  mille  romain  étoit  en  effet  de  760 
'  toises,  ou  même  un  peu  plus  long;  et  cette 
mesure  s'accorde  avec  celle  que  M.  Duran- 
di  (2)  a  trouvée  3ur  la  route  de  Turin  à 
Suze, 

M.  Walckenaer  pense  comme  Danville  (3), 
que  pour  compter  les  milles,  il  faut  partir 
du  milliaire  doré  qui  existoit  au  centre  de 
Rome;  cependant  Cluvîer,  Holstenius,  Cor- 
radini,  Revîllas  (4),  Fabretti  (5),  Pratil- 
li  (6),  la  Nauze  (7),  ne  prenoient  les  points 

(1)  De*  Bonificamenii  délie  terre  Pontinen  ^oxaa  ^ 
1800,  in-ioU 

(2)  Notizid  delT  antico  Pîemon^e^  TorîiiQ,  ]Ço3., 
in»4.*,  p.  97,  —  jilpi  Craie  e  Penni^e^  Ihid. 
1804,  in-4.'*,  p.  i3. 

(3)  Acad.  des  loscripf.,  t.  ^^  p.  I98.— r  Ani^ 
l^se  géogr.  de  lltalie,  p.  16. 

(4)  Tom^  4,  page  i85,  Anii^mt^  Roman.  Çrœ* 

(5)  De  aqvœ  Duciibus  disserta  ^  p.  43. 

(6)  Délia  via  jippia  ^   lib.    I,  cap.  7,  p.  45^ 

(7)  Acad.  des  Inscript.,  t.  28»  p.  391. 
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de  départ  que  de  renceinte  de  celle  ville^ 
X*argumeiit 'qu'ils  tiroient  d'une  colonne  nu- 
mérotée ^J,  trouvée  en  i584  ^  quelque  dis* 
tance  de  la  porte  Capène,  est  facile  a  réfu«> 
ter;  car  il  a  été  reconnu  que  cette  colonne 
avoit  été  déplacée  (i).  Mais  une  loi  du 
Digeste  (2)  dit  positivement  que  les  milles 
doivent  se  compter  de  l'extrémité  des  fau- 
bourgs, et  non  du  milliaire  eenlral.  FauU 
il,  avec  Godefroy  (3),  transposer  les  ihots 
de  cette  phrase,  de  telle  sorte  qu'elle  ait 
précisément  le  sens  contraire?  Aucun  ma- 
nuscrit n'autorise  une  telle  inversion.  Faut- 
il  dire  avec  Âccur^e,  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
du  ressort  de  la  juridiction  du  Préfet?  Il 
est  beaucoup  plus  probable,  selon  M.  Y^alc* 
kenaer,  que  cette  loi  s'appUquoit  unique- 
ment aux  délais  que  devoit  éprouver  l'ou- 
verture dea  testâmens,  dans  l'absence  des 
héritiers,  et  proportionnellement  aux  dis- 
tances des  lieux  qu'ils  habitoient.  Ces  dis« 
tances  dévoient  en  ce  cas  se  mesurer,  à 
partir  de  la  dernière  enceinte  de  Rome,  d 

{i)  D  A  N  V 1 L  L  E ,    A  nalyse    gëogr.    dj3    lllalie  , 
p.  14,  —  Spon,  MîscelL,  liv.   II,   p.    %. 
(2)  Xeg.  154,  de  f^erhorum  si^nificatione^ 
(â)  NoU    ad    Leg,   164    de    Verbvrum    sigmfica^ 

iione.  .       • 
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non  du  milliaire  doré,  point  constant  de 
départ  en  toute  autre  occasion.  Il  n'y  a 
rien  non  plus  à  conclure  de  quelques  textes 
historiques  (i) ,  où  des  distances  peu  donsî* 
dérables  ne  sont  estimées  que  relativement 
aux  dernières  habitations  de  la  ville  :  nous 
dirions  de  même  que  P^ssy  touche  aux 
extrémités  de  Paris,  quoiqu^il,  soit  à  upe 
lieue  "du  centre  de  celte  capitale.  Pline  (2), 
au  surplus  ,  dit  expressément  ;  Currente 
mensurâ  à  milliario  aureo  in  x  capite  fort 
Romani  sùMuto,  et  Plutarque  (3)  fait  abou- 
tir à  la  colonne  dorée  tous  les  grands  che- 
mins d'Italie. 

Ces  deux   auteurs   (4),  et  avec  eux  Ta- 
cite (5),  Suétone  (6)  et  Servius  (7),  s'ac- 

(i)  Dion.  Haiicaun.,  Anu  Rom*^  lib  6,  cap,3,. 
p.  26.   —   TiTé-Liv;,  lib.    7,  cap.   9,    n.   6;   lib. 
36,  cap.  10.  —  PxiN.,  HisU  Nau^  lib.  i5,  cap.  20. 
^—  Flor. ,  lib.  2 ,  cap.  6% 
,  (2)  Hisu  Nat.^  lib  3,  cap.  8; 

(3)  Vie  de  Galba.   —  Vie  de  Gracchuf. 

(4)  Plin.,  Hist.  ISat.^  lib.  3,  cap.  9.  —  Piur.i 
iVie  de    Galba. 

(5)  Hisu^  lib.    1 ,  cap.  27. 
<6)  Vie  d'OihonM  ch.  6. 

(7)  Jfi  Mneid,^  lib.  2,  t.  xx6» 
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cordent  à  placer  celte  colonne  au  pied  du 
mont  Capit<>Un,  à  Tentrée  du  Forum,  près 
du  temple  de  Saturne   et  de  Tédifice  que 
Tibère  avoit  ajouté  au  palais  d^Auguste  :  en 
combinant    ces   données.    Dan  ville    a    fixé 
remplacement    du    milliaire   doré    dans    le 
Campo    Taécino,    du  icôlé  de   San-Gîorgîo 
în  Velabro.  Si,  en  partant  de. ce  point,  on 
mesure  les   grandes  routes  jusqu^à  certains 
lieux  dont  les  nthiîs  expriment  le  numéro 
de  la  boriîé  qui  ^f  irôuvoit  (comme  decimo, 
sar  la  via  LàufeHCîa)^  on  retrouve  toujours 
760  toises,   et   non    'fBQ  9    pour   valeur  de 
chaque  mille.  Cest  aussi  celle  que  donnent 
au    làillie    tdàviti   de    la.   Méditerranée   les 
pîHlùies  grecs  et  siciliens,   et  au   mille  de 
Dalmatie    la    carte  topographique  de    cette 
tùîitrééi  ta  mille  géographique  étoit  doîiè, 
dans-  tout  FEâipiré,   la  âoixante-quinzi^e 
l^àrtré  dû  degré;  mais  il  y  avcrit  en  même 
temps    un   mille    d^ arpenteurs ,   moins    ri* 
goureux ,  un  peu  moins  long ,  et  néaftnoins 
toujours  supérieur  à  767  toises.  En  finissant, 
T^  Walckjsnaer  fait  observer  que  les  anciens 
âpportoient  dans  ces  mesures  beaucoup  plus 
dVxaçtitude  que  n*ont  fait  jusquMci  les  mo^» 
dernes,    particulièrement    les   Anglais,    hes 
rapports   du  mille  romain  arec    les   autres 
mesures  anciennes ,  seront  déterminés  dans 
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une  seconde  Patlie  que  Tautepr  doit  donner 
à  ce  Mémoire. 

Le  principal  résultat  de  la  première ^  sa- 
Toir  que  le  mille  romain  étoit  760  toises 
Ci48i  à  1482  mètres),  a  été  contesté  par 
M.  Barne  du  Bocage  ,  qui  a  d^abord  fait 
un  exposé  historique  des  moyens  employés 
.pour  obtenir  une  exacte  évaluation  de  cette 
ancienne  distance.  Le  mille  étoit  de  mille 
pas,  de  5,600  pieds:  or  il  subsiste  d'anciens 
pieds  romains,  on  les  a  mesurés,  et  leur 
longueur  est  à  celle  du  pied  français ,  comme 
i3o6  ou  î3o7  est  à  1440;  ce  qui  donnerait 
pour  valeur  du  mille  romain,  76*7  ou  766 
toises^  (  1474  mètres).  Mais  là  plus  légère 
erreur  dans  Testimation  de  ces  anciens  piedst 
répétée  5,ooo  fois ,  peut  enti^ainar  trop  d*i*- 
nexactitude;  et,  quoiqu*én  employant  ce 
moyen,  on  f&t  en  effet  patTênu  à  une 
très-grande  approximation ,  M.  Bàrbié  du 
Bocage  ne  s*en  rapporte  qu'à  des  mesures 
plus  immédiates  et  plus  rigoureuses.  Maffei , 
.^struc ,  là  Bastide ,  Bianchi ,  ont  mesuré* 
sur  le  terréin  les  espaces  compris  entre  àes 
colonnes  milliaires  antiques,  el  les  ont 
trouvés  de  762 ,  755 ,  766  toises.  Banville 
adopta  d'abord  ravanl-dernier  de  ces  nombres, 
puis  /définitivement  le  dernier,  et  lorsqu'il 
s'en  servoit  pour  comparer  les  anciens  Itî^ 
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néraires  aux  qartes  modernes ,  il  ne  le  trou« 

Toil  pas  Irôp  foible  (i). 

Cependant  celle  variai  ion  de  762  à  756 
toises  devoit  inspirer  des  doutes.  Les  bornes 
Biilli^âres  éloienl-elles  bien  dans  leurs  places 
primitives?  Avoit-ou  pris  des  mesures  bien 
précisés  de  leurs  dislances?  Y  avoît-on  com- 
pris répaisseur  des  colonnes?  Le  terrèin, 
depuis  lant  de  siècles,  ne  s'étoit-il  pas 
exhaussé  ou  rabaissé  ?  Une  occasion  d'éviter 
presque  tous  ces  mécomptes  se  présenta  eu 
1777 ,  lorsqu'on  entreprit  le  dessèchement 
des. Marais  Ponlias.  Sur  le  premier  chemin 
pavé  de  la  république  romaine,  sur  un  sol 
uni,  sur  une  route  parfaitement  droite,, oià 
trouva  debout  deux  cippes  antiques ,  nuHié- 
rolés  42  et  46;  et  nous  voyons,  par  les  Mé*- 
moires  des  ingénieurs  Rappini  et  Astolfi  (2), 
quMl  fut  vérifié  que  le  mille  romain  com*» 
prenoit  658  canpes  5/io,  ou  763  toises,  10 
pouces,   3   lignes*  lïotre   confrère,   M.   de 

•  (i)  Traité  des  Mesures  itinéraires  des  Romains^  etô.^ 
èla  tête  des  Eclaircissemens  géographiques  sur  Tâti» 
cienne  Gaple;  Papis,  1741»  ia -  ïa.  ^- Traité  dçs 
Mesures  itinéraires  anciennes  et  modernes;  Paris  « 
17691  in* 8.^—- Mémoire  sur  le  mille  romain,  Acad. 
des  Inscript. ,  t.  28,  p^  358,  etc* 
.     (2)  De   Bomfiùamenti  délie  Tetre  Pùntin^é 
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Prony^a  comparé  plus  exactement  la  canne 
avec  nos  mesures  ;  et  il  résulte ,  de  cette 
rectification  9  que  Tespacq  entre  les  deux 
cippes  étoit  r^lement  ,de  quatre  fois  754 
toises  •  5  pieds  9  i  pouce;  et  que  par  con« 
«équent  le  mille  contenoit  1471  mètres»  zZz 
millimètres. 

Au  lieu  du^plan  levé  par  Astolfi»  on  a 
publié  deux  plains ,  levés  et  dessinés  en  lygS 
par  Séraphino  Salvati,  qui  a  jugé  à  propos 
d'y  joindre  tine  échelle  où  le  mille  romsiia 
est  composé  de  66o5  palmes  romains  9  c'est- 
à-dire»  de  757  toises,  11  pouces»  9  ligues 
(1475  mètres,  708  millimètres }•  Mais,  en 
1795,  les  deux  cippes  42  et  46  n*étoient  plus 
en  place,  ils  avoient  été  déplacés  en  1777 1 
ou  peu  après;  et  la.  mesure  du  mille,  àoxxr 
née  par  Salvati,  n^est  que  le  résultai  de  points 
fixés  par  des  travaux  modernes,  et  diont  la 
correspondance  avec  les  anciennes  colonnes 
ne  sauroit  être  parfaite.  Cette  mesure  excède 
toutes  les  précédentes ,  $t  demeure  pourtant 
inférieure  à  celle  qu'adopte  M*  Walcke-^ 
naer. 

Sur  le  rocher  de  Terracine,  que  les  Ro- 
mains avoient  fait  tailler  perpendiculaire- 
ment ,  sont  tracées  des  lignes  horizontales 
avec  des  chiffres  qui  marquent  successive* 
ment  90  pieds  romains.  M*  Mongez  a  pro- 
!Tome  IVf  Août  i8i5.  21 
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Toqué  (i)  un  examen  particttli»  de  6e  too-' 
nument;  on  y  a  mesuré  les  espaces  compris 
entre  les  ligues  horizontales ,  et,  d'après  la 
longueur  qu^ils  donnent  au'  pied,  celle  dti 
mille  seroit  égale  à  7S6  toises ,  un  pied,  6  oà 
7  pouces  (1473  mètres,  g38  centimètres),  qù 
peut -être,  à  cause  des  anomalies  dans  les 
distances  particulières,  à  7^2  tofises,  10  pouces, 
2  lignes  (  1465  mètres ,  92a  millimètres). 

Toutes  ces  évaluations  sont  au  dessous  de 
760  toises  ou  d*un  quinzième  du  degré  ter* 
restre,  degré  dont  les  Anciens  n'ont  d'ailleurs 
pris  ni  pu  prendre  aucune  mesure*  Mais 
M,  Barbie  du  Bocage  craint  surtout  que  }a 
méthode  employée,  pour  évaluer  le  mille  à 
760  toises,  ne  soit  point  assez  sûre.  Prendre 
sur  à.^  cartes  modernes'  le  nombre  de  toises 
que  contient  le  chemin  de  Rome  à  Térracine, 
diviser  ce  nombre  par  62,  attendu  que  les 
anciens  itinéraires  coinptent .  62  milles  dé 
Térracine  à  Rome,  et  conclure  que  le  mille 
étpît  à  peu  près  de  760  toises;  n'est-ce  pas 
trop  compter,  et  sur  la  précision  dés  nombres 
sans  fraction ,  donnés  par  les  Itinéraires,  et 
sur  l'exactitude  parfaite  des  plans  modernes, 
et  sur  celle  deà  mesures  que  nous  prenons 

'(1)  Voyez  le  Rapport  de  M.  Ginguené,  sur  les 
travaux  de  la  Classe  en  18x2  et  i8i3,  p.  4* 
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ttôus-mémes  des  lignes  tracées  dans  ces  plans? 
iSait-on  bien  de  quel  point  dé  Rome,  à  quel 
point  de  Terracîne  il  faut  aboutir?  La  routé, 
quoique   ordinairement   droite,  ne  fait -elle 
pas  quelques    détours   qui   exigent,    quand 
nous  les  youlons  suivre  et  mesurer, «plusieurs 
T)uverlures  de  compas?  Le  papier  sur  lequel 
nous  opérons  ainsi  ne  peut-il  point  trop  cé- 
der ou  trop  résister?  L'opération  ne  devient- 
elle  pas  plus  basardeuse  encore,  lorsque  les 
cartes  sont,  comme  celles-ci ,  divisées  en  plu- 
sieurs feuilles  ?  Le  papier  mouillé  pour  subît 
Taotion  de  la  presse,  séché  ensuite  et  e:!tposé 
à  diverses  températures,  nVt-il  pu  se  ressei>» 
rer,  se  rétrécir  inégalement;  et  quand  il  s*agit^ 
de  Cartes  où   cbaque  portion   d'étendue  se 
trouve  réduite  à  un  -^àe  ce  qu'elle  est  sur 
le  terrein,  où,  par  exemple,  80  milles  ro^ 
mains  ne  sont  rejprésentés  que  par  5  piedf; 
doît*on  se  flatter  de  saisir  des  différences  lé- 
gères? Même  sur  un  plan  d'architecture,  od 
ne  seroit  pas^  sûr  de  prendre  des  mesures  si 
exactes^  les  meilleures  cartes  topogfapbiques 
ne  font  connottre  que  des  erreurs  beaucoup 
plus  fortes.  Ce  n'étoit  point  de  la  seule  com- 
paraison des  cartes  avec  les   anciens  Itiné* 
raires,  que  Danville  tiroit  la  mesure  du  mille 
romain:  selon  lui,  le  moyen  immédiat  de  \e 
connoitre  étoit  de  mesurer  lee  intervalles  corn* 
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pris  entre  les  colonnes  antiques  conservées 
«ur  pied  :  il  ne  se  servoit  des  cartes  que  pour 
se  déterminer  entre  les  différentes  mesures  de 
ces  interyallest  que  Ton  avoit  prises  sur  le 
terrein  (i). 

Quant  à  la  carte  d^une  route  sur  la  côte 
d^Afrique  »  Téchelle  en  est  bien  plus  petite  : 
le  degré  n*y  a  pas  deux  pouces  :  comment 
y  apprécier  la  cent  cinquantième  partie 
d*un  soixante-quinzième  de  degré?  Comment 
compter  à  ce  point  sur  une  carte  levée  par 
un  marin  dans  le  royaume  de  Maroc ,  où 
les  opérations  des  ingénieiTrs  sont  si  peu 
libres?  La  carte  de  Cassini  mérite  sans  doute 
infiniment  plus  de  confiance  :  mais»  après 
tout,  elle  n*est  point  exempte  de  défauts; 
M«  Walckenaer  lui-même  en  à  remarqué 
dans  la  partie  qui  concerne  certains  dé- 
tails de  la  Champagne  :  rien  n'autorise 
donc  à  supposer  qu'elle  représente  la  route 
de  Bordeaux  à  lïarbonne^  avec  une  exacti- 
t4ide  capable  de  prévenir  toute  erreur  sur 
le  rapport  du  mille  romain  aux  mesures 
modernes*  M.  Barbie  du  Bocage  s'en  tient 
à  révaluation  de  Rappini  et  d'Astolfi»  selon 
laquelle  ce  mille  seroit  de  Z47<>  232  mil- 

<i)  Académie  des  Inscriptions t  foin.  29»  pag.  346, 
358.  .  , 
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lîmètres  (sept  cent  cinquante -quatre  à  sept 
cent  cinquante- cinq  toiles). 

Des  circonstances  particulières  ont  r^ar* 
dé  la  publication  d^une  grande  carte  de  la 
Morée,  dressée  en  1812,  par  M*  Barb^  du 
Bocage  9  corrigée  et  perfectionnée  par  liû 
en  1804  et  1806  #  gravée  en  1807.  L'auteur 
en  a  fait  hommage  à  la  Classe  en  i8i5« 
Elle  comprend  avec  la  Morée,  une  partie 
considérable  de  la  Grèce  proprement  dîte> 
et  présente  ^'ailleurs  des  ^lans  particuliers, 
de  certains  détails* 

Le  même  membre  a  communique  â  îa 
Classe  une  lettre  de  M*  Spencer  Stanhopc 
qui ,  après  avoir  visrté  les  antiquités  de  Polîa 
et  celles  de  la  DaTmatie,  ^st  descendu  ea 
Grèce  pa»  les  tles  ex*vénitieunes«  €e  voya- 
geur a  fàtt  lever  et  dessiner  plusieurs  pTans^ 
de  villes  anciennes,  soit  dans  ces  iles,  soit 
en  d'autres  lieuiE  :  par  exemple»  les  plan» 
de  M égalopolis  9  d'Oljmpie,  de  Sparte  j^^^E- 
Fétrie,  et  de  la  ]^laine  de  Platée. 

M.  Barbie  du  Bocage  a  fait  connoftre 
encore  à  la  Classe  un  Mémoire  de  M.  le 
Comte  Andbéossi,  sur  Tirruption  its  eaux 
du  Pont«Eiiixin  dans  la  Méditerranée*  Profit 
tant  de  son  séjour  à  Constantinople  pour 
visiter  avec  soin  les  côtes^  du  canal  vers  la 
mer  lioire»  M»  Andréossi  a  étudié  k  nature 
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du  terreîn,  les  pentes*  les  cours  d'eaux ^- 
les  chaînes  ^e  montagnes  :  il  a  reconnu 
que  ha  côte  d'Europe  étoit  fort  éleyée,  que 
la  côte  d'Asie  venoît  finir  en  pente  douce 
vers  le  canal;  et,  n'apercçTant  là  aucun  Tes* 
tige  de  bouleversement ,  il  en  a  conclu  que 
l!irruption  des  eaux  du  Pont-Euxin ,  si  elle 
a  eu  lieu,  seroit  fort. antérieure  aux  temps 
historiques ,  et  qu'elle  n^aurpit  rompu  qu'une 
digue  de  rj2f  mèlres  de  Jiauteûr  entre  le 
Cap  de  Fîl-Bournou  en  Asie  ^  et  Buyuk^ 
Liman  en  Europe,  En  visitant  plusieurs 
g,rottes  voisines  et  en  examinant  la  nature 
des  pierres  qui  bordent  le  canal ,  il  n'a^  re^ 
marqué  non  plus  aucun  indice  du  Tplcau 
que  Ton  suppose  avoir  existé  à  rembouchure/ 
11  a  bien  trouvé  quelques  pievres  volcaniques} 
mais  elles  ne  sont  point  adhérentes  au  sol,, 
et  semblent  jetées  là  d'ailleurs^  Ce  mémoire 
est  accompagné  d'une  carte  qui  indique  la 
disposition  du  terrein ,  et  qui  se  prolonge 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  Cons- 
lantinople,  en  sorte  qu'elle  comprend  le  sy&« 
tème  des  eaux  amenées  dans  cette  ville  par 
Jes  Epfipereurs^  grecs, 

M«  Q$kih  a  recherché  ce  qu*étbit  le  Pélo^ 
ponèse,  j.^  avant  la  guerre  de  ^oie, 
».^  pendant  cette  guerre,  3.^  à  l'époque  do 
la  guerre  du  Pélopanèset  hm  Avcadieusj^ 
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peuple  autochthoue  dont  rantiquité  est  at« 
testée  par  Hérodote  (i)  et  par  d'autres  his* 
tpriens  (2)  étoient  presque  les  seuls  habi- 
tans  de  cette  péninsule ,  ou  du  moins  les 
seuls  bien,  connus  9  lorsque  1970  ans  ayant 
rère  Tulgaire,  Inacbus  conduisit  dans  TAr* 
golide  une  colonie  égyptienne  (3).  Alors  le 
Péloponèse  se  divisa  en  Arcadie  et  Argolide, 
iÇnviron  trois  siècles  après  »  autre  colonie 
d'Egyptiens  établie  par  Danaiis  (4),  mâia 
dans  TArgolide  encore.  Une  troisième  partie  » 
savoir,  rJEJide  ne  se  distingue  qu'après  l'ar- 
rivée de  Pélops  à  la  tête  d'une  *  colonie 
phrygienne  vers  l'iin  i36o  avant  noire  ère. 
La  presqu'île  jusqu^alors  nommée  j4gria  {5)^ 
prit  de  Pélops  le  nom  de  Péloponèse,  et 
l'on  ne  tardai  point  à  y  distinguer,  outre 
les  trois  parties  déjà  désignées,  l'antique 
Ëgialée  (6)  »  appelée  sii^ccessivement  lonie  et 

(i)  Lîv.  2,  cb.  17a. 

(a)  Thuctd*— Plutaech»,  Quofst.  roman.^'P/LVm 
^  A  NIA  s,  Eliac^  cap.  5f«  etc» 
.  (3)  Barthélemli  Yoj.  d'Anach»,  1. 1^  p.  2. 

(4)  Ibid.^  p.  3. 
*  (5)  M.    60SSSIIF,  Notes.  :sur  Strabon,  foin.  3^ 
pag.97. 

(6)  Strab.,  lîb.  yill,  p-  588.— -Paysan.,  Ub^ 
VII,  cap.  j» 
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Acbaïe ,  la  Lélégie  depuk  Laconie  (i)  9  ^^ 
la  Messénie  (2).  La  maison  de  Danaûs  fat 
éclipsée  par  c^Ie  de  Pélops  :  Agamemnon , 
Tun  des  descendans  de  celui-ci,  parvint  à 
rassembler  une  grande  armée»  et  la  guerre 
de  Troie  commença  (3). 

Durant  cette  guerre ,  le  *  Péloponèse  est 
encore  divisé  en  six  parties  9  mais  qui  ne 
correspondent  plus  à  celles  que  nous  venons 
d'indiquer.  C*etoîent  i.^  le  royaume  d^Argos» 
2.^  ceîuî  de  My cènes  9  3.^  Lacédémone»  et 
quelques  territoires  voisin»»  4/  le  royaume 
de  Pylos9  5.^  TArcadie,  6.^  TElide.  M.  Gail 
détermine  les  pays,  les  villes  qui  apparte- 
noient  à  chacune  de  ces  six  parties*  Mais» 
après  la  ruine  de  Troie»  le  royaume  de 
My  cènes  se  confondit  avec  cehiî  d*Argos; 
les  Heraclides»  issus  de  Danaûs»  s^emparèrent» 
seconde  par  les  Dorîens9  de  presque  tout 
le  Péloponèse  qui  prit  le  nom  d'Ile  Do- 
Henné  (4).  La  Messénie  fut  comprise  dans  la 
Laconie  9  et  perdit  son  nom. 

Au  moment  où  éclate  la  guerre  du  Pélo^ 
ponese»  Thucydide  compose  cette  péninsule 

(I)  PAUSAir.9  III9  1. 

(2)  «ia.,  IV,  3. 

(3)  THtrCYD.»  lib.  I,  cais  9. 

(4)  SoPHOCL.,   OEdip.  Colon,  ^  v*  718^ 
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de  cinq  parties  9  mais  sans  les  designer.  Ce 
seroient,  suivaiit  un  commentateur ,  la  La* 
conie»  TArcadie,  TArgolide»  TËlide  et  la 
Messénie*  Mais  la  Messénie  n^exisloît  plus 
comme  état  distinct;  et  M.  Gail»  s'appuyant 
d*un  texte  de  Pausaniés  (i)  9  la  remplace  ici 
par  TAchaïe.  Il  est  vrai  que  Thucydide  (2) 
remarque  lui-même  que  les  Lacédé'moniens 
possédoient  deux  parties  du  Pëloponèse,  et 
qu^ici  son  Scholiaste  a  raison  de  dire  :  Ces 
deux  parties  sont  là  luaconie  et  la  Messénie. 
Mais  en  cet  endroit  Thucydide  ne  songe 
plus,  selon  selon^  M.  Gail,  à  la  division  gé« 
nérale  du  Péloponèse;  il  n*a  en  vue  que  la 
division  particulière  dont  l'état  des  Lacédé-' 
moniens  étoit  susceptible.  Dans  tout  le  cours 
de  son  histoire,  il  ne  nomme  pas  une  seule 
Ibis  la  Messénie  comme  une  province  alors 
distincte;  au  contraire,  il  dit  (3)  que  Pylos 
est  situé  dans  un  cantop  autrefois  appelé  la 
Messénie.  Il  place  expressément  Pylos  dans 
le  territoire  de  Lacédémone  (4);  Asine  et 
Méthonte»  dans  la   Laconie  (5)t   ainsi   la 

(i)  Lib.  V,  p.  374. 
(1)  Lib.  I,  cap.  iQé^ 

(3)  Lib.  IV,  cap.  a. 

(4)  LiK  IV,  cap.  3. 

(5)  Lib.  yn,  cap.  i. 
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Messénie  deTroît  dîsparoîtrc  des  cartes  faîtes 
pour  répoqiie  dont^  parlent  Thucydide  et 
Xënophon.  Dans  TÂrgolide  se  trouvaient 
comprises  la  Carinthie»  la  Siçyonie,  la  Pfalia- 
sie ,  TEpidaurie,  la  Trézéiiie  et  FHermîo^ 
*  nide  (i).  Pour  la  Cynurie,  ce  n'ëtoit  qu'un 
terrein  vague  »  servant  de  frontière  (2). 

Hérodote  (3),  dans  la  traduction  de 
M.  Larcher,  semble  représenter  le  Pélopo- 
nèse  comme  géographiquement  divisé  entre 
sept  nations  au  moment  de  là  bataille  de 
Salamine  :  M.  Gail  pense  que  Thistorien 
grec  ne  distingue  ici  que  sept  races ,  les 
unes  autochthones ,  ks  autres  étrangères; 
qu'il  s'agit  de  leurs  origines  9  non  de  la 
circonscription  actuelle .  des  lieux  qu'elles 
habitoient.  Cette  interprétation  du  mol 
lOvfâe  est  autorisée  par  d'autres  textes  c1as« 
siques  (4);  d'ailleurs  Hérodote  divise  lui- 
même  le  Péloponèse  en  cinq   parties. 

Les  Messéniens   revinrent   l'an  3   de  la 

(i)  HBIL0D.9  lib.  I,  cap.  45. 

(2)  Thucyd.,  lib.  1,  cap.  27;  lib.  IV.  cap.  56. 

(3)Lîb.  VIII,  cap.  73.      / 

{4)  HojiSR.,  lliad.^  lib.  2^^*469;  lib.  XI,  v.  59, 
723;  lib.  XV,  v.  691.—»  Od/ss.p  lib.  XIV, 
V.  73,  elc. 
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cent  deuxième  olympiade  :  à  celte  épo- 
que, là  Messénie  doit  reparoîlre  dans  les 
cartes. 

Le  Mémoire  est  terminé  par  des  remarques 
sur  le  Chapitre  9  du  second  Livre  de  Thu- 
cydide ,    Chapitre   qui    abonde    en    détails 
géographiques.  M.  Gail  en  donne  une  tra- 
duction  qu'il    justifie   par;  la  discussion  de 
plusieurs  mots  du  texte.  Nous  avons  rendu 
compte  en  i8i4   (i)  de  ses  recherches  sur 
la   question    de  savoir   si   le    huitième   des 
Livres  qui  portent  le  nom  de  Thucydide  est 
réellement  de  cet    historien.  Depuis  •  notre 
confrère    a    examiné   plus    particulièrement 
si  ce  Livre  est  digne  d'un  si  grand  écrivain, 
et  de  plus  si  Thucydide  n'avqit  pas  com- 
posé rhîstoîre  entière  des  vingùhuît  années^ 
de  la   guerre  du  Péloponèse.  Mais,  ayant 
recueilli  de  nouveaux  matériaux  sur   cette 
dernjère  question /M.  Gail  se  propose  de  la 
traiter  avec  plus  d'étendue  ;^  les  résultats  de 
cette  partie  de  ses  recherches  ne  pourront 
êtte  exposés  qu'en  i8i6. 
.  Nous  avons  à  faire  connottre  au|ourd'huî 
celles    qu'il   a  communiquées  à   la  Classe, 
rejativçment^   &    ïa    Bataille   de   Marathon. 
'  11  commence  par  traduire  le  récit  qu'He- 

(i)  Rapport,  etc.,  p.  10  et  u. 
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rodole  (i)  nous  a  laisse  de  cette  journée 
célèbre»  et  y  ajoute  des  notes  destinées  à 
à  éclaircir  le  texte»  et  à  &xer  le  sens  de 
certains  passages.  Par  exemple  »  où  M.  Lar« 
cher  traduit  :  Ils  demandèrent  du  feu,  et 
s^ emparèrent  de  quelques  vaisseaux.  Mon- 
sieur Gail  croit  qu'Hérodote  dit  seulement: 
Ils  cherchèrent  à  se  procurer  du  feu  ^p^t 
attaquèrent  la  flotte.  En  effet»  d'une  partv 
ut\uiÊ y  (comme  peter e  en  latin)  est  sus* 
ceptible  des  deux  sens  demander  et  aller 
chercher ^,àe  Fautre  on  attaque  avant  de 
prendre ,  et  l'historien  distingue  ces  deux 
actions  :  iTnXaiiCiifoftQ  ^  ils  attaquèrent^ 
Itti xçtf War  >  ils  se  rendirent  maîtres.  Cette 
seconde  expression  qui  déclare  le  succès» 
restreint  par  cela  même  la  première  à  ne 
signifier  en  cet  endroit»  que  l'entreprise»  et 
l'on  ne  manque  point  d'exemples  de  cette 
acception  du  verbe  iwAfleft&ftrfir*  D'autres 
mots  grecs  du  même  récit»  rendus  dans  la 
version  de  M.  Larcher  par  les  mots  français^ 
sans  respirer  de  bord^  correspondent»  ^it 
M.  Gail»  à  inhibera  ramis,  terme  nautique 
dont  Gioéron  avoue  (2)  qvCû  a  longtempap 

(1)  Lîb.  VI,  e.  m,  ii6* 

(2)  Ad  Auic.^  librXHI»  ep.  as. 
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ignoré  la  sîgnîficatîont  et  qui  Teut  dire  rûrHer 
en  sens  contraire. 

-  La  seconde  partie  da  Mémoire  expose  la 
topographie  de  Marathon ,  qui  n'est  indiquée 
que  bien  vaguement  par  Hérodote.  M.  Gail 
y  supplée  en  faisaiut  usage  «  sauf  quelques 
modifications ,  de  la  carte  du  Péloponèse  de 
M.  Barbie  du  Bocage«  II  a  trouvé  moins  de 
secours  dans  la  vingt  -  huitième  Lettre  de 
M.  Hobbouse  sur  TAlbanie  et  la  Morée  :  il 
profite  néanmoins  des  récits  de  ce  voyageur, 
en  regrettant  qu'ils  ne  soient  point  accom- 
pagnés d'un  assez  grand  nombre  de  descri^* 
fions  et  de  plans.  C'est  auprès  d'un  marais, 
non  d'un  lac,  que  no^re  confrère  place  le 
théâtre  de  la  bataille.  Ce  marais,  l'Hiéron  de 
Minerve,  la  fontaine  Macarie,  le  tombeau 
des  Athéniens  et  des  Platéens,  la  tente  et  les 
écuries  d'Artapherne,  et  plusieurs  autres  dé^ 
tails»  sont  distribués  dans  la  carte  topogra* 
phique  jointe  à  ce  Mémoire. 

Le  plan  de  la  bataille  de  Marathon,  objet 
de  la  troisième  et  dernière  partie,  est  trace 
d'après  le  récit  d*Hérodole.  L'armée  athé« 
nienne,  quoique  extrêmement  inférieure  en 
nombre,  avoit  un  front  égdi  au  front  de 
l'armée  des  Mèdes.  En  ne  conservant  que 
peu  de  rangs  au  centre,  les  Athéniens  avoient 
donné  une  grande  profondeur  à  leurs  ailes. 
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dispositioti  imitée  depuis  par  Alexandre  CQDtre 
rinnombrable  armée  de  Darius  (i).  M.  Gaiji 
ti^admet  point  l'idée  d'un  amincissement  pro- 
gressif de  ces  ailés  pour  renforcer  le  centre. 
]i  ne  croit  pas  cependant ,  quoi  qu^en  ait  dit 
M.  Larcher  (2),  que  ce  centre  ne  fut  formé 
que  des  légions  Léontide  et  Antiochide  :  Plu- 
tarque  (3) ,  qui  les  y  place ,  ne  dit  pas  qu'elles 
y  fussent  seules.  Miltiade  a  voit  adopté  par 
nécessité  la  disposition  quç  Végèce  (4)  appelle 
la  quatrième»  et  qui  laisse  le  Centre  fort 
foible  :  mais  Miltiade  avoit  prévu  qu'au  mo- 
ment où  ce  centre  seroit  enfoncé,  les  môu« 
Vemens  des  deux  ailes  décideroient  la  Tictoire^ 
Si ,  en  expliquant  ces  mouvemens  »  M.  Gail 
combat  quelques  idées  dç  Maiseroy,  ce  n'est 
p^oint  sans  rendre  hommage  aux  lumières  de 
ce  tacticien ,  et  à  l'utilité  de  ses  travaux. 

M.  Gail  a  suivi  la  même  méthode  en  dé- 
crivant, dans  Tune  de  nos  dernières  séances  # 
]a  première  bataille  des  Athéniens  en  Sicile. 
11  a  traduit  le  récit  de  Thucydide  (5)  ;  il  Ta 

(i),  Quiji3\.*Gt:RT.4  lib.  4,  cap.  14. 
(2)  Xiv.  yjL  d'pérpd. ,  noU  187 ,  p.  45S» 
''     (3)  yifr  d'Arisiid^v:  ch.  8.. 

(4)  Lib.  liï,  cap.  4I . 

(5)  Lib.  yi,  cap.  65  ef  Beqif; 
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éclairdi  par  des  iioles  géographiques  et  gram« 
matlcales»  il  a  eicpliqué  les  dispositions  et  les 
xnouvemens  de  la  batail]e.  ^ 

j^u  lieu  de  marcher  droit  contre  Syracuse» 
les  Athëoiehs  avoient  longé  la  côte  nord  de 
la  Sicile*  Littéralement,  rÀ  irtsrixum  ne  signi<* 
fieroil  que  la  côte  ultérieure;  mais  Içs  aolé* 
cédens  déterminent  ici  le  sens  de  cette  exprès* 
sîon  vague,  que  divers  traducteurs,  et  M.  Lar» 
cher  lui-même   (i),   seimblent   n'avoir    pas 
Irèsbien  entendue.  En  général , les  remarques 
de  M.  Gail  concernent  des  prépositions  grec» 
ques ,  sur  lesquelles  il  pense  qu'il  reste  beau- 
coup d'erreurs  dans  les  grammaires,  dans  les 
lexiques ,  dans  les  \c6mmentairest  '£7(^u  \ç 
diffère   de  «?  comme  le  mouveme|it  du  rer 
pos  :  les  textes  de  Denys  d'Halîcarnasse  (2)  et 
de  Thucydide  (3),  qui  ont  servi  à  soutenir  la 
doctrine  contraire   (4),  étoient,  selon  uotrp 
confrère,  mal  interprétés.  Ilfçi^  qui,    pour 
Tordinaîre,  signifie  autour,  aux  environs  de, 
a  d'autres  seuf  quand  il  s'agit  de  positions 

(i)  Herodot.,  lib.  III,  cap.  xi$« 
(a)  Pag.  ^76* 

(3)  Lib.  VI,  cap.  66;  lib.  I,  cap.  65,  87,  elc, 

(4)  MM,  Vau vn-iiEHS ,  SxuRZ ,  eic. 
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géographiques  ou  militaires  :  Hërodole  (i)  et 
Pausanîas  (2)  Temployent  pour  exprimer  Tin- 
térîeur,  et  non  les  alentours  de  THiéron  de 
Jupiter.  'E/TW  ne  dît  pas  toujours  du  dedans, 
au  milieu  :  pour  bien  saisir  le  sens  de  ce 
mot,  |1  faut  se  mettre  dans  la  position  de 
Tauteur  qpi  s*en  sert;  dans  Thucydide  (3)» 
iftbç  /'AAuoç  signifie  en  deçà  du  fleuve 
Halys.  Le  même  auteur  n'entend  point  assu* 
rémenfc  placer  des  îles  en  dedans  du  Pélo« 
ponèse ,  mais  les  comprendre  seulement  sous 
]e  nom  fie  la  péninsule  dont  elles  avoisinent 
les  côtes.  La  préposition  J^  nHndique  avec 
précision  un  lieu,  un  temps,  une  circonstance» 
que  lorsqu'elle  régît  le  datif;  l'expression  de- 
meure plus  vague  9  si  c'est  un  accusatif  qui 
suit  :  ici  donc,  Thucydide  (4)  écrivant 
vi&h  rh  vùiCtet^  M.  Gail  traduit  i>er<r  la  nuit» 
et  non  soùs  la  nuit»  pendant  la  nuit  déjà 
close* 

Le  plan  annexé  à  ce  Mémoire  a  été  dressé 
|>ar  M.  le  général  Sorbier,  avec  lequel 
M.  Gail  a  concerté  TexpUcalion  de  la  dis^» 

(i)  Lib.  II,  capA  42» 
(s)  Lib^  I,  çap.  i& 
(3)  Lib*  I,  cap.  i6. 
,     (4)  Lib,  yi,  cap.  65. 
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position  et  des  mouvemens  de  la  bataille 
doQt  il  6*agit^  Les  Mantinéens  formoient 
Taile  droite  ;  les  autres  alliés  ,  la  gauche  : 
les  Athënieus  occupoient  le  centre.  Le  dé- 
doublement dont  parle  Thucydide,  s'est 
opéré,  non  sur  les  ailes  qui  seroieut  restées 
trop  foîbles  contre  la  cavalerie  ennemie, 
mais  sur  les  Athéniens  seuls ,  dont  une 
partie  forma  un  camp  de  réserve  en  arrière 
du  centre  ,  soit  pdur  secourit*  les  points  af- 
foiblis^  soit  pour  défendre  le  camp,  si  les 
SjracusaittS  tentoient  de  l'attaquer. 

En  finissant  ce  Mémoire,  l'auteur  annonce 
les  dissertations  qu'il  doit  lire  sur  le  temple 
de  Delphes ,  et  sur  les  mers  Ionienne  et  Si* 
cilienne  :  il  se  propose  de  prouver,  d'une 
part,  qu'au  temps  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  il  n'y  avoit  point  de  ville  appelée 
Delphes;  de  l'autre,  que  jusqu'au  deuxième 
siècle  après  cette  guerre,  le  nom  de  mer 
Sicilienne  s'appliquoit  au  vaste  bassin  qui 
sépare  la  Grèce  de  la  Sicile,  et  le  nom;  de 
mer  Ionienne  seulement  à  l'espace  compris 
entre  Corcyre  et  le  Cap  lapygie. 

Des  questions  de  pure  philologie  ont  été 

agittS^^  entre   MM.  Gail,  Caussin  et  Boissb- 

nade.    "^  s'agissoit  des   surnoms  4' Apollon, 

Xv%îioç  >      AtiMxTrovoç  ,      AoÇifliç  ,  ,  tôAôÎoç. 

^ome  ijr.  Août  i8i5*  aa 
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11  y' a  trois  manières  d'expliquer  Xvxuoçi 
selon  qu'on  fait  venir  ce  mot  ou  de  At/xw, 
lumière^  ou  de  Xtixoç^  loup,  ou  de  Auxs7â(, 
la  Lycîe;  et  dans  cette  dernière  hypothèse, 
ApoUon  sera  surnommé  Lycien,  ou  parce 
qu'il  est  né  en  Lycie,  on  à  cause  des  hom- 
mages particuliers  qu'il  y  reçoit.  Entre  ces 
diverses  explications ,  M.  Gaîl  préfère  la 
première  de  toutes  :  il  croit  même  que 
aJ»oç  est  dérivé  de  XvKti  ^  et  n*a  servi  à 
nommer  le  loup  que  parce  que  le  loup  va 
chercher  sa  proie,  dès  que  la  lumière  du 
jour  s'annonce.  Bien  d'autres  noms  grecs 
d'animaux  soat  pris  ainsi  de  leurs  habitudes 
ou  manières  d'être  (i).  Lorsque  dans  Çs- 
chyle  (2) ,  dans  Sophocle  (3)  ^  Apollon  est 
invoqué  sous  les  noms  de  P^vxuoç  f  de 
2<V7to;fîofoç  i  et  conjuré  de  s'en  montrer  digne» 
ce  n'est  point  comme  destrtjcteur  des  loups 
qu'il  est  représenté,  mais  comme  Dieu-So- 
leil, armé  d'un  arc  d'or  et  de  traits  vain* 
queurs.  Les  flèches  que  les  poètes  et  les  ar« 
listes  lui  ont  attribuées,  ne  sont  que  le^^ 
rayons  du  soleil  qui  dissipent  et  les  ténèbr<»* 

(i)  ^vf  [bœuf]  le  vaste.— ''Ofv  Cane]  le.^«rdif. 

(2)  Sept  Chefs  devant  Thèbes,*  v,  146. 

(3)  Œdip.  R.,  V.  71,  ai2,  675* 
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iet  les  exhalaisons  funestes.  Apollon  ëtoît  eà 
quelque  sorte  un  autre  Mars  8|ux  yeux  des 
Athéniens.  Avxoifîofoç  que  Ton  a  mal-à-pro^ 
pos  traduit  par  Lupicida,  ùe  ^ignîfe  pas 
sans  doute  destructeur  du  jour ,  mais  celui 
dont  Teclat  efface  la  fsible  lueur  du  crépus* 
cule.  Que  veut  dire  Homère  (i) ,  quand  il 
donne  k  ce  Dieu  Tépithète  de  Avx^^êr^ç?  Ce 
surnom  vîendroit-il  de  ce  qu'un  loup  s'est 
montré  ^  la  mère  d'Apollon  durant  sa  gfos^ 
sessé  ?  Cette  interprétation ,  proposée  par 
Henri-Etienne,  est  rejetée  par  MM.  Heyne 
et  Bellîn-Ballu ,  qui  ne  voyent  dans  cette 
expression  que  le  Dieu  dont  la  présence  ou 
le  lever  engendre  la  lumière.  Diane»  soeur 
d'Apollon,  appelée  Phoebé,  comnae  lui  Phœ- 
bus,  est  surnommée  Lucifère  dans  Euripide, 
et  ailleurs  Lycienne,  ajnsi  qu'il  est  lûi-méme 
qualifié  Lycien.  C'est  qu'elle  est  la  lumièrç 
de  la  nuit,  comme  il  l'est  du  jour. 

Selon  M.  Gâil,  Aa^î^éç,  oblique,  n'a  ser- 
vi à  qualifier  Apollon  qu'à  raison  de  l'o* 
bliquité  de  l'écliptique  ;  et  Lucien  détourne 
le  sens  de  ce  surnom ,  lorsqu'il  en  fait 
l'expression  de  l'entortillage  et  de  l'obscu- 
rité des  oracles  du  Dieu.  Le  sens  astrono* 

(i)  lliad.  I,  loi  et  iig. 
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xnique  de  Xo^iotç  a  été  connu  de  Ma- 
çrobe  (i) ,  qui  par  Xvkvoç  entendoît  aussi 
le  Dieu  de  la  lumière. 

Tf Afioç  a  plusieurs  sens  :  il  signifie  par^ 
fait;  il  veut  dire  aussi  celui  qui  est  par- 
venu au  dernier  terme  de  la  jeunesse,  et 
c'est  ainsi  qu'il  convient  d'entendre  Zîvç 
TiAfioç  dans  Apolloflore  (2).  Mais  dans  Es- 
chyle (3),  quand  Cljtemnestre  s'écrie  : 
Zîv  T«Afif>  elle  ne  s'adresse  ni  au  Dieu 
parfait,  ni  au  Dieu  qui  est  dans  la  fleur 
de  l'âge ,  mais  à  celui  qui  etiauce  ^  accom» 
plit  les  voeux  »  puisqu'elle  ajoute  :  râç  ifiàç 

M«  Caussîn  doute  que  Xv%n  soit  réellement 
un  mot  grec.  Aucun  auteur  grec  ne  l'a 
employé:  il  est  inconnu  à  Hésychius,  à 
Suidas^  aux  autres  anciens  lexicographes. 
Macrobe  seul  le  cite  comme  signifiant  la 
lumière  qui  précède  le  lever  du  soleil,  et 
c'est  sur  la,  foi  de  Macrobe  que  Yossius  et 
Henri  Etienne  l'ont  admis  dans  leurs  Dic« 
tionnaires*   Pour  le  mieux   rapprocher   du 

(i)  Lib«  I,  cap.  17» 
(1)  Lib.  I,  cap.  2. 
(3)  Agamcmn.^  v.  982. 
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latia  lux^  Scaliger  suppose  que  les  Grecs 
ont  écrit  Atîf ,  au  lieu  de  Xv%n  :  en   effets 

At;^  est  dans  le  lexique  de  Cyrille;  mais  ou    . 
voit  par  les  explications  dont  il  y  est  suivi, 
qu'il  faut   lire  Atî^^  (lynx),  comme  dans 
Hésychius^ 

Selon    Macrobe,   Atfxir   vient    de    Xîviùiç 
blanc;  et  malgré  le  changement  de  Aiv  en 
Au  dont    il   conviendroit    de    montrer    des 
exemples ,  celte  étymologie  pourroît  sembler 
heureuse,  si  le  mot  aJxw  existoit  véritable- 
ment dans  la  langue  grecque.  Mais  Macrobe 
lui-même  ne  l'aperçoit,  ne  le  fait  voir  que 
dans  les  composés  At;xoÇâ>ç  et  fit/^^iAt/x»}*  Ce 
dernier  terme  qui,  dans  Homère  (i) ,  pa- 
roît  n*étre  qu'un  adjectif  de  tù^  (la  nuit), 
est  substantif  dans  Apollonius  (2),  et  dans 
plusieurs  autres  poètes.  Partout  il  exprime  la 
lueur  incertaine  qui  précède  Taurore,  qui  se 
mêle  aux  ténèbres,  et  non  l'aurore  elle-même 
ou  le  lever  du  soleil.  Le  Scholiaste  d'Homère 
dit  qu'^e^^piAt/xi}  yt/^  équivaut  à  Xvxiçoiç  ou 
Xuyi(pa>ç  >  et  celui  d'Apollonius  suppose  aussi 

(I)  Iliad.  VIL 

(i)  Lib.  II,  V.  ffji.-^  Oppian.  Çyneget.^  3o6.— 
'^rau  Dîosem^f  v.  iS*   ' 
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que  les  syllabes  y^vto  y  Xv%fi  j   tienDent   ici 

Heu    de   Xvyo ,  Xuyfi  : .  or  Xvyn    veut   dire 

obscurité. 

Théon  (i),  Elîen  (2),  Eusialhe  (3),  ex- 
pliquent autrement  les  deux  mots  composés 
dont  il  s*agit  :  ils  y  font  entrer  Xv%oç  y 
loup  9  soit  parce  que  le  loup  a  une  vue  très- 
perçante,  soit  parce  que  le  crépuscule  a 
quelque  ressemblance  avec  la  couleur  de 
cet  animal.  Mais  aucun  de  ces  auteurs  ne 
parle  du  mot  At/x»;  ^  .  quoiqu'ils  ayent  une 
occasion  bien  immédiate  de  le  citer.  M.  Caus- 
sin  remarque  ici  que  dans  la  langue  hébraïque 
ridée  du  loup  est  souvent  associée  à  celle 
du  soir  (4),  et  que  les  Arabes  ont  aussi  fait- 
entrer  l'un  des  noms  qu'ils  donnent  au 
loup  dans  une  expression  fort  analogue  à 
Xuxd^ùài  et  aiJL^iXixïi. 

"Si  l'on  prétend,  avec  Macrobe,  que  les 
deux  premières  syllabes  de  Ai/xé^aç  signifient 
heuTjt  que  faire  de  la  troisième  qui  veut 

(i)  Jn  AraK  Diosem.^  v.  i5. 

(2)  De  animalib.^  lib.  X,  cap.  26b 

(3)  In  ;poMER.  Iliad.^  v.  433. 

(4)  Jerem.^  cap.  5,  v.  6.—  Sopkon.t  cap.  3,  v.  3, 
hmmHabacuc»f  cap.  i,  v.  81. 
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dire  encore  lumière?  Les  Scholiastts  d'Ho- 
mère et  d'Apollonius  ne  donnent^ils'pas  une 
composition  bien  plus  naturelle  à  ce  mot, 
quand  ils  y  trouvent  le  mélange  de  l'obscurité 
Xvxviy  et  de  la  lumière  ^âç?  Un  mélange 
pareil  est  exprimé,  dans  la  même  forme,  par 
ïe  mot  axioçcûç  composé  de  çct>ç^  et  de^xiû^> 
ombre. 

Douteuse  obscur Ué  et  lumière  douteuse 
ayant  le  même  sens,  les  deux  dernières  syl- 
labes d^âiMtpiXmfi  ou  àiJL^iXvtïi  peuvent  éga- 
lement se  traduire  par  lumière  ou  par  obscu-» 
rite.  Les  Latins  disoient  duhia  lux;  et  c'est 
ce  qui  a  trompé  Macrobe,  ce  qui  l'a  aidé 
à  trouver  la  fausse  étymologie  qu'il  cher- 
choit.  Il  en  a  découvert  bien  d'autres  pour 
appuyer  son  système  mythologique.  Chez  lui, 
JKvxciSetÇy  année,  vient  dé  XvtoÇj  soleil;  Ly- 
copolis  est  la  ville  du  soleil;  et  le  surnom 
de  Delphien  veut  dire  unique^  attendu  que 
iJ'f^<pbç  signifiant  frère,  ou  celui  qui  n'est 
pas  le  seul,  Delphos  doit  signifier  ccilui  qui 
Test.  Macrobe  cite  Numénius,  qui  disoit  que 
dans  l'ancienne  langue  grecque ,  Delphos 
avoît  le  sens  (Tunus.  Cependant  JiX<poç  ne  se 
lit  nulle  part,  pas  même  dans  les  Dictionnaires 
modernes  :  on  n'auroît  pas  dû  davantage  y 
admettre  P^vkh» 
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Quant  à  Xo^iaç^  ?io^Çf  il  sera  difficile  que 
ces  mots  aient  originairement  un  sens  astro- 
nomique ,  s^^ils  ont  été  employés  commq  sur* 
noms  d'Apollon,  avant  l'époque  où  la  .con- 
noissance  de  l'obliquité  de  l'écliptique  a  pu 
se  répandre  dans  la  Grèce.  Or,  M.  Boissonadk 
pense  que  cette  découverte,  attribuée  à  Py- 
thagore,  ou  à  OEnodipe,  ou  à  Aristote,  étoit 
trop  neuve  encore,  trop  peu  familière,  du 
temps  de  Pindare  et  des  Tragiques  grecs , 
pour  qu'ils  pussent  y  faire  allusion  par  de 
simples  épitbètes.  Une  allusion  si  savant^,  si 
recherchée,  seroit  encore  plus  étrange  dans 
Hérodote  dont  le  style  est  toujours  si  naturel 
et  si  clair. 

Il  est  vrai  qu'OEnodipe,  dans  Macrobe  (1% 
dit  que  le  Dieu  du  jour  est  surnommé  Ao^ioc» 
à  cause  de  sa  marche  oblique.  Mais  d'abord 
<;ela  prouve  que  dès  le  temps  d'Œnodipe 
cette  épitbète  étoit  usitée:  l'explication  qu'il 
en  donne  n'est  qu'une  marque  de  son  goût 
pour  les  interprétations  allégoriques.  Ce  goût 
dominoit  chez  les  astronomes  et  chez  les 
stoïciens  :  Cléanthe  (2)  ^  veut  que  ?\.o^ictç 
vienne  de  ce  que  le  soleil  se  meut  par  spi- 

(i)  SaturnaL^  lib.  I,  17. 
(2]^  Dans  Macrobe,  ibidm 
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taies.  Coraulus  (i),  en  donnant  à  ce  mot 
un  sens  astronomique ,  a  du  Inoins  la  bonne 
foi  de  commencer  par  Texplication  la  plus 
reçue,  c'est-à-dire  par  celle  qui  se  prend  de 
Tobscurîte,  de  Tentortillage  des  oracles  d'A* 
pollon.  Les  deux  Scholiastes  du  Plutus  d'A- 
ristophane (2)  n'indiquent  non  plus  le  sens 
astronomique 9  qu'après  avoir  rapporté,  sans 
douUî  comme  préférable ,  l'explication  ordi- 
naire. C'est  celle-ci  qu'adoptent  expressément 
Synesius  (3),  Grégoire  de  Nazianzei  (4)  t  le 
Scholiaste  d'Euripide  (5),  Servius  (6),  et  après 
eux  le  plus  grand  nombre  des  critiques  mo* 
derues  (7).  M.  Boissonade  ne  connoît  que 
Tïatalis  Comes  qui  eût,  avant  nos  jours,  pré- 
féré l'explication  tirée  de  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique.   Au  surplus,  l'épithète  Ao^ç   est 

(i)  De  Nau  Deor.^  cap,  3a, 

(2)  Act.  a,  a 

(3)  De  insomn» ,  p.  i33. 

(4)  Pag.  78, 

(5)  in  Oreslt.^  i65. 

(6)  In  JEneid.^  lib.  VI,  v.  89. 

(7)  BUI.1N6ER.,  de  Oracul.^  tom.  VIL  Tîwsauri 
'Antiquité  Grœcar.  Gronov» ,  pag.  20.  —  Lambert.  , 
Bos.  Observai,  criticœ^  pag.  43.  —  DAViSt,  in  Çicen 
de  Diyinat.^  lib.  II,  cap.  56|  etc. 
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perpétuellement  appliquée  auic  oracles,  et 
alors,  sans  doute,  elle  ne  signifie  que  téné^ 
breux,  obscur:  comment  auroît*eile  un  autre 
sens  9  appliquée  au  Dieu  par  qui  les  oracles 
sont  rendus? 

Dans  lé  vers  de  Pacuvîus  (i), 

Flexa,  non  falsa  autumctre  dictio  Dclphis  soletf 

flexa  est,  selon  M.  Boissonade,  la  traduction 
du  .mot  AoÇflt  qui  se  trouvoit  dans  quelque 
vers  grec,  où,  selon  toute  apparence,  on 
prenoit  la  défense  du  Dieu ,  en  disant  que 
'  ses  paroles  étoient  obscures,  tortueuses,  mais 
non  pas  mensongères;  et  ce  texte  n'est  point 
le  seul  où  flexa  rend  le  mot  grec  Xo^et^ 
lorsqu'il  s'agit  d'oracles  (2).  On  poiivoit  fort 
bien,  sans  outrager  Apollon,  convenir  qu'il 
ne  vouloît  pas  que  ses  réponses  fussent  trop . 
faciles  à  comprendre.  Il  y  a  d'autres  pro* 
phéties  dont  l'obscurité  est  avouée  par  ceux 
qui  les  révèrent  comme  divines. 

M.  Boissonade  soutient  aussi  que  l'épithète 
XvKîioç  est  dérivée  de  Xuwçj  loup»  et  non  de 

(i)  jipud.  Non,^  V.  Autumare. 

(2)  CiCER,,  de  Dim'.f  lib.  II,  cap.  56.  —  Stat.^ 
Thebaid.^  lib.  IV.  — Sbnec,  Trag.  O^dip^  z^ 
214. 
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Xvxfi^  lumière.  Ce  n'est  pas  que  celte  der- 
nière explication  soit  nouvelle  :  Macrobe  (i), 
Hëraclide  dans  ses  Allégories  homériques  (2), 
et  un  Scholiaste  d*Eschyle  (3)  l'ont  donnée 
depuis  longtemps,  et  M.  Blomfield  Tadopte 
d'après  eux  dans  la  plus  récente  édition  de 
ce  tragique;  D'autres  traduisent  Mtxuoç  par 
Lycien ,  à  cause  du  culte  qu'Apollon  rece- 
voit  dans  la  Lycie;  et  celte  explication  s'a- 
dapte en  effet  à  plusieurs  textes  où  se  lit  le 
mot  XvMtoç.  Mais  dans  les  deux  passages  tiré^» 
Fun  d'Eschyle  et  l'autre  de  Sophocle,  M,  Bois- 
sonade  est  persuadé  que  ce  mot  est  employé 
comme  dérivé  de  Xvilqc  ,  loup.  Cette  origine 
est  indiquée  par  Pausanias  (4),  et  dans  plu- 
sieurs textes  que  Dupuis  (5)  et  M.  Blomfield 
ont  rassemblés.  Sophocle. (6)  appelle  Apolloa 
At^xo/Tûvac^  tueur  de  loup;  car,  saqs  doute, 
il  ne  veut  pas  dire  que  le  Dieu  du  jour  tue 
la  lumière,  et  il  ne  pourroit  dire,  sans  une 
affectation  par  trop  puérile,  que   le  soleil 

(i)  Saturn.9  lib.  I,  17. 

(2)  Pag,  417. 

(3)  Trag.  des  Sept  Chefs,  v.  i33. 

(4)  Liv.  II,  cb.  9  et  19. 

(5)  Orig.  des  Cultes,  tom.  3,  p.  7940 

(6)  Au  commencemeat  d'Electre» 
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lue  le  crépuscule,  A  Tégaid  d'Eschyle  (i)» 
peut-on  supposer  qu'il  ait  dit  :  Et  toi,  père, 
du  jour  »  sois  le  Dieu  du  Jour  po^r  nos  en* 
nemis?  M«  Dutheil  traduit  :  «  Dieu,  jadis 
«  destructeur  des  loups,  sois  aujourd'hui  le 
«  destructeur  de  nos  ennemis;  »  ce  souhait 
semble  plus  conforme  aux  dispositions  du 
chœur  que  le  poète  fait  parler.  On  a  pro- 
posé de  donner  deux  sens  différées  au  mot 
Avjcf/oç,  deux  fois  employé  dans  ce  texte: 
Dieu  Lycien,  sois  pour  nos  ennemis  cruet 
comme  un  loup  ■:  c'est  prêter  à  Eschyle  un 
jeu  de  mots  déplorable;  mais  enfin,  dans 
cette  version  même,  ni  l'un  ni  l'autre  XÛ%îioç 
ne  viendroit  de  aJxh  >  lueur  ou  lumière. 

Des  inscriptions,  des  médailles,  des  vases ^ 
des  tombeaux,  et  d'autres  monumens  anti* 
ques,ont  fourni  à  MM.  BoissoKade,  Millin> 
Amaury  Duval,  Mongez»  les  sujets  de  plu- 
sieurs Mémoires. 

Une  inscription  grecque,  en  dialecte  do- 
rique, a  été  trouvée  dans  le  territoire  d'Elîs; 
et  M.  MiLLiN  en  a  communiqué  à  la  Classe 
une  copie  figurée.  La  forme  des  lettres  et  le 
$tyle  annoncent  une  très -haute  antiquité  » 
sans  qu'il  y  ait  néanmoins  aucun  moyen 

(t)  Sept  Chefs,  r.  145.1 
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d^assigner  à  cette  inscription  une  époque 
précise.  M.  Knight,  qvii  Ta  fait  graver.  Ta 
traduite  en  dialecte  commun  ;  mais  il  étoit 
possible  d'en  examiner  plus  rigoureusement 
chaque  expression;  M.  Boissonade  s*est  livré 
à  ce  travail,  et  voici  rinterprétation  à  laquelle 
^ès  recherches  aboutissent. 

i\FPATPA   TOiP   FAAEIOIS  :  KAI  TOIS  EY 
rAOIOIS  :   2YNMAXIA  KEA  EKATON  FETEA  : 
APXOI  AEKATOI:  AIAETIAEOI:  AITE  FEHOS  AITEF 

AProN  :  :s;rNEAN  kaaaaois  :  tataa  kai  ua 

pnOAEMO  :  AIAEMA  STNÈAN  :  TAAANTON  K 
APFYPO  :  AÎTOTINOIAN  :  TOI  AlOAYNinOI  :  TOI  KA 
AAAEMENOI:  AATPEIOMENON  :    AIAETIPTAF 
PAa>EA:  TAI  KAAAAEOITO  :  AITEFETAS  AITE   T 
EAE2TA:  AITE  AAMOS  :  ENTEHIAPOI  KENEX 
OITO  TOINTAYTErPAMENOI 

«  Convention  entre  les  Eléens  et  les 
Ai  Evaéçns.  Il  y  aura  une  alliance  pour 
«  cent  ans  9  conclue  sous  Tarchonte  Deçà- 
«  tus  (ou  qui  finira  sous  le  dixième  ar« 
«  chonte  ).  S'il  faut  discuter  ou  agir  »  ils 
«  se  réuniront  en  cas  de  guerre  et  çu 
ii  toute  autre  circonstance.  S'ils  ne  se  réu- 
«  nissent  pas  9  ils  payeront  un  talent  d'ar<p 
«  gent  qui  sera  consacré  à  Jupiter  Olympien 
ii  offensé.  Et»  si  quelqu'un  effacoit  ce  qui 
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«  est  écrit  ici,  que  ce  soit  un  particulier» 
«  un  téleste  ou  une  peuplade,  il  sera  sou- 
«  mis  à  ramende  religieuse  ici  désignée.» 

Le  mot  pj/Tça  sigtiifîe  convention  A^vls  le 
dialecte  dorien;  et  des  auteurs,  qui  ne  sont 
point  Doriens,  Temployent  par  imitation  dans 
le  même  sens.  Cest  ce  que  M.  Boissonade 
éclaircit  en  examinant  et  en  comparant  des 
passages  d*Hpmère  (i),  de  Xénophon  (2), 
de  Démosthène  (3),  de  Lucien  (4) ,  et 
d*Elieii  (6).  ^Vtff^ct  vient  de  pèû) ,  et ,  par 
cette- origine,  a  le  sens  de  parole,  discours. 
En  grec  comme  en  latin  (6),  les  termes 
qui  d'eux-mêmes  n'ont  que  cette  significa* 
lion  générique,  servent  quelquefois  à  dési- 
gner particulièrement  les  oracles  ou  les  lois; 
Lycurgue  appeloit  les  siennes  pwTigàç. 

Dans  la  première   ligne  de  Tinseription  » 

(i)  Oâyss.,  lib.  XIV,  v.  393. 

(2)  Çyrop.  I,  6.  Exped.  Cyr.  VI,  4X1^ 

(3)  Pro  Ctesiph. 

(4)  Ediu   BipànUf   fom*  -3,   pag.  270;    tom.  9, 
p.  260. 

(5)  Far.  Hist.^  lib.  II,  cap.  7,—  Hist.  Anim.  XV, 

(6)  Flexa^   non  falsa   autumare    dictio   Detphîs 
toleu  Pacuv» 
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le  même  article  est  écrit  d'abord  to/Çj  puis 
roiç.  Le  rho  à  la  place  dû  sigma  final  est 
un  dorisme  connu.  Mais  pourquoi  à  la  foia 
ces  deux   manières  d'écrire?  Seroit-ce  une 
erreur  du  graveur?  Le  mot  qui  a  été  tra- 
duit   par    Evaéens  présente    une  difficulté 
plus  grave.  On  a  lieu  de'  croire  qu^entre  Vt 
et  le  digamma ,  il  y  avoit  un  u  dont  il  ne 
reste  que  de  foîbles  traces,  et  d'en  conclure 
qu'il  s'agit  des  babitans  d'Eva,   ville  d'Ar- 
cadie,   nommée  par  JEtîélîiné   de    Byzânce. 
Pausanias   (i)    donne  le  même   nom  à   tm 
bourg  situé  sur  les  frontières  de  l'Argolide, 
et  qui  pourroit  n'être  pas  distinct  de  FEva 
d'Arcadie.    Dans   Etienne,  l'habitant  d'Evà 
€$t  appelé  waîb^ ,  et  non  pas  %i)tt  Oioç  ]   ce 
'qui  permettroît  d^  conjecturer  que  le  nom 
primitif  dû  bourg  aura  été  adouci  et  réduit 
d'Evaîoa  à  Eva  :  on  rencontre  assez  de  va- 
riations pareilles,  selon  les  diverses  époques  » 
dans  les  noms  des  mêmes  villes  et  des  mêmes 
peuples.  Si  Eva    étoit   assex  puissante  pour 
faire  un  traité  d'alliance  avec  les  Elééns,  il 
n'est  plus   aussi   étonnant  que  le   trouyoîl 
Eckbel(2),  qu'on  lise  le  «om  de  celte  ville 

(I)  Liv.  II,  38. 

(a)  Num.  Ânecd.^  p.  3o3t 
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sur  plusieurs  médailles  d'or  et  d*argent.  Au 
Surplus,  M.  Boissonade  ne  dissimule  point 
que  le  mot  Eu  Faoios  de  rinscriptiou  pour- 
roit  indiquer  les  habitans  de  quelque  autre 
Jieu  non  désigné  dans  les  anciens  livres  qui 
nous   restent* 

Dans  les  datifs  A^x^i ,  àîKeCfoi  ,  Vomicron 
au  lieu  de  X oméga ,  et  Viola  mis  à  la  fin 
des  mots,  au  lieu  d'être  souscrit,  sont  des 
signes  d'antiquité.  Mais  des  deux  traductions 
«  (qui  finira)  sous  le  dixième  archonte» 
ou  «(conclue)  sous  l'archonte  Décatus,  ^ 
laquelle  préférer?  notre  confrère  ne  le  dé- 
cide point.  D'une  part,  on  peut  supposer 
que  les  archontes  d'Eva  étoienti  décennaux  ^ 
ce  qui  n'est  pas  sans  exemple»  et  qu'ainsi 
le  dixième  aixhontat  devoit  correspondre  « 
plus  ou  moins  précisément,  à  la  centième 
année,  terme  de  l'expiration  du  traité  :  de 
Tautre,  Décatus  pourroit  n'être  qu'un  nom 
propre,  pris  d'un  adjectif  nuipéral,  comme 
IlçûT^ÇOÇ,  npJ7w>  Deuterus,  Deutera,  Tri* 
lus 9  etc.,  qui  ont  servi  de  nom  d'hommes 
et  de  feni^mes  en  grec  et  en  latin. 
,  Les,  lignes  suivantes  de  l'inscription  pré- 
sentent des  abréviations,  des  suppres* 
sions   de  lettres   doubles    (  i  )  »    des   apoco- 

(l)  AA«tA«if  pour  kAA9A«i$^. 
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pes  (i)  :  il  en  existe  de  semblables ,  et  dans 
le  grec  moderne  qui  tient  plus  du  dorîeii 
que  des  autres  dialectes,  et  dans  Tidiôme 
d'Ennîus(2).  * 

A  la  huitième  ligne,  rîXi^tt  semble  être  le 
nom-  particulier  que  donuoient  à  leurs  ma* 
gistrats  les  deux  peuples  contractans;  aussi 
ne  IVt-on  traduit  que  par  tjélesté.  La  for- 
mule qui  termine  cette  conventiou»  a  une 
ressemblance  bien  sensible  avec  celle  du  ser- 
ment des  Amphictyons  rapporté  par  Es- 
<^hine  (3).  «Si  quelqu'un  violoit  c^  ser- 
<i  ment,  soit  ville,  soit  particulier  »  soit  na- 
iÇ  tion^  etc.» 

Nous  n'avons  pu  indiquer  Iput  ce  que 
ce  Mémoire  contient  de  discussions  gramma- 
ticales ,  de  remarques  sur  l'orthographe  e'b 
sur  la  ponctuation,  d'éclaircissemens  histo- 
riques ,  et  de  i^f^pprôchemens  d'anciens 
textes.  Il  est  terminé  par  des  observations 
paldeographiques.  L'inscription  offre  presque 
partout  des  traits  cunéiformes,  fort  rares 
dans  l'écriture  grecque.  Plusieurs  lettres  néan^ 
inoins  s'y  montrenrt  telles  qu'en  d'autres  mo- 

(1)  ^tqaX  pour  Tw  r  «AAéj. 

(2)  Gau  pour   Gaudium.  Ekï^.  éd.  Hesiel. ,  p.  327* 
Do  poux  Domus.  Cœ/pour  Cœlutn*  Ibid,^p»  146,610. 

(3)  jidv.  Ctesîpk^  p»  289,  ^d.  Basil.  1572. 
Tome  IF.  Août  181S.  23 
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numens  du  même  genre  :  quelques-unes 
^nt  des  formes  qu'on  ne  retrouve  que  dans 
rînscrîplîon  Sigéenne* 

Une  médaille  grecque»  stir  laquelle  se  lit 
le  nom   des    Aulares  9   peuple   dont   aucun 
géographe  n'a  fait  une  mention  distîucte»  a 
été   mise   sous  les   yeux   de   la   Qasse   par 
M.   ViscoNTi.   Elle  offre  d'un  côté   la  tête 
d'un  guerrier  f  sans  légende;  de  l'autre  un 
.  carquois,    le   mot    auXa^cù^  dont   les  deux 
premières  syllabes  sont  à  gauche  du  carquois  « 
et  la  troisième  à  droite  »  enfin  ua  monogramme^ 
qui  semble  composé  des  trois   lettres  itax)* 
Ces  trois  lettres  pourroient  se  prendre  pour 
le  commencement   du  nom   d'un  magistrat 
qui  se  setoit  appelé  Pausanias»  Pauson,  Pau- 
simacbuSf  etc.  Mais  il  s'agit  de  rechercher 
en  quel  lieu  et  en   quel   temps   cette  mé- 
daille a  été  frappée.  Elle  est  de  bronze,  du 
troisième  module,  d'une  fabrique  médiocre  » 
et  ressemble  tout-à-fait  à  celles  qui  pr^entent 
les  noms  d'Amasia,    Amastris,  Amisas,  Ca« 
bactès,  Gaziure,  Laodicée,  Pimolisses  et  Si« 
nope,  huit  ville»  de  l'ancienne  région  Pon- 
tique,  aux  bords  du  Pont-Euxin,  au  nord 
de  TAsie-Mineure»  à  l'est  d'Héraclée  en  Bi- 
tbynie  (i).   Les  Aulares   étoient  donc  un 

(i)  Strab.,  lib.  XI I  p.  541* 
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peuple  de  la  méiAé  région  et  de  la  même  ^ 
époque  :  ou  peut  du  moins  le  conclure  « 
comme  Haym  (i)  et  Pell^rîu  (2),  en  lisant 
sur  \e$  médailles,  le  nom  des  Laodicéens, 
ont  conclu  9  misilgré  le  silence  de  tous  les 
géographes,  qu'une  ville,  appelée» Laodîcée» 
avoit  existé  dans  le  Pont,  Un  village  de  ce 
pays  porte  aujourd'hui  le  nom  de  LadiL , 
qui  semble  offrir  quelque  vestiges  du  nom 
de  Laodicée. 

Dans  Hésy  cbius  (3),  les  ccjAoçoi)  ou  ivXov^Oiy 
ou  avXiKOU^Oi  y  sont  des  gardiens ,  des  por- 
tiers, çvXaxiÇy  otM^vKoLKîçi  et  Ton  peut  en 
effet  décomposer  le  mot  dvJ^ov^ç  e9  etuA)i^ 
qui  signifie,  tantôt  un  vestibulct  tantôt  une 
auberge,  et  ou^oçy  gardien  :  ce  qui  donnera 
lieu  de  conjecturer  que  dans  leur  origine  9 
les   Aulares  n'étoient    que   les    gardiens  de 
quelque  enceinte  sacrée ,  autour  de  laquelh» 
on  aura  bâti  peu«à-peii  une  ville.  Cest  ainsi 
qu'il  s'est  formé  en  divers  lieux  des  aggré* 
gâtions    d'Hiérodules    jusqu'au    nombre    de 
trois  mille,  de  six  mille  (4),  et  qne  nous 

.   (i)  Tes.  Britannica^  t.  a,  p.  148. 

(2)  Rec. I  t.  a,  p.  10.' 

(3)  Voyez   *Ai>iupoÇy    'AvxUéupéÇy  'AuXattfii» 

(4)  Strabon,  Ub.  XI,  p.  541. 
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soyons  dans  la  Bible  (i)  quatre  nulle  \é^ 

vited  qui  gardent  les  portes  da  temple  de 

Salomon. 

Les    traditions  9     relatives     au    voyage 
des   Argonautes,  placoient  à  Torient  d'Hé- 
raclée  et  du  fleuve  Achéron ,  un  antre  où 
Bacchus  s*étoit  reposé,  et  qui  avpit  pris  le 
nom  d^'AvAiov^  auberge  (2).  Non  loin  de 
là,  le  périple  de  Scylax  (3)  marque  la  ri- 
vière Callichore,  dont  le  nom  exprime  la 
beauté  des^  choeurs  et  des  fêtes  que  Ton  ce- 
lébroit  sur  ses  bords*  II  est  parlé  de  Tantre 
*KvXm  et    du  fleuve   Callichore  dans    les 
Argonaiitiques     grecques    d*Apollonius    de 
Ithodes   (4) ,  et  dans  lesx  Argonautiques  la- 
tines de  Yalerius  ï'iaccus  (5);  et  le  Scholiaste 
^u  premier  de  ces  poètes  nous  apprend  que 
le  Callichorus  couloit  dans  la  Paphlagonict 
^que  Callimaque  en   avoit   fait  mention,  et 
que  depuis ,   cette   rivière  a   pris  le  nom 
d'Oxinaute.  En  effet ,  nous'  ne  la  retrouvous 
plus  que  sous  ce  dernier  nom  dans  les  pé« 

(I)  Paralip.^  lib*  I,  cap.  i3,   v.  $. 
(a)  EtjrmoL  magn.  Voc.  'AiUity. 
(^  Geogr.  min.,  p.  34. 
(4)  Lib.  I,  V.  904  et  seçq*    ' 
(6)  Lib.  y,  V.  75  et  seqq. 
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^pled  d'Amen  (1),  de  Marcîen  (a),  et  d\m 
anonyme   (3),    M.    Vîsconii    ne   fait   point 
Usage  du  vers  728  des  Argonautiques  d'Or- 
phée t  ÀÙ  le  fleuve  GalUohore  est  aussi  nommé  : 
Te  poème    n'est  ni   d'Orphée,  ni   peut-être 
d'onomacrite ,  et  le  vers  728  est  rempli  de 
bévues»  de  plagiais  et  de  solécismes  qui  ea 
manifestent    l'interpolation.    Mais    Àmmien 
Marcellin   (4)  rappelle  expressément  le  sé« 
jour   de  Bacchus  dans  l'antre  Aulien^  aux 
bords  du. Calli chorus  :  il  est  vrai  qu'il  place 
cette  grotte  et  celle  rivière  près  du  Phase  » 
sur  la  limite  de  Golchos;  il  confond  appa- 
remment cette  stutioiv  avec  celle  que  fit  ce 
Dieu  auprès  des.Çàttiarites,  non  loin  de  la 
mer    Caspienne  X^).   V\m^  (6)  est   mieux 
instruit  :  il  rapproche  le  Callichôre  de  l'A- 
chéron    et    d'Héraelée.    L'examen    de    ces 
textes  conduit  M.  Yisconti  presque  jusqu'au 
point  où  étoient  situés  les  Aulares»  Etienne 
de  Byzance,  qui  nenomime  point  leur  ville» 
cite  du  moins  les  vers  d'Apollonius  sur  l'antre 

(i>  Page  14. 
(2);  Page  70. 
(3)  Page  4- 

(4)  XXII,  ta 

(5)  ï)iONTS.,  PenVgr.,  v.  700. 

(6)  Hisu  Nat.|  VI,  i> 
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où  BaechBs  se  reposa,  et  tious  pôtTvons  pré- 
sumer qu'il  Tavoît  iadî^uee  formellemeut 
dans  Tua  des  articles:  retranchés  ou  mutiles 
par  le  gra«nmairien  Hermolaâs^'  Ainsi  le 
séjour  de  Bacehus  dans  la  grotte  d^AuHon 
aura  donné  Hé^  à  rétablissement  d^s  Au* 
inréa;;  et  Torigioe  de  letir  TÎUe  sera  toute 
semblable  à  celle  dû  F^mum^Vollamncé  en 
Etrut^îe  ,  du  Banum^Foftunœ  en  "  Umbrie  , 
du  Fanum-'Martis  A^itk^  \ik  Belgique,  de  la 
Tillq  Bea^  daws  \»  &£(u](e  Narbonaise.... ,  de 
«BetliiPhégor  chez  f  es  M  débites ,  et  de  Bèth- 
Dagoiil)ofaeif  les^Philistins^  ^    * 

ITépoque  <oi  là 'm^litllè  dés  Aùîares   a 
idté  frappée  ne  <)iètil&  difïerèr  de  celle  que 
i^on^ttssigne  aui  médailles   tout«  pardlles 
-des  huit  autres   villes    pontîquéà  :    ôr,   la 
.£ond:al;ion'  d'une  ville  dé  Laodicée  dans  le 
Pont  ne  saurait  être  antérieure  à  Tan  240 
avant  l'ère  vulgaire;  car  il  faut,  pôtir  ex- 
pliquer ToHgiife  d'uûe  Ville  ainsi  nommée, 
descendre  au   teipps   où   un    roi  dé    Pont 
épousé  une   princesse   née  de  Séleqcus  II , 
toi  de  Syrie,  et  de  la  reine  JLaodièe    (i)« 
Encore   devons  -  nous  observer  '  que,  posté- 
rieurement à  ce   mariage,  plusieurs   prin- 
cesses du  Pont,  par    exemple,   une  sœur 

(I)  Justin.  XXXVIII  ,5. 
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et  une  fille  du  grand  Mîlhrîdate  ont  porté 
ce  même  nom  de  Laodice,et  que  par  con- 
séquent rétablissement  d'une  ville  de  Lao- 
dicée  dans  le  Pont  pourroit  ne  pas  remon- 
ter jusqu'aux  temps,  de  Séleucus  11.   D'un 
autre  côté ,  la  ville  de  Gaziures  étoît  aban« 
donnée  et  peut-être  depuis  plusieurs  années, 
lorsque   Strabon  écrîvoît  {\)  :  il  est   donc 
fort  probable  qu'on  avoît  cessé  d'y  frapper 
des  médailles,  vers  l'an  5o  avant  notre  ère. 
Ainsi   voilà   deux   termes   (240  ans  et    5o 
ans  avant  J.  ,C.)  entre  lesquels  il  convient 
de    placer    toutes   les    médailles   des   villes 
pontiques«  et  p^r  conséquent  celle  des  Au« 
lares.  Strabon  «   né  dans    cette  contrée,  ne 
fait  mention    ni    de  rAuIion   ni  du   Calli^ 
chore    qui    aVoit    pris    ou    repris    le   nom 
d'Oxinante.  La  tête  casquée,  empreinte  sur 
la  médaille  des  Aulares,  a  beaucoup  de  con- 
formités avec  celle  de   Pharnace  I ,  sur  les 
médailles  de  ce  prineCé  Si  cette  ressemblance  . 
n'est  pas  fortuite,   elle  fixeroit  l'époque  de 
la    médaille    entre    les  années  184  et    167 
avant  l'ère  chrétienne. 

M.  M iLUN  ,  après  avoir  fait  eonnoifre  à 
la  Classe  (2)  un  petit  vase  trouvé  à  Tarante» 

(i)  Lib^  XII,  p.  546,  547. 
(2)  8  Juillet  1814. 
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en  a  fait  imprimer  la  description  (i).  Il  a 
lu  depuis  un  Mémoire  beaucoup  plus  éteQ« 
du  sur  trois  vases  peints 9' d^uu  très-grand, 
prix,  découverts  à  Canosa^  dans  Tun  des 
tombeaux  que  recèle,  à  plusieurs  pieds 
sous  terre,  uqe  colline  peu  éloignée  de  cette 
ville.  Ailleurs ,  les  tombeaux  sont  bâtis  :  ils 
sont  ici  creusés  dans  le  roc  même.  Ou  eu 
a  voit  déjà  visité  plusieurs,  et  les  vases  qu^ou 
y  avoit  recueillis  n*étoient  pas  bien  remar« 
quables;  mais,  au  mois  de  Septembre  i8i3, 
des  ouvriers,  employée  à  creuser  une  cave, 
pénétrèrent  dans  une  chambre  sépulcrale 
la  plus  belle  qu*ou  eut  encore  vue,  la  mieux 
décorée,  la  plus  riche  de  monnmens  an« 
tiques.  Le  cadavre  dkin  guerrier  y  étoit 
déposé ,  et  tomba  en  poussière  dès  que 
Fair  eut  accès  dans  ce  souterrain.  Après  une 
description  générale  de  ce  tombeau  et  des 
divers  objets  qu'il  renfermoit,  de  ceux  du 
moins  qui  n*ont  pas  été  soustraits  à  Tinstant 
même  et  dispersés  par  les  ouvriers,  le  Mé« 
,  moire  de  M.  Millin  contient  Texplicatiou 
des  peintures  qui  ornent  les  trois  vases. 

Les  peintures  de  ce  genre  sont  ordinaire- 
ment relatives  aux  anciens  mystères,  que 
Ton   appeloit    Orphiques,    Cabiriques,    du 

(i)  ▲  Farld,  chea  Tfasermann^  18x4 ,  2D*8*% 
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fiom  de  leurs  inventeurs;  ou  Samotbracîens  » 
Ereusiniens ,  à  cause  des  pays  où  ils  se  ce- 
lébroient;  ou  enfin  Dionysiaques,  Aphro- 
disiaques 9  selon  qu'ils  eoncernoient  Bacchus 
ou  Vénus.  Des  scènes  de  l'enfer  sont  repré- 
sentées dans  la  partie  inférieure  de  la  pein» 
ture  qui  enrichit  la  principale  face  du  pre- 
Qiier  vase.  Cette  partie  offre  trois  groupes^ 
dont  le  premier  se  compose  de  Sisyphe  » 
>*oulant  son  rocher,  et  d'une  Furie,  qui  le 
force  à  subir  sa  peine  sans  relâche,  Sisyphe  est 
nu,  sa  chiamyde  est  jetée  sur  l'épaule 
droite;  la  dureté  du  supplice  et  la  force  du 
patient  sont  exprimées  par  la  tension  de 
ses  membres;  son  origine  héroïque  est 
indiquée  par  le  glaive  et  le  bouclier  jetés  à 
ses  pieds;  une  massue,  entre  ses  jambes 
écartées,  peut  sembler  le  signe  du  brigau- 
dage  qu'il  a  exercé  (i).  La  Furie,  placée 
derrière  lui ,  étoît  peut-être  l'un  des  per- 
sonnages des  deux  tragédies  d'Eschyle,  in^ 
titulées   Sisyphe,   qui   sont    perdues    (2)  : 

(i)  Hou.,  Iliad.f  VI,  i5S.><«Oy|D.,  Jkfetam.i» 
VII,  436.  —  Apoliod.,  lih»  I,  cap»  9,  n.  3,  S; 
lib.  III,  cap.  12 i  n.  7;  cap.  16,  n.  x.  — Htgin. 
ïab.    60»    —    StOD.,    ly,   bu   -r;    FAUSAmAs, 
II,  r. 

(3)  7ABlic.,  Biblioth.  gr.^If  5i3. 
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elle  ^t  armée  à^nn  fouet  (i)  et  d^une  lance; 
une  peau  de  tigre ,  sur  son  l)ras  gauche  » 
lui  sert  d^arme  défensive  :  ce  sont  là  des 
attributs  qui  se  rencontrent  assez  raremçi^ 
dans  Ie9  images  des  j^uménides  (2). 
*  Second  groupe  :  guidé  par  Mercure» 
Hercule  entratae  Cerbère  (3),  malgré  les 
efforts  et  les  menaces  d'une  Furie.  Le  caducée 
et  les^^  ailes  aux  pieds  font  reconnottre  Mer- 
cure» qui  est  pareillement  donné  pour 
guide  à  Hercule  dans  Apollodore  (4)  et 
dans  une  peinture  du  tombeau  des  l^a* 
sons  (5).  En  regardant  le  Dieu  qui  lui 
montre  le  chemin,  le  héros  se  roidit  contre 
la  terre»  tire  le  monstre,  et  se  sert  dé  sa 
massue  pour  le  fbrcer  à  marcher.  Cerbère» 
dont  les  images  sont  assez  diverses,  qui  a 
cinquante  têtes  dkns  fiésiodé*  (6)  ^  cent  dan» 

(i)  Vifto.»  JEneid.,  VI,  570. 
'    (2)  Voyea    Winckelhan  9     Monumenti    ined.  ^ 
n.v    J49.,    iSi.   — n!  MiiSâù     Capiiolino^    IV,    35. 
Museo  Pio^Clementinô  f    v.    iç,    22.    —   MilLIN» 
Monum.  ined.  ^  Itsâ,  II,  â6,  etc. 

(3)  HoBT.,  Iîùid.9  VIII,  366  et  seqq» 

(4)  ApotioD.^  lib.  II,  cap.  5,  n/  12, 

(5>  Beiiobi,  Pitlupe  ant.  det.  sep.  di^  Nasùni^, 
XVI. 
(6)  Thèogoiu^v.Six 
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Horace  (i)»  n'a  ici^,  conforinément  à  la  tra- 
dition la  plas  reçue  9  qu'un  seul  corps  à 
trois  têtes.  Sa  queiie  est  un  serpent  (2)  qui 
mdrd  la  jambe  du  héros»  Mais  qu'est*ce  que 
Tautel  ou  le  baçsin  placé  devant  Gerbère? 
Les  ronds  qu'on  y  Toit  seroient*ils  des  graïus 
destinés  à  sa  nourriture?  La  Furîe,  costû-- 
mée  comme  celle  du  premier  groupe  »  tient 
à  la  main .  deux  flambeaux  qu'elle  agite 
•pour  eï frayer  Hercule. 

Derrière  elle^  est  un  Roi  dont  le  sceptre 
est  garni  de  clous,  et  terminé  par  un  aigle. 
Kien  ne  manque  à  la  pompe  de  son  costume 
pbrygî^i;  mais  il  lève  le  bras  gauche  «  et 
regarde  avec  effroi  un  rocher  incliné  sur  sa 
tête:  ce  Roi,  c'est  Tantale.  Trob  petits  filets 
d'eau  qui  s'échappent  du  rocher  n'ont  sans 
doute  aucun  rapport  avec  le  lac  où  l'on  dit 
que  Tantale  étoit  plongé  sans  pouvoir  éteindre 
là  soif  qui  le  dévoroit.  Le  supplice  qu'il 
subit  ici  comme  dans  plusieurs  anciens 
poèmes  (3),  est  d'être  continuellement  me- 
nacé de  la^chûte  d'un  rocher. 

(i)  Od.,  lib.  II,  i3,33;  lib.  III^  ir,  17. 
(&)  âpoli^doRm    lib.    II,    cap.     5,    n/     12. 
—  Senec,   Trag.  Hevcé  Fur,  8©2. 
^    (3)  Alcmann  et  Alcée,  citiés   par   le  Schôliaste 
de    Pîndare,  -O^ymp.f  I,    97.—    EuaiPiD., 
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Au  dessus  da  second  de  ces  gro^opes  ia« 

ferieurSf  s^ëlève.  uu  palais,  un   temple 9  oh 

un  Dieu   somptueusement  \étu  comme  un 

Roi  d'Asie  9  occupe  un  troue  magnifique*  Les 

roues  de  son  char  sont  suspendues  au  mur* 

Des  feuilles  de  lierre  forment  sa  couronne , 

et  cette  circonstance  est  Tune  de  celles  qui 

font  reconnoitre  Dionysos  Ghtonios  (i)f  le 

Bacchus  infernal,  qui,  dans  certaines  doctrines 

mystérieuses,  n*étoit  pas  distinct  du  Jupiter 

Dodonéen,  ni  du  Dis   ou  Pluton  des   Ro« 

mains.  La  femme  qui  se  tient  debout  visà-vis 

de  lui ,   porte  un  flambeau.  C'est  aussi  un 

flambeau,  et  non,  comme  on  Ta  cru,  im 

instrument  aratoire,  qu'une  Déesse  tient  à  la 

tna\n  sur  un  Tase  peint  du  cabinet  de  M.  lé 

Prince  Poniatouski  (2).  Ici,  la  femme  s^^it* 

elle  Cerès  qui  cherche  sa  fille  Perséphonè  ou 

Proserpinè?  M.  Milliu  pense  que  c'est  Pro* 

serpine  elle»même,  honorée  sous  le  nom  de 

'Libéra  (S)  t  et  représentée  avec  les  mêmes 

attributs  sur  quelques  niédailleSa 

*  • 
Orest. ,    5.   —    LtJCEEX. ,   III ,  998  e^  seqq.  ^^ 

Guidas,  III,  428» 

(i)  Flutarch»,  de  hide^  p.  36a.  «^  CasVTZBR.^ 

Sjrmb.  und  MjiK  IV,  180. 

(2)  MiiBiN,  Vases  peints,  II,   49» 

(3)  CaBirTZSE.,  «^m&o/iA:  umf  Jbrriio/»  III,  377; 
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Le  temple  laisse  à  droite  et  à  gauche  des 
espaces  occupés  par  des  groupes  dont  Tua 
se  compose  d*une  femme  assise  et  de  deux 
jeuaes  hommes»  Ou  peut  conjecturer  que  la 
femme  est  encore  Libéra^  que  le  jeune  homme 
dont  elle  touche  Tépaule  est  lacchus,  soa 
frère,  ou  son  fils,  ou  son  mari;  et  que  le 
troisième  personnage  est  un  néophyte  pré- 
senté à  la  Déesse.  Au  dessus  de  ces  figures  « 
sont  deux  étoiles  qui  indiquent  peut-être  les 
Dioscures. 

Entre  ce  groupe  et  celui  de  Sisyphe,  uu 
enfant,  une  jeune  femme,  et  un  jeune  homme 
QU,  suivent  un  citharède  qui  paroit  les  cou* 
duire  versie  temple  dont  nous  parlions  tout* 
à«rheure.  Cest  une  famille  d'initiés ,  la  cou» 
ronnç  du  jeune  homme  Tannonce;  mais  ce 
jeune  homme  pourroit  avoir  été  figuré  sous 
les  traits  d'Adonis,  Adon  ou  Adonaï;  et  la 
jeune  femme  sous  ceux  de  Proserpîne  encore* 
On  sait  qu'Adonis  de  voit  passer  une  partie 
de  Tannée  avec  Vénus,  l'autre  avec  Persé- 
phone  (i).  L'enfant  retraceroit  lacchus;  et 
le  citharède,  paré  de  tout  le  luxe  asiatique, 
seroit  ou  l'Apollon  Diony^odote  dont  parle 

(i)  APOI.L0D.,  lib.  III,  cap.  14,  n/  4»  — 
HvGiN,  Poet.  astrosu,  II,  7. 
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Pausanias  (i),  et  dont  le  culte  s!a11î(rît  à 
celui  de  Bacchus;  ou,  tu  sa  coiffure  septen- 
trionale, rApollom  Hyperboréen;  ou  plutôt 
Orpbëe,  dont  la  tête,  en  certains  monumens^ 
est,  comme  ici,  couverte  d'une  tiare.  Il  y  a, 
'  dans  les  catacombes,  des  peintures  chrétiennes 
où  Jésus  «-Christ,  attirant  les  peuples  à  sa 
doctrine,  est  allégoriquement  peint  sous  les 
traits  d*Orphée  qui  rassemble,  au  son  de  sa 
lyre,  les  arbres  et  les  animaux. 
/  *  De  Tautre  côté  du  temple ,  et  dans  la  par- 
)  tîe  supérieure,   on    voit  une  femme  assise, 

tenant  de  la  main  droite  une  épée,  et  de  la  , 
gauche  le  fourreau;  un  guerrier  assis,  vêtu 
;  d'une  simple  chlamyde ,  et  s'appuyant  sur 

^  une  massue  noueuse;  un  jeune  homme  de« 
Bout,  presque  nu,  et  qui  s'appuyesur  un 
long  bâton.  La  femme  est  Minerve;  le  guer« 
rier,  Thésée  (2)  plutôt  qu'Hercule;  et  le 
troisième  personnage ,  Pirithoiis  :  Thésée  et 
son  ami  sont  dans  les  enfers;  Minerve  leur 
promet  de  les  délivrer. 

Sous  ce  groupe  sont  trois  yidllards ,  deux 
assis,  l'autre  debout;  celui-ci  vêtu,  à  quel* 
ques  dif£érent>ès  près,  comme  le  Tantale  que 

(i)  Anic.^  3r. 

(2)  ViRG.,  AEndd.^  lib   V,   v.  618.  —   PAU- 

SAN.  ,   X,  29. 
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Ton  voit  au  dessous;  le  second  sur  un  trôoey 
et  offrant  dans  ses  traits,  dans  son  costume» 
Tex pression  et  les  attributs  de  la  puissance; 
le  troisième  sur  un  simple  tabouret»  et  s*ap« 
puyant  sur  un  bâton  noueux.  Peut-être  le 
personnage  qui  est  debout  n'est -il  que  Tan- 
tale comparaissant  devant  deux  des  juges  in- 
fernaux. 

Après  avoir  décrit  quelques  autres  pein- 
tures moins  considérables  qui  ornent  le  même' 
vase»  et  dont  les  sujets  sont  analogues  à  ceux 
qui  viennent  d'être  exposés»  M»  Millin  an- 
nonce que  les  peintures  du  second  vase 
tiennent  à  la  fjEibîe  cle  Médée.  Il  distingue  » 
sur  ce  sujet,  trois  genres  de  traditions  :  4xM^ 
de  la  Colcbide  qui  représentent  Médée  comme 
une  jeune  princesse  versée  dans  les  sciences 
obcultes,  et  qui»  entraînée  par  Vénus»  pré- 
fère son  amant  à  son  père;  celles  de  la  Tbes- 
salie  qui  la  peignent  plus  redoutable  et  par 
Ja  puissance  de  l'art  .magique,  et  par  Içs 
fureurs  dd  la  vengeance;  celles  d'Athènes 
qui  nous  la  montrent  empoisonnant  Tbésée 
dont  elle  est  devenue  la  marâtre  en  épou-^ 
sant  JEgée.  On  a  dit  que  personne  avant 
Euripide,  ne  l'a  voit  accusée  d'avoir  mis  à 
mort    ses   propres   enfans   (i)  ^  c'est   ainsi 

(  t  )  PI.UTARCH,  »    Fit.    Alex.    —    Apollod.  , 
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néanmoins  qa^elle  est  représentée  dans  la. 
principale  peinture  du  vase  lrès«anlique 
dont  il  s*agit. 

La  disposition  des  figures  est.  la  même 
que  dans  le  premier  vase;  au  bas  7  figures, 
au  milieu  un  palais;  aux  côtés  de  ce  palais, 
des  groupes  intermédiaires  où  le  sujet 
parott  commencer,  et  des  groupes  su* 
périeurs  qui  n^y  ont  presque  aucua  Rap- 
port. 

Dans  le  plan  intermédiaire,  paroît  la  fille 
de  Créon  :  elle  porte  la  main  à  ses  cheveux , 
elle  a  déjà  reçu  )a  couronne  imprégnée  de 
feux  secrets*  Un  intendant  ou  un  pédagogue 
la  regarde  avec  inquiétude;  et  la  nourrice 
de  Médée  qui  vient  d*apporter  le  présent 
fatal,  se  dispose  à  partir  pour  aller  en  ra- 
conter Teffet.  11  n'y  a  point  ici  de  robe, 
point  d'enfans  pour  la  présenter  :  la  nour« 
rice  est  venue  apporter  une  couronne.  Le 
nom  qu'on  lit  au  dessus  de  la  princesse, 
est*^e).ui  de  Mérope,  non  de  Creuse  (!)• 
EuripKle  ne  l'appelle  que  la  fille  de  Créon  <2)» 

lib.  I,  cap.  9,  n.^  28.  —  ^liak.»  Hist.  var.^ 
l5,  21.  -r-  SchoL  in  Pindar.  Olymp.^  XIII ,  74. 

(i)  Senec,   Trag^   Med. 

(2)  EuEiP.,  Med.  19»  — -  lie  Schotiaste  rapporte 
les  divers  noms  donnés  À  cette  princesse» 


Digitized  by  VjOOQIC 


Institut.  369 

Sur  la  fri^  du  palais  se  lit  rinscription  : 
K-..ilN    KPEONTEIA  ,  sans  doute  pour 
xoçivfii^i^v  xçfo/Tf ice  9    la  Créontea  des  Corin- 
thiens ou  le  palais  des  Créons  de  Corinthe* 
Dans  fintérieur  dn  palais,    Mérope   expire 
renversée  sur  un  trône  (i)  :  nul  indice  que  sa 
robe  ait   été  infectée  de  poisons.  Un  guer- 
rier  s*occupe  à  recueillir   les  débris  de   la 
t^hevelùre  et. du  diadème  :  son  nom,  Hip- 
^otès,  écrit  au  dessus  de  sa  tête,   est  celui 
que  Diodore  de  Sicile  (2)  donne  à  un  fils 
de  Créon.  Le  vieillard  qui  se  montre  dani 
Vattitude    du    désespoir,    est    certainement 
Créon lui- même;  il  a  posé  son  sceptre  contre 
une    cplonne.    Derrière    Hippotès,    paroît» 
sous  les   traits   et  les  habits  d*une  femme  » 
Tombre  âe  la  princesse  qui,  avant  de  des* 
cendre  chez  les  morts ,  jette  encore  un  re- 
gard  sur  le  palais  de  ^on  père.  Près  d'elle 
se  lisent  les  mots  :   ficToAov  Xt^ouj  (Timage 
de    la    mort  )•    11    faudroit  :    A^/Gou  ;  mais 
lethum   s'écrivoit    souvent    sans  h  chez  les 
liatins  ;    et  les  Grecs ,   établis  dans    lltalie 
méridionale,  a  voient  pu  substituer  dans  ce 
mot ,  le  tau  au  thêta.    Il  est  vrai   encore 
que  cette  inscription  semble  placée  au  dessus 

(i)  EuRlPiD.,  Med.  Z167  et  aeqq. 

(2)  IV,  6. 

Tome  ÎV.  Août  i8i5.  24 
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d'un  âulre  personnage  ;  njaîs  elle  .toucha 
aussi  au  bras  gauche  «de  Tbmbpei  à  laquelle 
il  convient  mîeux  de  la  rapporter»  car 
cet  autre  personnage  est  le  Jbionysfos^  Chto- 
nios  que  nous  avons  déjà  vu  sur  le  pre- 
mier vase  (i). 

Dans  le  plan  inférieur,  Méàée  tue  Tuu 
de  ses  fils  (2);  et  derrière  eile,  un  jeune 
guerrier  empecbe  un  autre  enfant  de  fuir. 
Cependant  Jason  ^ocotirt  suiv^  ^*^Pi  ^^  ^^ 
compagnons,  nu  comme  }uu  l^es  noms  de 
Jason  et  de  Médée  sont  ii>sçrîts  au  dessus 
de  leurs  têtes,  et  le  mot  ofrçpç  au  dessus 
de  celle  d*un  personnage  qui  ,  occupe  1^ 
milieu  de  ce  plan,  et'  <|ui,  debout  sur  uu 
char  traîné  p^rd^u?;  dragons,  tient  de 
chaque  main,  un  flambeau.,  Q/sTgoç  est  une 
pa.ssipn  personnifiée  (3)j  c*e§t  Tempoç Cément  de 
Taraour  et  de  ja  vengeance  :  Xvo'tra  n*eût 
été  qu'une  fureur  ordinaire^  moias.  déter- 
minée. Plusieurs  i^uMmeas  nous  retracent 

il}  A  «peut  être  ausai  JMen  Un  A,  ainsi  qur  IV 
^observé  M.  Viicontif,  et  alors  U  ÊEiét  lire.  AMTOt^ 
au  Meu  de  AHTOt,  ettrecoimoitre  ipi':^Bete8,  .père 
ide  Médée,  que  le»  firveors  de  cqNo  mtgiciemiB 
ont  etiy^yé  dans  ^  les  enfers,  ausfi  ;  bien  i|lie  Créoft 
«t  sa  famille.    A.  L.  M. 

(2)  lEvviiviD.^Med.  1278. 

(3)  Senec,  Trag.   Med. 
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i^qs  <5l:mrs.  pareils  k,  oeju^-cj^  Eqrlpi^e.(i) 
en  dônnç  ,un  à  Méd^é^  ^yc-mêipe.  s'élevaxil; 
âans  les  airs,»  e|;  ce  déopuem^jç^jt  qu'^rist0te(£) 
a  critiqué  ,  s'est  reproduis  sur  toUi§  ,J* 
théâtres..  ,  ,..;    .  ..../.n       ^    :':-::.-::;: 

.   Le  plan-  supérieur   4ç  la^  .paemç   peinlui;^ 
prés^te  deux   groupes  qpQ  répare  la   plus! 
})aute  ;  pî^riie    du .  palais   dpn^    n.ous  .  .av.ocu| 
parlé.  P'ua,  çôtç,,  Minerve  qf|i;ft^a.  p£^quQ 
^   Hercule;    de     l'autre ,    pajroï^ent    d^u^ 
figurçç  d'initiés'  au  dessus  de&qjaellep  brill^i^l 
deuxi  étqlles,.  sans  çl??ut^  Ç^stor^et  Polivtj^  ;- 
.  Les  autres  peintures  du  même^  vase  reprp^ 
^njtent  suftqiii^t  des.  combats  d!f4mazone%,.  et^ 
sopt^^^.çginfne    ceUç^.  .qui  pr^çèd^nt ,  4'^I^eî 
tHs-fiçUç    ei^écution.,  *Sur  le  l|;*oisième   vase, 
s'offrent .  encore   plusieurs   Çgurejs  d'initi^Sr^^ 
ipais  on  re^narque  avi  jmîlieu  de  la  peinture 
princmaie,   de  ce    dernier    monument^  ^ une 
édicule  portçe    sur  :de$  ;co)o!:ipes  ioniques i^, 
et  ai^   centre   de  laquelle  un  vieillaij^  nii^ 
remet   une    armure  à  ui^  JQi^e   giter^içr  •  :  i 
c[^est'peuti-être  Pelée  doi^naat:  des  arides.  4 
sçnjik.  qui  part  pour  Ja  gveFreide  Tfojl,^(3^^  ^ 

(i)jil^^£f.,.  V. 'i32i.-, 

(2)  Jih^tor.^  cap.  iS,  u.*    12. 

(3)  ^Çes,  vases  soul  gravés-,  le  texte  va  être  livré 
à  rimpression;  ils  paroiiront  cet  liiver»  avec  tous 
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Otk  a  réeetnmeni  déoourért  un  tombcfait 
antk}ae  à  Sollîès  lès«Toucas  près  de  Touloit» 
M.    AntAtJBT-DuvÀL,    qui    ea    possède    aa 
dessin ,  ne-  le    doit   <pi*à   des   circomtanceë 
purement  foriukes  ;  car  il  est  rare  »  beau-r 
coup  trop   rarëf  dit   notre  confrère,   cfue 
ron  adresse  directement  4  la  Classe  de  rins-* 
tknt   qui  s'occupe   d'antiquités,  les   déssintf    , 
et  les  inscriptions  des  monumens   que  Toa 
découvre  -dans  ïes  divers  départemens  de  la 
France.   Le   tombeau   dont   il   s'agit  paroit' 
n'avoir  qu'environ   iS  décimètres    de  haii*' 
leur,  sur   97   centimètres  de  largeur,  Aur 
deux  angles  de  la  face  sont  deuic  pilastre! 
terminés  par  des  chapiteaux  sans  ornemens, 
et  surmontés  d'un  fronton  orné  de  quelque^' 
liioulures.  Deux  £o)es  lacrymatoires  et  Turne 
qui  renfermoit  les   cendres    du  mort^  ont 
été  trouvées  dans  l'intérieur  du  monuments 
JÉ  Intérieur  se  lit  rinscnption  :  £•  Magîo 
L»    liberté   Tfeàimo.   (Lucîo   Magio  Lucil 
liberto  Nedimo)  à  Lucius  Magius  Nedimus» 
alfranchi  de  Lucius'.  M.  Amaury-Duval  ne 
pense  point  que  Kedimo  soit  le  commence-^ 

les  détails  d'archilectiiTe  et  de  scolpture  da  totfl* 
bea,n  où  ces  vases  ont  ,^lé  trouvés,  et  les  objets  qui 
y  arvoient  été  déposés  :  le  foat  iormera  qulua 
planche^  format  d'aths.    A.  L.  M. 
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mtnt  de  la  formule  :  ne  DmôTBÎiTUR.  $*il 
e^  ï^ai  que  Ie$  lettres  de  cette  inscription 
soimjt  gravées  avec  uelletë,  et  que  le  tra- 
vail de  la  sculpture  soit  de  bon  goût ,  il 
sera  permis  d'en  conclare  que  ce  menu« 
ment  remonte  au  quatrième  siècle»  peut-être 
plus  haut  «  en  un  mot  à  une  époque  anté- 
rieure à  la  décadence  absolue  des  arts* 

Uoe  fouille  entreprise  près  de  ce  tombeau», 
fit  découvrir  d'autres  débris  d'antiquités;  les- 
babitans  de  Solliès  assurèrent  qu'il  leur  sul« 
fisoit    de    remuer   le   sol    pour    trouver    eE 
des    tombeaux    et   des  matériaux  d'anciens^ 
édifices.    En  effet.    Honoré   Bouche    (:)  a^_ 
cité  des  inscriptions  recueillies  en  ce  lieu. 
Ces  débris  n'indiqueroîent«ils    pas   une  do*' 
eçs  villes  antiques  dont  les  noms  subsistent' 
dans  les  anciens  Itinéraires?  Tant  de  tom»^^ 
beaux  n'ont  pu,  ce  semble,  être  ainsi  rap« 
proches  qu'à  la  porte  d'une  cité  grecque  oit 
romaine*    Au)ourd!hui,   quatre  villages  du* 
nom   de  $oUiès,   sofijt    placés  »  comme    par 
échelons  sur  la  rivière  du  Gapeau,  tous  au 
nord -est.  de  Toulon   et  asse»  près  de  cette 
irille  :   d'abord  Sollîèsla^Farlède,  puis  SoU 
JiièS'le-Haut  »  ensuite  $o]'liès-le^Po^t,    enfin 

(i)  Chor(^raphie  et  Hiatolre  de-Brotrence,  tè  If. 
p.  32ç» 
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SolHès-tlès^ToQCa^.  De  6e  dernîef  ûu  pre- 
mier,  la  distance  est  à  peine  d'one  liettè  et 
demie.  SoUiès-Jès-Toucas  où  Ton  décoiiwe 
des  tombeaux,  n'auroit^il  pas  été  rextrémité 
d'une  grande  TiJle  dont  SoIIîè8*le*Pont  màr- 
queroit  le  centre?  Tous  ces  lieux  ^out  réu- 
nis sous  le  nom  de  Soleriis  dans  une  bulle 
de  Grégoire  VII  (i),  et  soiis  celui  4e  c/w- 
trum  de  Soliers  dans  un  dénombrement  fait 
à  la  fin  du  douzième  siècle. 

Solarium  a  signifié  chez  les  anciens  ua 
Heu  exposé  au  soleil ,  et  plus  tard  uu  gre« 
nier»  lilais  que  le  castrimi  de  Soleriis  tirait 
été  qiVûn  grenier  de  réserve  pour  les  besoins 
des  villes  voisines ,  il  est  difficile  d^  le  sup- 
pdser.'  Ou  ne  trouterôit  pas  un  sî  grand 
nombre  de  tombeaux  autour  d^un  simple 
établissement  d'utilité  publique. 

Les-  mots  lès-Toucas  conviennent  à  la 
situation  du  quatrième  de  ces  villages.  Il 
cobfine  à  des  monticules ,  et  Toucà,  Touche, 
JTuguet,  signifient,  dan^nos  anciens  poètes 
ou  romanciers, 'ùù  tertre  couvert  de  liois. 
Rabelais  dit  :  <<  Quand  je  fus  sur  un  petit 
«  Touquet  .  .  ;  .j  je  me  retôtcrtfai  ar? 
41  rière  (z).»  .  .     î 

(0  Pe  Fan  1084.     i  •       * 

(s)  Liv*  II,  chap«  14.        - 
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Les  Safyi  s^étendoîent  depuis  :les  BoueJbes 
da  Rhône  jasques  Ters  Anttbes.  Dan  ville  (i) 
place  les  Commoni  sur  le  territoire  de  Tou« 
Ion ,  et  les  Sùetri  sur  les  rives  sapérieUres 
dn  Gape^ii,  vers  les  lieux  qu'occupent  lea 
quatre  SoMiès..  Peut-être  ces  Suetrii  ne  dif- 
fièrent«-ils  point  ées' SeffeUrîi ,  de»  SolUnenses 
que  les  anciens  géographes  et  les  Itinéraires 
romains  '  rétablissent .  4  peu  près  dans  les 
mêmes  contrées.  Hoktenius  et  Adrien  Valois 
pensent  que  It  Çwitas  Seflmensium  étoît  la 
même  que  h  Sueàriorum  cwitasi  mftis  ils 
n'en  déterminent  point  la  position;  et  là 
plupart  des  géographes  modernes  veulent  re^ 
Connoître  dans  SeiUans  \e$  jrestes  de  Oetté 
ancienne  cité.  Honoré  Bouehe  (2) ,  j)ersuada 
que  la  ressemblance  de  quelques  syllabes 
n'est  qu'Uâe.  vaine  apparence  dont  il  n'y  a 
jamais  rieù  à  i)onoluve,  soutient  que  Guiùas 
SoUnenêU  0«i^  S^ihensis^^est  ni  Seillans^fUÎ 
Salon ,  ni  Soliers ,  uais^  GasiteHane.  Au  Ioêù* 
lieu  de  ces  conjectures,  M.  Amaury-Duval 
s'abstient  de  décider  à  quelle  ville  antique 
correspondent  les  villages  appelés  Sollijès, 

JLes  aniiquifeés  observées  auprès  d'Abbe* 

(i)  Noit^dde  J'sncieBDe  tGoule»  p»  2^4,  aSS» 
6so,  6%u    .,^  :  -c. . 

(2)  Chor.  et  Btêt.  dé  Froi^r^^t  P-  22&  > 
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TÎIIe  par  M.  Traullé,  correspondant  3è 
riDStitut  (i)^  sont  ou  gauloises,  ou  romaines» 
ou  franciques.  Les  gauloises  ne  se  découvreni 
^ue  par  les  fouilles  les  plus  profondes;  lea 
monumens  romains  occupent  (es  espaces  in« 
lermédiaires  ;  ce  sont  les  antiquités  franciques 
OU  françaises  qui  sont  le  moins  enfoncées 
sous  la  surface  du  sol.  A  ce  dernier  genre 
appartient  une  hache  de  pierre  trouvée  à 
Coquerel  en  1814,  et  qu(i  a  été  mise  sous 
les  yeux  de  la  Classe  par  M^Mongez.  17a 
bois  de  cerf»  percé  dans  sa  longueur,  ren- 
ferme la  moitié  d'un  silex,  dont  Tautre  moi^ 
lié,  taillée  sous  forme  anguleuse,  a  seryi  de 
hache»  Un  trou  pratiqué  au  milieu  recevoit 
le  manche  qui  ne  s^est  pas  conservé.  Qael 
peuple  a  âiit  usage  d'une  arme  si  grossière? 
Pour  répondre  à  cette  question ,  M.  Mongea 
remarque  d'abord  qu'il  en  a  été  trouvé  de 
pareilles  dans  l'antique  Seandisavie,  dans 
l'Allemagne  Septentrionale ,  dans  les  Uea  Bri« 

'  (j)  Un  autre  correspondaiit.  M*  Dubois- AT'Mi , 
a  lu,  le  9  Septembre  18x4,  fm  Mémoire  inlittilé: 
Description  des  principales  ruines  -  sUuéeis  dans  ht 
portion  du  Deita  compris^  entre  Rosette  et  Da^ 
miette.  M.  Dubois* Aymé  nW  point  à  Paris  en  ce 
moment  :  nous  n'avons  pas  son  Mémoire  >  l'analyse 
n'en  pourra  &lre  publiée  qa'en  1816 
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lanniques,  eu  diverses  Prpvinces  de  la  France» 
Elles  étoient»  comme  celle -ci,  sans  manche  t^ 
enterrées  sous  des  tumulus  plus  ou  moins 
élevés  où  l*ou  trouvoit  en  même  temps  des 
squelettes.  Les  érudits  qui  s^occupèrent  les 
premiers  des  monumens  de  cette  espèce  ju« 
gèrent  à  propos  de  les  appeler  pierres  de  la 
circoncision.,  attendu  qu'on  sait,  par  deux 
textes  de  la  Bible  (i),  que  les  Juifs  se  sont 
servis  de  pierres  tranchantes  pour  circoncire. 
Mais  on  a  découvert  un  si  grand  nombre 
de  ces  pierres  qu'il  est  devenu  impossible 
de  les  supposer  destinées  à  un  tel  usage. 
J.  .Georges  Eckhart  (2)  les  nomma,  pierres 
de  tonnerre»; parce  qu'il  en  remarqua  plu- 
sieurs qui  étoient  du  genre  des  pyrites,  et 
qu'on  attribuoit  la  production  des  pyrites  à 
la  foudre.  A  la  fin  du  dix*septieme  siècle 9 
et  dans  le  cou^s  du  dix'-huiiième ,  les  voya^ 
genrs  s'aperçurent  que  des  peuples  sauvages 
ou  à  demi-civilisés,  incapables  de  se  fabri- 
quer des  armes  avec  des  métaux,  se  ser- 
voient  de  pierres  tranchantes  diversement 
^mmanchms  :  il  est  probable  que  les  Teu-i 
Ions,  les  Scandinaves»  sauvages  du  moyeii 
âgé,  en  ont  usé  de  même.  La  hache  troa^ 

(i).  ExoA.,\^  26.  — -  Jôs.«  5,  23. 

(2)  Commenu  de  rébus  fr,  orienu^  p.  895» 
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Yëe  à  CoqWrel.ne  Tient  ni  des  Oaulois  ni 
àe^  Romains  :  lés  ntfs  et  les  autres  Savoient 
fràraîller  le  fen  Maïs' des  Scandinaves  du 
neuvième'  sîëclé ;  ceak  que  nous  appelons 
^Normands ,  ont  remonté  TEscadt  V  la  Somme 
et  la  Seîne  ;  et  avant  eux ,  des  Teuidns  ^ 
ceux  que  le  nom  de  Franco  distingue,  s'é^ 
toîent  établis  dans  la  Gatile  Septentrionale. 
lie)$  uftis  ou  les  autres  pteuvenl  avoir  laissé 
près  d'Abbevîlle,  Fartne  grossière  qu*on  vient 
éy  trouver.  Que  les  Francs  ayetit  fait  usage 
de  ces  pierres  trancbantes,  un  ploème  fran- 
cique du  hdîtîème  sîéclè  en  contient  la 
preuve  :  on  y  Ktau  t^inqtrante^fauftieme  vers, 
STAiMfeoRT  Chludûn,  bkchéi  de  prérre  son- 
nbient  (i).  StAiMÊOitT  est  Coifa^sé  de  Stàim 
an  Stein,  qnî  sîgnîfîe  pierre,  et  de  Sort, 
Sfàrt  j  Bord ,-  x\m  *  veut  dîre*  hache.  En 
l68S  (2) ,  nn  a  dA?oihrert  |>rès  dlEvi^eûlt  vingt 
squelettes  ayani  tous  sôUS  leurs  tiêtes  des 
pierres  trancbantes/ montées 'daiïrs  des  bof^ 
de  cerf,  et  tôùt«à-fait  seDttBfobles  à  celle 
d'Abbevillè.  A^cun  d^ris  d'àrmcfe  ttétal- 
liqttes  ne  se  trouvoît  ëdptèè  dcxîtt  sqtkdétte*> 

""  (i)  Nt.  Giïr/laVgtié  et  lllléf attire  fies 'Àiîcîetfi 
Francs,  p»  i5o«  ^ 

(2)  p.  Martin;  Religion   des  Ôaolôis,  t;  tif 
lîv.  5V  ch.  16. ' 
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^  bons  appi'efDcms  en   effet  de  Tacite  (i) 

et  ,  d'Ammien  Màr^Ui^  (*)^  que  les  Gei^ 

inaÎDs,  les  Huus,  les  Sarmates  ne  saTûiènt- 

point  scanner  de  fer.  .      : ,  ^ 

M.  MoN6EZ,<c}ui  a  la,  en  i8f  i ,  tin  Më«' 
moire  sur  la  Toge  (3),  vient  'd'y  joindre  des 
snpplemens  cfk  ^<mt*  expliquées  les  anciennes 
expressions  Toga  crémta,  i4:^dulata^  Phry-* 
xiaria  >  papn^etatfà  'i  flanirHata^  Qroècanioîa, 
jxerVwsa,  et<^  Les  candidal$>^ont  1^  ïnagis- 
traturea  faisoient  fî^btéer  'letti-s' téges  avec  de 
la  craie  (4)  r  le  foulage  iés^  ircfûdoit  plui^ 
hianchesj,  la  ^leiid^e  \txxt  doni^é  du  lustre^ 
et  leur  imprimait  ces  sînadsî tés «lEniondola*^ 
lions  que  nous' appdons:  le  97n»ra^  ^^' 

les  togœ  undklat^  dont  ^ parlée^  Varron  et 
Pline  (5)  »  et  qi^k^  dQ^.éirpditSid^  seizième  et 
dix^septième  meçl^s^  p^M^  :m^-è*ppopos  trans« 
formées  en  ixngul^tm  on  u^niculaùûs.  LeâK 
auteurs  grecs  ^du^ii^y^u  âgie^iiésîigBent  par 
le  mot  7o7*iUid  et  ries  veines  «qtiisîlloûntn^ 
eertains  marbires»  et  lesbàndeaitfansvèriale» 

(2)Lib.XXXI,  cap.  v     î^.i.u  mi-^  .-ii'      ./i 

(3)  Voyez  p.  28  —  3a  du  Rapport  de  M.  Gîn« 
guené,  séance  pU^ti^Oe- lé*  i8rî.    •  '         •"  •  • 

(4)  JsiD. ,  HispaU   Ori^v-  Xii.  19,- xAlïï^ ' iS» 

(5)  HiôU  HaK,  UU  yill,  capï^B.  •--    -"^ 
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d'étoffe  blanche  et   d'ëtoffe  ronge  que  lef 

éTécjues  grecs  appliquoient  sur  leurs  maor 

teaux. 

Les  togœ  rasée,  Phryxianee^  (ou  Phry^ 
gîanœ,  selon  Harduin),  dont  Pline  fait  men- 
tion (i),  né  sobt»  aux  yeux  de  Brotier,  que 
lés  draps  ras^  les  frises  d^aujourd^huî.  V\\n^ 
ajoute  :  crebrœ  papweratœ  antîquiorem  ha-» 
bfinù  originem,  et  les  interprètes  qui  font 
dérÎTer  -papweratas  de  pixpwer  (paTOt)» 
citent  un  autre  texte  où  le  même  Pline  nous 
dît  que  Ton  )>l$nchissoit  avec  une  espèce  de 
pavot  W  tissus  de  lin  (2).  Ajoutons  que 
vçcta-iuiet  jSJmvfàf  (tissa  de  lin  ou  de  coton ) 
est  Tune  des  signification^  accidentelles  qu*Hé* 
sych lus  donne  au  mot  grec  pLiiU09^  qui  cor- 
respond ordinairement  au  papwer  des  Latins» 
Cependant  tout  ceci  présente  des  difficulté 
que  Saumaise  (3)  n*a  pas  très-bien  éclaircies.^ 
Peut-être  le  mot  papas^erata  ii*indique«t*il 
que  la  couleur  de  la  toge  :  6*est  du  moins^ 
ce  qu'on,  a  tout  lieu  de  croire  des  .étoffes^ 
de  papavere  et  des  inscriptions  in  papavere 
dont  il  est  question ;dans  des  textes  du  moyen 
Age  cités  par  Ducangcv 

(i)  HisU  Nat.,  lib.  .'YIII,  cap.  4& 
(2).Hist*  Nau,  lik  XIX,  cap.  u 
(3)  In  Solini,  p.  mj. 
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Vlammata  toga,  dans  Martial  (i)f  sîgni^ 
fie  sans  doute  une  toge  ronge;  la  pourpré 
d*utie  prétexte.  Cest  ainsi  que  Sénèque  le 
tragique  (2)  f\  à\i  flammata  faciès ,  et  Va- 
lerius  Flaccus  {^fiummata  pudore  juventus^ 
Toga  grœcaniàa ,  dans  Suétone  (4)»  u^est 
iquVne  chlamyde,  et  non  une  véritable  toge^ 
car  celle-ci  ne  se  portoit  qu^avec  Je  caïeeus, 
chaussure  romaine;  et  Suétone  associe  les 
crépides»  chaussure  grecque,  à  la  toga  grœ-^ 
vanîca. 

Sénèque  (5)  et  Pétronfe  (6)  ont  employé 
Texpression  toga  perversa,  dans  iaquellé 
Muret  (7)  ne  Toyoîl  que  l'usage  où  étoît  le 
magistrat  dé  retourner  sa  toge  prétexte ,  pour 
6n  cacher  la  pourpre  au  moment  où  il 
prononçoit  une  condamnation  à  mbrt.  Yalère 
Maxime  (8)  dit  ^ien  qu^eti  pareil  cas»  lé 
magistrat  quittoit  la  prétexte^  mais  étoit-ce^ 
pour  la  reprënâre  retournée?  Ju^e-Lipse  et^ 

Xi)  Lib.  V ,  ëpîgr.  19. 
i2)  Med.,  V.  387. 
(3)  Lib.  IV.  r.èSS. 
^4)  DomH.;xiafp.  4,  n/  11. 

(5)  De  ira,  IHx'I,  cap.  16.*  '  ^ 

(6)  Cap.  58.  ^ 

(7)  In   Senec. 

^)  Jih.  III,  cap.  la ,  n.'  7* 
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d'autres  jTÎtiQ^l^  pw^^^t  .q«^  :«^'fc^  T^uir 
se  revêtir  d^^m^  to^^  dç.  çoiileur  so^bbn^ 
M.  MoDges  u*a4qptç:  poi^t  c^  dénier.  $ea«t 
lin^eql;,  i)  croit  qu4f.  p^t^v^ere  eçt  ^u^cepr 
tible  da;m4a9^.$ep«  ç^\K^j^rtera>^ùwer^eri^^^ 
fît  que  par  QÇ>^^ç;f{\j^Xïl\  tog{k.peKversa  peut 
^i^ifier  Ipge,  retpuruëe';  JtiUoa  0|;>seq»?D« 
djt  en  ce.senç  tpeniej^iî^^/ç^ifu^.  Au  siHv 
pîps,  il  €^t.pi?flu.yé  p§r:4W[  le%lps  4?!  Plp^ 
Cassim  (t.),  de  Lweaîp  (sj)^  de,  3çrvii|j  (3), 
que  dans  le  deuil ,  dans  toutes  les  cér^joaf^ 
nies  lugul^-^i   1^   IU>i]^ai]l^s,  quittoien^   la 

pourprfr      _     ;/    '  /     •    •:-;     r';,^!''  ,:    .      '.  -  '     1 

Les  pr4lrç8  4fl  Tapciepi^ç  !Çcg(^  portpïiÇï^ 
Uk  prélexlei;lûgQO|?nâe  de  I^^pdfi^  çlef9>urp^^e(^Jl( 
MaiÂ  la  poijrpre.  4e  J*^  Ffffi^f xtfl  s^oerdçi^ 
^i^le  au^  hriUftoli^  qu^^eljft  4<b%  wag*r 
titiis?  M,  Mfug^  répond  iWg^ein^  à 
f^ë  qu€»i0nj  içt  SjBi  fQ^d0.,^F.,df^  t^jfe» 
d«  PHrte;(^X3^AtM«és  m  ^   4e    Gkér, 

(i)  Lib.  LVI,  cap.3r.        ;  .-  . 

(2)  PharsaL^   \\h.  II,  v.  17.  ,    ^ 

(3)  Tn  ÂEneid,^  lib.  III,  v.  64,, 

(4)  PlIn.,  Hlst.  Nat.,  lib.  I^,  cap.  36* -*^T^^« 
BEIL. ,  Po//.  CaM.f  capf  8^;,  r— :L<MS^#ID»9  -^^^ 
^€v.,  40.  ^  ;  .    ; 

.   (5)  Hist.  Nat.t  lib.  VI,  cap.  39.    ,  .\    .  . 

(6)  Lib.  VI,  cap.  107.  t  .,  .,    : 
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ton  (j).  Au  troisième  siècle ^  ^uand „ Iç^ 
Empereurs  revêtoîent  le  postump  4e  saftvç-^ 
raîns  poHtîfes,  ils  se  couvroîeut  d'une  pour^r^ 
triste  et  obscure,  dit  Gregodr*  de  Nysse  {2)^ 
Cest  dans  le  cp^lume  des  augures,  non  dans^ 
celui  des  prêtres ,  que  Gcérou,  (3)^  fait  f  n-j 
trer  la  pourpre  teinte  deux  fois.  On  penlj 
demander  quelle  étoit  cette  .teinlure.  double;^ 
s'il  s'agît  ici  de  cette  brillantç  pourpre  tyi 
riennet;  dont  la  livre  se, Yendok  piillq  de- 
niers ,  ad  temps  de  ^^line ,  xxu  de  la  pourpr^a 
Tiolâtrct.quiî  n'çn  coutoit  que.  cent,  ou  cnf 
fin  d'une:  pourpre  ^spAïi;e  OU .  roussâtre, 
ia^te  avep  dm  ^ubstances.que.prpduisoit  YU^^ 
lie.  !Nous  apjpK^PQi^s  d'un  passage  de  Saét^Ae;^ 
cité  par  Sfef^ivius^  (4)  <iu'il;  y  avoit;trois.çor^ 
4e  ^raheaj>]9k:j^ffim\ève^,ti<>\iie  de  pourjjre^^ 
f^:  réservée,  au^  Djepx 3  )a  aecopde,  mjm^ 
quelques  parties  blapches,  çt  destinée , ^ua^ 
Kois^la  t^isième,  celle  des  Apures.,  xcuSlé^ 
de  pourpre,  et.de  la  coiileUr  rduge  quQ 
produit  le  kermès.  Mais  ce  texte  de  Suétone 
est  le  seul  où  le  manteau,, des  Augi^r^Sr^çit 

(i)  Pro  Puhi.  Sextîo^  H***  ?.   *  ,    ; 

.  (a)  HQmil.  de  S. .\Thep4.  ^,\.    _       -      .    -    *   ; 

(3)  Jd  Attic.^  lib.   II,  e\i}^\.,$.^4d  Cœ^^m^^ 
ep.  JamiL^  lib.  II ,  ep.  i6.'        ' 

(4)  In  Mneid.^  V^I,   187.,   .„  :^     '\ 
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appelé  trahea  :  c'est  de  la  prétexte  qae  Cî< 
eëron  (i)  revêt  P.  Publius,  qai  yenoit» 
comme  le  rapporte  Dion-Cassins  (2),  d'étré 
crée  Augure.  Oa  concilieroit  Suétone  avec 
CicéroD  f  eu  disant  que  les  Augures  portèrent 
la  trahea  avant  le  règne  de  TuJIus  Hostilius» 
ce  qu'un  vers  de  Virgile  (3)  semble  indi- 
quer, et  que  depuis  »  ils  furent,  comme^ 
les  autres  pontifes,  revêtus  de  la  prétexte^ 
Toutefois  M,  Mongez  trouve  une  plus  vraî- 
temblable  solution  ^e  cette  difficulté,  dans 
Fusage  où  étoient  les  Consuls  et  les  Empe- 
reurs de  porter  la  trabea  quand  ils  remplis- 
soient  certaines  fonctions,  comme  celles 
d'ouvrir  l'année,  d'ouvrir  le  temple  de  Jupi- 
ter (4),  quoiqu'ils  fussent  revêtus,  de  la  pré- 
texté en  toute  autre  circonstance.  S'il  n'est 
pas  certain  que  toutes  les  prêtresses  ayent 
porté  la  prétexte ,  cela  est  indubitable  de 
plusieurs  d'entre  elles  :  Varron  (6)>  Festus 
et  Macrobe  (6)  en  font  foi. 

(1)  Pro  SêxiiOt  69. 

(2)  Lîb.  XXXIX  ^  cap.  17. 

(3)  AEneid.,VlI.  187. 

(4)  ViRG.,  JEneid.^  Vil,  6t%  =  SiD.  ApoI- 
llN.f  Carm.  2,  v.  a* 

(5)  De  Ling,  lau^  lib.  5* 

(6)  Saturn.,  lib.  I,  cap»  tr» 
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lîû  açlre  Mémoire  de  M.  Mongez  a  pour 

objet  la  lœna  de  quelques  sacrificateurs  ro« 

mains,   et  les    ornemens  appelés  lorwn   et 

omaphorium. 

Gicéron  (i)  dit  que  M.  Popilius  portoit 
\ine  lœna  lorsqu'en  qualité  de  consul,  il 
offroit  un  sacrifice  public;  et  Ton  pense  que 
de  là  vint  le  surnom  de  Lœnas  donné  à  là 
famille  Popilia.  Dans  Virgile  (2)»  Mercure 
trouve  Enée  revêtu  du  même  ornement  : 
^Tyrioque  ardebat  murice  lœna ,  demissa  eoo 
Jmmeris;  et  Servius,  commentant  ce  vers, 
réprésente  la  lœna  comme  un  manteau 
d*augure  ou  de  flamine,  comme  un  véte« 
ment  extéraeur,  et 9  sous  ce  rapport»  pa« 
reîl  à  la  toge.  Les  Romains  s^en  servoieùt 
Â  table ,  au  sortir  du  bain ,  et  eu  hiver  (3)* 
Tarron  et  Festus  s'accordent  avec  Serviua 
à  la  faire  double  de  la  toge  ordinaire  : 
toga  duplex.  Cest, selon  Festus,  la  ;^Aa7y<t 
des  Grecs;  elle  étoit  de  couleur  rouge,  et 
il  y  auroit  lieu  d'ajouter  qu'on  la  brodoit 
eu  or ,  s'il  falloit  prendre  pour  une  kena 
le  vêtement  qu'Appien  (4)  donne  au  prér 

(i)  De  Claris  oraU  14»  ,       • 

(2)  jŒneid.,   IV,    shli 

(3)  Maetiai..,  lib.  IV,  Epi^r.  i^ 

(4)  De  Bello  cm,  lib.  1,  p.  646.. 

Tome  IV.  Août  i8i5.  aS 
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teur  AsellloQ  sacrifiant  auK  1>ieiiyi  daof  lé 
jFarum,  et  massapré  pepdaut  ç^\^  pérémoi* 
nie*  Il  e$t  \iç^\  qu^ui^  texte  de  Qai^iljeu  (i) 
semble  désigner  la  lœna  comme  iiq43  partie 
de  la  togç  platôt  que  comme  nn  TetemenC 
particulier;  maïs  ce  texte,  qui  concerne  lea 
xnouvemens  que  Tprateur  dpit  imprimer  à 
^es  bfas  et  |i  ses  habits,  seroit^  extrêmement 
obscwr,  si  l'on  n'y  r^mpl^çoit  Iç  mot  lœnam  par 
Ic^i^i^m,  correction  que  les  meilleure  critiques 
opl  proposée,  et  que  M.  Mpngç^^ croît  in- 
î^içp^nsablp,  QuintiHien  yeut  que  Voratewr, 
^U  commepqemeni  de  sa  narr4tion,  rejette 
5a  l{Og|3  du  côt€l  gauche,  et  qu'arriva  aa 
dévejpppement  d^  pr^iiv^ ,  U  &£ise  pa«- 
roitrc  U  m^^  ga.^ohe ,  en  T^loignant  da 
pou  et  de  }$i  ppitrîpe  :  çum  ^d  ^étrgumeuûa 
pf.i^cos  pet^tum  est,  lœnam  [lj^evata]  â 
fauoihisi  et  summo  pectore  ahduoere  lieètm 
Il  sembla  dono  împossibte  d'adapter  j'o^ 
pinioii  (z)  4e  ceux  qui  confpndent  ]a  Imna 
livec  une  ^pèee  d'étole  qui  prit  dans  les 
«iécles  suivaiis  )e  nom^  ^e  lorum.yQQ  lorum 
s'aperçoit  sur  certaine^  figura  de  rare  ëe 
Constantin,  et  dans  quelques  bas* reliefs  du 
même  âge«  C'est  une  bande  d'étoffe  qui  des- 

(i)  Lib.  3ll,  cap,  3* 

(a)  Moniteur,  5  Prairial  an  XIL 
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tébA  de  Pëpanle  gauche  et  se  dirige  oh\\^ 
quement  vers  te  bras  droit.  Le  lorum  oti 
Tite^y  fan  des  attributs  des  consuls  depuis 
Constantin  »  a  etë  mat-à-propos  confondu 
ôtec  )tofnophorium ,  autre  ornement  consu- 
laire de  la  même  forme,  mais  beaucoup  plu^ 
large.  Dans  tme  figure  de  consul  extraite 
dû  Thésaurus  dipîycarurti  de  Gori ,  M.  Mon-; 
gèi!  '  fait  remarquer ,  d'une  part ,  '  le  lorum 
^tii  ressemble  à  Tétole  dies  prêtres  grecs,  et 
dont  les  deux  pendans  descendent  jusqu'àax 
pîedisf  de  X^Vi\x^\  Vomophorium  qui  a|)rès 
âVôii*  fkit  deux  fôis  le  tour  du  corp^,  finîe 
sùi^'le  tlifa^  gauche,  et  se  détache  comme  le 
fiiaiiîpûlé'  des  prftrfc^^  romains.  Selon  Sau- 
nr^^ey le  lorurri ' àroit  ipemplàcé  la  tbgèpré- 
tèite,  et  sèmWoît  enr  représenter  lai  Bordure 
de  pourpre,  comme  Vorrùyphorium  retraÇoît 
Je  àînctûs  Cfahinus  rctnctusque  ùabinus, 
dît  Côrîppus  (i)  en  décrivant  le  Costume 
de  Justin  II.  Des  textes  de  Cassiodote  (i) 
et  de  tydus  (3)  confirment  rôpînîott  de 
M.  Mbdgez  sur  Fanalogie  du  lorum  et  de 
Pétole,  A  la  vérité,  celle-ci  est  quelquefois 
désignée  par  le  mbt  dràrmm  qù*6n  a  fait' 

(f)  De  Laudib.  Justini  Min.^  Ub.  ÎV,  t.  iaa. 

(2)  Variât.^   lib.  V. 

(3)  Xib.  II,  p;  9a  * 
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venir  è^às",  oris,  pour  lut  donner  le  mëAd 
sens  qu^au  mot  sudorium,  et  pour  en  faire»^ 
BÎnsi  une  sorte  de  mouchoir  destiné  à  es*' 
suyer  le  visage  et  la  sueur,  aà  extergen^ 
dujn  os  et  sudorem  :  moh  orarium  dérive- 
roit  plutôt  à^ora,  bord»  bordure. 

'Vomophorium  esl  le  prototype  du  Pal- 
lium  des  archevêques*  Dans  les  actes  du, 
huitième  concile  géoéraU  â?A^o$6ç/or  est  Vaa^ 
duit  par  superhumerale.  En  passant  chez  les. 
Latins  9  tous  les  vétemens  sacerdotaux  .  des, 
ôrecs  :se  sont  rétrécis  et ,  raccourcis  :  le 
pellium  a  subi  ces  réductions ,  et  n'est  qu*un 
diminutif  de  c^ï  omophorii^tn  qui  entourpit, 
■deux  fois  le  corps  des  consuls,  et  qui  de^en-. 
doit  jusqu'aux  pieds  des  patriarches  grecs« 

Chacun  sait  que  la.  donation  dite  de 
0>nstantin  est  Tun  des  faux  titres  que  les 
Papes  du  huitième  et  du  neuvième  siècles 
ont  favt^  fabriquer  :  par  conséquent  on  pe^t 
prendre  une  idée  des  costumes  de  ces  deux 
siècles  f  dans  ce  qu'elle  dit  des  ornemens 
impériaux  accordés  par  Constantin  au  pape 
Sylvestre  « ,  • . ,  simulijue  phrygiwn  ,  neo 
«  non  superhumerale  vadeUcet  lôrum  quod 
«  impériale  circumdare  assolet  collum , 
«  periùn  etiam  et  chlamydem  purpuream 
M  atque  tunicam  coçcineam.»  Constantin, 
4«ns  les  bas^eliefs  de  son  arc  de  triomphe. 
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ne  porte  qu^un  bonnet  rond,  platv  et  mé- 
diocrement élevé  :  mais ,  à  partir  du  simème 
siècle,    la    couronne   des    Empereurs   corn- 
inence  à  prendre  la  forme  d^une  tiare;  et 
Je  faussaire  qui  voit  les  Empereurs  de  soa 
temps  coiffés   à   peu  près  comme  Tévéque 
de  Rome,  n'imagine  rien  de  plus  expédient 
que   de    faire    accorder    par    Constantin   à 
Sylvestre,  Tusage  du  phrygium.  Ce  mot  est 
traduit   par  Xcùi^i  dans  la  version   grecque 
que  Balzamon    (i)    donne    de   cette  pièce; 
d'où  Ton  peut  conclure  que  le  mot  gêné* 
rique  Aû»ç^  qui   signifioit,  comme  le  latin 
lorunij  une  bande  d'étoffe,  avoit  été  appli- 
qué à  la  tiare  des  patriarches  grecs,  à  cause 
de  la  couronne  brodée  qui   en  ornoit   les 
bords  inférieurs.  Balzamon  traduit  ensuite  le 
mot  latin   lorum   par  tifio^o^iot*  Les  obser- 
vations de  M.  Mongez  sur  ces  dîvets  orne- 
mens  ajoutent  de  nouvelles  preuves  à  toutes 
<ielles  qui  démontrent  la  famseté  de  la  doua» 
lion  de  Constantin» 

(i)  Ad  Titul  8,  cap.  I. 

(Lajin  au  Numéro  frocfiatn'% 
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Notice  sur  Tommaso  Talperga.  di  Càlitso; 
traduite  de  Vitalien  de  M.  Cesare  Sa« 
LUZZO  (i), 

Prœstabat  sensu  veri^  puîcrique^  bônîque^ 
Recta  videns ,  lœlusque  ipse ,  et  fucundus  amicis:^ 
Calusivs  de  Ms^enate» 


pAMEoi  9  premier  Avril  »  vers  troi$  heures, 
trois  quarts  de  raprès-midi  9  est  mort  à  Turin 
TommasQ  VAiiPE«GA  di  Cai^so.  Son  corps  a 
^té  portç  à  Masii^o,  un  d^s  principaux  chà* 
jteauY  de  sa  famille»  Avec  lui  s^est  éteint  un 
des  derniers  ip^embres  de  cette  réunion  de 
sa  vans  illustres  »  qui  a  fait  la  gloire  du  Pié>^ 

(1)  Nous  avoQ^  imprimé  t  dans  le  lame  III» 
Numéro  de  Mai  iSiS,  p^  i55  de  ce  Journal,  Jq^ 
belles  inscriptions  que  M.  le  baroh  Vernazza  a 
composées  pour  les  obsèques  de  M»  l'abbé  de  Caluso. 
-Elles  contiennent  à  peu  près  tous  les  événemens  de 
sa  vie,  avec  la  concision  du  style  lapidaire*  On 
sera  bien  aise  de  lire  cette  élégante  notice  que 
M«  de  Saluzzo  a  consacrée  à  notre  illustre  confrère 
dans  l'Académie  de  Turin. 
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tnont  dans  la  seconde  moilié  du  dernier 
siècle,  et  qui  a  perdu,  en  moins  de  trois 
lustres,  M.  de  Saluzze,  M.  de  Lagrange,  M.  De- 
nina,  M.  Bodoni,  et  enfin  le  Sophocle  de 
riialie,  comme  M.  de  Caluso  ëtolt  son  second 
Pjthagore. 

Les  obsèqnes  de  ce  philosophe  ont  été 
accompagnées  des  larmes  de  tous  les  hommea 
de  bien  9  fidèles  interprètes  du  deuil  de  la 
patrie. 

Il  çst  mort^  comme  il  avait  toujours  vécu  9, 
loin  de  ces  honneurs,  objets  d'une  vaine 
ambitioti  9  auxquels  la  noblesse  de  sa  famille 
et  rélévatiôn  de  son  ame  et  de  son  esprit  » 
lui  avoient  plus  d'une  fois  ouvert  le  chemin^ 
Il  vit  arriver  avjcc  sérénité  sa  dernière  heure,, 
comme  le  prix  de  ses  vertueux  efforts,  el 
comme  la  source  de  cette  lumière  vers  la<» 
quelle  ses  Incultes  intellectuelles  avoient  con« 
atamment  été  dirigées. 

M.  âe  Galusô  avoit  des  manières  nobles  ^ 
prévenantes  et  aisées,  sans  rudesse,  sahs  austé-^ 
rite.  11  étoit  bienfaisant»  même  libéral,  ami 
ardent,  sincère  et  généreux. 

Presque  tous  eeux  avec  lesqitcfls  îl  se  lioîÉ 
de  famiiiaritéy  il  ks  bblîgeoit  par  quelque 
faveur  ou  quelque  service.  L'araîtié  intime 
qui  Tunit  avec  un  homnle  qu'on  regarde 
«omme  romeinei^t  de  rkalie,  saifirôit  poui^ 
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lui  donner  une  grande  renommée  »  si  il  n^ 

Ta  voit  pas  méritée  par  lui-même. 

Subtil  scrutateur,  et  passionné  défenseur 
de  la  vérité,  il  étoit  agréable  et  gai  dans  la 
conversation;  et,  dans  les  entretiens,  comme 
dans  la  discussion ,  il  s*attachoit  plus  à  parler 
avec  justesse,  qu'avec  élégance. 

Il  étoit  né  le  20  Décembre  1737.  A  Tâge 
de  douze  ans  ,^  il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre 
de  Jérusalem  ;  il  fut  ensuite  page  du  grand- 
jhaitre;  puis  il  devint  commaiidant  de  ga« 
ière  au  service  de  Tordre,  puis  sous^lieute- 
Bant  de  galère  au  service  du  Roi.  A  vingt- 
quatre  ans,  il  renonça  au  métier  de  la  guerre, 
et  embrassa,  à  Naples,  Tétat  ecclésiastique; 
après  en  avoir  pris  Thabit  »  il  7  conforma 
sa  vie,  qui  fut  toujours  modeste  et  simple. 

En  1769,  il  s'établit  à  Turiii,  où  quelques 
années  après  il  fonda  une  Société  littéraire^ 
libre  et  bien  composée.  Presque  dans  le  même 
temps ,  il  fut  associé  à  TAcadémie  royale  de 
peinture ,  et  bientôt  après  à  TAcadémie 
royale  des  sciences,  une  des  plus  célèbres 
de  TEurope.  Il  y  remplit,  pendant  près  de 
dix -huit  ans,  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel ,  qui  lui  a  voient  été  confiées  cinq 
mois  après  son  admission. 

Dans  la  ferveur  de  ses  études  agréables  ou 
sévères  »  il  alla  plusieurs  f oisj,  comme  le  Pèrt 
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de  la  sagesse  italienne,  chercher  du  délas- 
sement et  de  rinstruction ,  eu  yisitant,  dans 
ritalie  et  chez  l'Etranger,  les  mouumens  les 
plus  curieux,  et  les  hommes  les  plus  chers 
aux  Muses.  Il  entretint  un  commerce  de 
lettres  avec  plusieurs  d'entre  eux,  et  donna 
à  tous  une  haute  idée  de  ses  vertus  et  de  sou 
savoir. 

Depuis  le  milieu  de  l'année  1800,  jusques 
dans  les  premiers  mois  de  1814,  il  consacra 
une  grande  partie  de  ses  soirées  à  enseigner, 
à  un  nombre  choisi  de  jeunes  gens  à  talens, 
les  littératures  orientale  et  grecque,  dont  il 
avoit  rétabli  lui-même  Tétude  dans  le  Pié« 
mont,  et  qu'il  professa  publiquement ^  au 
grand  honneur  de  notre  Université,  où  il 
remplit  successivement  les  charges  de  membre 
du  grand  conseil ,  et  de  directeur  de  l'obser- 
vatoire pour  la  partie  astronomique. 

Au  commencement  de  1814,  il  fut  nommQ 
président  et  directeur  d'une  des  Classes  de 
l'Acmdémie  des  sciences  et  des  lettres,  insti^ 
tution  qu'il  a  tant  illustrée  par  ses  nombreux 
travaux,  et  qu'il  a  même  soutenue  avec  uu 
zèle  incroyable  jusqu'à  ses  derniers  jours»  et 
dans  les  temps  les  plus  difficiles. 

La  bibliothèque  publique  de  Turin,  dans 
laquelle  son  image  sculptée  en  marbre  avoit 
été  placée  dès  le  8  Fétrier  de  l'annfée  i8i4« 
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compte  àu  nombre  de  ses  plus  riches  orne^ 
taeïis»  fine  ample  colleciîoa  de  manusct its  hé^ 
braiques  et  arabes,  d^ëditions  précieuses  dti 
quinzième  siècle,  et  dé  Uvrcss  les  plus^recfaèr»* 
ehës  dans  les  langues  orientales,  présent  digne 
d«  ta  nlagnifieence  d'un  souverain  (i). 

Sans  cesser  de  donner  journelkmenl  deft 
exemples  rares  d'une  munificence  éclairée^ 
â*une  urbanité  ée  caràetmre  qui  ne  s'est  ja- 
niais  démentie,  €i  de  senlimens  les  pliis  élevés^ 
il  atteignit  sa  soixante-dix-biiitième  année» 
et  cependant  Tenvie  osa  l'attaquer,  Énai^  il 
la  tnéprisa.  11  fut  atteint  d'une  tiialâdie  aiguë 
iqur,  au  bout  de  sept  jours,  te  mit  au  tôib^ 
beau.  U  tiiourut  heureux  et  ^tisfàit,  âin^ 
qu'il  l'a  répète  plusieurs  foi*  aux  afmîs  qui 
l'ont  assisté  dans  ses  derniers  momensf,  de  là 
dotieear  de  sts  souvenirs  passés,  de  la  tràn^ 
quillité  de  son  état  présent,  et  de  la  ferme 
espéraiiee  d'un  heureux  avenir/ 

Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  parlièr  au  savoiir 
de  Tommaso  di  Caluso  :  ce  sujet  trop  vaste 
ne  convient  pas  à  la  nature  de  cet  écrit.  Lè^ 

(r)  J'ai  vu  cette  bellfe  ooHecliôb,  aînsi  que  le 
magnifique  recueil  de  ^^bârleè  dont  1ë  sav^m  baroa 
Verùajiia  a  {ail  a^âsî  présent^  à  la  même  bîblîorfa^ue 
dans  le  temps  où  il  la  dirigeait  avec  fiiot  de  savoir,, 
'^de  aële-  et  d'aseiduité*  •  A.-  Jm^^; 
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comte  Prospçro  Balbo,  qui  écrit  en  CB  mo* 
mçnt  la  me  de  son  ami  (i) ,  remplira  à  cet 
\€gard  raltenle  des  savans.  Il  me  suffira  de 
remarquer  que  M.  deCaluso  se  livra  d'atord. 
aux  abstractions  des  mathématiques ,  en<^ 
suite  à  la  profonde  étude  des  langues,  et  aux 
spéculations  de  la  t&éologie. 

Les  ^sonnoissances  qu^il  acquit  dan$  ces 
exercices ,  et  les  obsej?yatious  qu'il  fit  de 
bonne  heure  sur  les  opérations  de  son  propre 
entendement,  dans  des  études  si  diverses  et 
si  opposées  t  furent  des  aiguillons  et  des  sou- 
tiens qui  le  portèrent»  pour  ainsi  dire ,  na«. 
turellement  dans  Les  régions  de  la  métaphy- 
sique. De  ces  régions  élevées,  il  contempla 
rimmeûse  appareil  des  connoissances  humaines 
dont  il  choisit,  suivant  les  temps,  tantôt  une 
l^rliiet  tantôt  une  autre,  pour  1a  traiter  pai>r 
liculièrement. 

Ses  méditations  el  une  tendre  contemplalioa 
de  réternelle  harmonie  des  choses  créées, 
avoient  produit  en  lui,  non -seulement  un 
désir  ardent  du  vrai,  mais  encore  un  vif 
.4ésir  de  cet  ordre,  qu'on  nomme  verùu  dans 

(i)  Loué  par  MM.  Vernazza,  Saluzza,  et  de 
Balbe,  il  na  manquera  pas  à. sa  gloire  d'avoir 
eu,  pour  là  oélëbrer,  de  dignes  historiens. 

A.']j.  M. 
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les  choses  morales ,  et  qui  a  reçu  par  excel^ 
lence  le  nom  de  beau  dans  les  arts;  et»  comme 
il  désiroit  les  faire  servir  à  soa  tour  aa' 
maintien  de  Tordre^  il  mêla  souvent  à  ren- 
seignement et  à  rétude  des  lettres  »  les  pro- 
ductions de  Tesprit  poétique;  et»  dans  toutes 
ses  compositions  y  il  déploya  ses  idées  philo* 
sophiques.  Il  se  plut  à  célébrer  Taménilé  des 
nobles  amusemens  au  .moyen  desquels  une 
femme  aimable  et  spirituelle ,  malgré  les 
obstacles  que  lui  opposoient  son  sexe  et  la 
fortune,  a  voient  tenté  de  ramener  parm,i  nouA 
le  goût  et  le  savoir  (i). 

Les  écrits  mathématiques  de  Tomraaso 
Yalperga  di  Caluso  sont  presque  tous  con«! 
^îgnés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ita* 
tienne  de  Vérone»  et  dans  ceux  de  nqtre 
Académie»  qu'un  grand  nombte  de  Sociétés 

(i)  Ce  passage  ne  peut  regarder  que  Madame 
Diodata  Saluzzo  Roero^  que  sa  verve  a  placée  parmi 
les  premiers  poètes  qui  existent  à  présent  en  Italie; 
elle  éloit  membre  de  l'Académie  qu'elle  ornoît  par 
ses  talens,  comme  elle  embellit  la  société  par  ses 
grâces  et  ses  vertus.  M.  de  Caluso,  digne  admira» 
leur  de  ses  rares  qualités»,  l'a  célébrée  dans  ses 
vers,  sous  le  nom  arcadien  de  Corilla^  en  prenant 
lui-même»  selon  l'usage  xi^J'Italiey  celui  è!Eu^ 
phorbe.    A.  L»  M. 
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sayantes  de  TEurope  imitèrent»  ea  rînscrlTanfc 
«u.  nombre  de  ses  associes  (i). 
•  Le  catalogue  qui  suit,  fera  connoitre  lesi 
titres  de  ces  écrits,  et  ceux  d^un  grand  nombre 
d^autres  outrages  qu*il  a  publiés  en  divers 
tempï,  et  qui  sont  autant  de  preuves  de  son 
Taste  savoir  (2). 

^i)  M.  de  Caluso  étoit  membre  de  l'Institut 
royal  de  France.  Dans  son  dernier  voyage  à  Paris,  il 
7  prit  séance*  Sa  présence  causa,  aux  membres 
de  la  Classe  de  littérature  ancienne,  à  laquelle  il 
appartenoit  particulièrement,  un  extrême  plaisir,  et 
sa  perte  y  a  causé  de  vifs  regrets.    A.  L*  M. 

(2)  J'ai  eu  rhonneur  de  voir  souvent  le  respec* 
table  abbé  Thomas  de  Caluso  jyTurin,  à  Florence, 
à  tiuqués  et  à  Livourne.  Je  tiens  de  lui  quelques- 
ans  des  ouvrages  qu'il  a  composés,  et  je  les  con* 
serve  dans  mon  cabinet  comme  des  précieux  monu« 
mens  qui  me  rappellent  son  amabilité*  la  grâce  de 
jes  manières,  et  des  qualités  qui  inspiroient  le 
respect' sajfts  le  reoidre  moins  aimable. 
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'^ibliograjia  Calusiana^  donnée  par  M.  là 
/  Comte  P]po$pet  de  Balbe. 

Lettera  delV  A.  T.  V.  di  M.  ùl  P.  D.  F.  R.  C.  /?,, 
in  ciii  si  pr&pàne  un  metcdo  par  la  soluzidhè  délie 
equazioni  numeriehe  d'ogni  ordine,  inserùa  fiel  vom 
lume  XXX  ossia  VI  per  Vanno  MDCCLXXVli 
âelltt  scella  d*opuscoli  înierèssanU  che  si  pubblicét 
in  Torino  da  Giammichele  Bfiolû  libn  e  stamp^ 
Béimpriméesëparëment,  avec  Vq  Baême  li4re;  i%  fu 
în-8.*,  fig.,  avec  celle  date,  Torino  i  j6  Febbrajo 

1778.  ^ 

Descrizione  di  un  célèbre  codicé  grèca  délia  hi^ 
hlioteca  de*  monaci  Benedettitii  délia  badiu  Florent 
iiha  soiio  il  num.  94.  Dai^^  les  Noëlle  Jetterarie  di 
Firentè  1779,  û.  38.  40.  41. 

Notizieintorno  a  Gioyatini  Andréa  de*  Busse  fxscam 
di  Aleria*  Daok  les  Piernofttesi  iilustri\  VoU  2fp 
p.  379-404.  Torino  1781  Briolo  8* 

bidynii  Taurinensis  literaturœ  copticœ  rudimentunu 
Parmœ  1783,  reg.  typ.  8  p.  I19/ 

Varietas  lectionis  A  p.  77  -  io3  de  TAnacréott 
imprimé  chez  Bodoni  en  1784,  in-S.*",  et  dans  d'au- 
tres éditions* 

Inscription   latine  mise  en^  tête  des  Misçellaneà 
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Societèth  Taurinensis  ^  présentée  à  S.  M.  ïe  Roi  de 
Suède»  Gustave  III;  réimprimée  à'Ia4)age  xxxv  du 
.  Mémoire  historique  cité  ci-après. 

Mémoire  historique.  Dans  le  premier  volume  de 
TAcadénîie  royale  des  sciences  de  Turin,  pour 
Ï784.5.  I-LVL 

Sur  la  Mesure  de  la  hàuleïir  des  montagnes  par  le 
baromètre.  Ibid.  p.  i09-i3o,),lu  le  ^  Mai  1784  à 
l'assemblée  que  le  ^oi  de  Suède  a  honorée  de  sa 
présence.  Avec  deux  planches. 

De  Futilité  des  projections  orthographiques  en  géném 
rali  et  plus  particulièrement  pour  entamer  la  recherche 
ée  f  orbite  des  comètes  ^  et  pour  découvrir  celles  dont 
on  attend  le  retour.  Deuxième  partie,  p;  291-327I 
ZéU  le  7  Août  jtSâ;  avec  deux  phmchea. 

^4^ition  à  un  Mémoire  de  M.  Bernoutli^  ayant 
pour  titre:  î  Essai  d^une  nouvelle  manière  d* envisager 
les  différences  ou  lesjluxions  des  quantités  variables» 
(bid.  à  la  fin,  p.  iSS-iSç* 

Lettre  au  Càv.  ù.  N.  j4zarà^  et  Préface  (tj-po^ 
graphus  leetori)  dans  Tédition  grecque  des  Pastoralià 
de  LoHgus»  imprimée  ehez  Bodoni^  Parmœ^  1786. 

De  Forbite  d*Herschel  ou  Uranus^  avec  de  nouvelles 
tables  pour  <^ette  planète»  Acad.  de  Turin ,  années 
1786-87,  p.  ii3-i58;  lu  le  6  Wfei  1787. 

Des  différentes  manières  de  traiter  cette  partie  des 
matliématiques  que  les  uns  appellent  calcul  difféiten* 
fiel,  et  les  autres  méthode  des  Quxions.  Ibid.  p.  489* 
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590  ,•  lu  le  II  ïëvrier  et  le  ^  Décembre  1787;  arep 

deux  planches. 

De  la  navigation  sur  le  sphétoïde  elliptique^  ses 
loxodromies  et  son  plus  court  chemin.  Années  ffll^. 
89,  p.  325*368;  avec  deux  planches» 

Rapport  sur  une  carte  des  Etats  du  Roif  traduit 
de  rilalien  en  français»  par  F.  Balbe.  Années  1790^ 
9T,  p.  XL-XI. V,  5  Juillet  1791. 

uipplicaiion  des  formules  du  plus  court  chemin 
sur  le  sphéroide  elliptique.  Années  1790^919  p.  I00« 
121;  hi  le  18  Décembre  1792. 

Masino^  scherzo  epico  di  Euforbo  Melesigenio  Pi 
'A.  Torino  1791,  Briolo^  12  p,  357»  Brescia  1808  « 
Bettoni  8»  p.  365. 

Omaggio  poetico  alla  serenissima  altezza  di  Giu^ 
seppina  Teresa  di  Lorena  Principessa  di  Carignano* 
Parma  1792»  Bodoni  8»  p.  96.  Réimprimé  en  vers. 

Epi  gramme  il  alienne  en  t  honneur  du  Comte  jigostino 
Tana,  Imprimée  dans  la  Biblioteca  delF  anno  17921 
dans  VElogio  del  Tana  composé  par  le  Baron  Ver» 
Hazzaf  réimprimé  dans  les  f^ersi  italiani^  avec 
des  cbangemens  de  mots  et  quelques  fautes  typo« 
graphiques  relativement  à  la  mort  du  Tasse. 

Notice  de  Touvrage  ^Adler  :  Collectio  nova  nur 
morum  Cuficorum^  Hafniœ  1792.  Dans  la  Biblioteca 
delF  anno  1798,  III.  l'ji^igi^  Torino  8# 

0êtfMù  Tùû  OutêXvtffu  TtZ  if  Tùig  UùtfUT»  AffUi^tP  *E0fofCn. 
MiAçriffi/dvj  Euphorbi  Melesigenii  P.  A.  Grœci  elegi 
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iaXtnis  iôtidetn  ab  ipso  adumhratU  Dans  le  recueil 
intitulé  :  Memoriœ  Henrichettœ  Tapparellœ  Prospéré 
balbi  uxorts  Monumeniuriu  jfug.  Taun  SoffietU  4, 
p«  i32-i37;  ensuite  dans  les  Carminà^ 

Libellus  carrrUnum.  Taurîni  1795.  ijrp^  reg,  8,  p.3r» 
^Réimprimé  en  1807  avec  beaucoup  d'additions  i 
.Voyez  plus  Jbas. 

Préface  au  recueil  iraituU  i  Accîamazione  delta  N% 
p.  Diodata  Saluzzo  ait  Accademia,  di  Fossano»  To^ 
fino  1797,  Derossi  & 

Tétrastique  latin  pour  le  portrait  'de  Madame  ï)io* 
kàatu  qui  est  en  tête  du  recueil  f  et  ensuite  dans  le9 
fiarmina» 

Didxmi  Taurinensi$f  de  pronuncïaïione  Ùivini  no^ 
fmnià  quatuor  literarum^  cum  auctario  observationum 
*ad  Hebraicam  etcognatas  linguas  pertinentiufh%  Parmtè 
ij^ftj'pk  Bodon.  B,  p.  xGViu»  ai3;  avec  une  table 
de  caractères  alphabétiques. 

De  1(1  résolution  des  équations  numériques  dé  toui 
les  degrés.  Acad^  de  Turin ,  années  1792-800 ,  p«  159^ 
Sbl2;  lu  le  x3  JTanvier  1799»  àVec  deux  planches; 

Exempte  étnn  problème  dont  la  résolution  analym 
îique  ne  serait  pas  focile.  Ibid.  p.  213*2141  avec 
deux  planches» 

La  Cantica  ed  il  saîmo  Xjt^lît  Secondo  il  ies'tà 
^réo^  tradotti  în  i^érsi  da  Èuforbô  Melesigenio  Pê 
A*  Parma  1800.  Bodoni  li,  p.  xfVï^  55. 

^ome  IfT,  Août  i8i5.  a6 
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Di  LMa  Colonna.  Académie  de  Tarin  ;  volumit 
de  leUres  et  beaux-aris:  an  X-XI,  p.  248-257. 

Risposta  éCEaforho  a  Glaucilla  (Diodata  Saluzzô 
Hoero)  Ibid.  481*490;  ensuite  dans  les  FersL 

Dans  toutes  les  éditions  de  la  Viia  di  VUiorio 
Mlfieri^  al  fine  Lettera  del  signor  Ahate  di  Caluso 
ijfui  aggiunta  a  dar  compimento  alV  opéra  col  rac" 
conto  délia  morte  delV  autore»  Alla  preclarissima 
signora  coniessa  ,d*Albany,  Firenze  i  21  luglio  l8o4« 
Avec  trois  sonnets. 

Délia  impossibilità  délia  quadratura  del  cerchio* 
M  cm.  délia  Società  italiana  délie  scienze^  IX,  558* 
•584;  avec  deux  planches.  Ricevuta  il  di  24  Ottobré 
tBoû 

d 

Teoria  e  calcolo 


/d  z 
log.  z 


Ibid.  XXII,  268-276.  Ricemi  U  di  a8  Giugntt 
t%oS. 

Prime  leziçni  di  grammatica  ebraica*  Torino  i8o5, 
Siamp.  délia  corte  d* appelle  4,  p.  122,  avec  deusc 
tableaux  des  conjugaisons. 

Délia  Poesia  libri  ire.  Torino  1806,  Giossi  4, 
p.  241. 

Latina  carmina  cum  specimine  grœcorum.  Augm. 
TTaur.  1807,  tjrp.  supr.  cur.  8,  p.  66. 

f^erd  italiani.  Torino  iSoy,  Barberfs  4,  p.  3%5* 
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"Projet  de  tables  du  soleil  et  a^  la  luné  pour  d'aria 
cîens  temps.  Acad.  de  Turin,  i8o5-i8o8,  p.  242- 
293;  approuvé  le  x3  Mai  1806,  avec  deux  planches. 

De  la  courbe  élastique.  Ibld»  p.  294-3o5|  avec 
deux  planches* 

Traduzione  di  un*  ode  greca  di  Clotilde  Tambroni; 
page  45  du  recueil  intitulé;  p^ersi  e  Prose  in  morte 
di  Carlotta  Melania  Duchi  Alfieri.  Parma  1807, 
Bodoni  8. 

Epigramma  greco  e  libéra  traduzione  del  mede" 
simù  in  un  sonetto;  p.  64. 

Sul  paragone  del  calcolo  délie  funzioni  derivate 
coi  metodi  anteriorL  Società  ItaL  délie  scienze  XIF'. 
/,  201*224,  avec  une  planche.  Ricevuta  U  2  No» 
membre  1808. 

De  la  trigonométrie  rationelle*  Aoad.  de  Turin, 
pour  1809 -10,  p.  179  •194.  Lu  à  la  séance  du  28 
Octobre  1809. 

Principes  de  philosophie  pour  des  initiés  aux  mam 
thématiques.  Turin  1811,  Bianco  8,  p.  324. 

Epistola  Horatii  ad  Augustum  in  morte  Mœcenatis^ 
tnuncri  cum  aliis  literis  mïssa  ad  amplissimum  virum 
Ludoyicum  de  Brème  f  Au  g,  Taur.  181 2,  Bianco  4, 
p.  44. 

Ad  eumdem  epistola  altéra  ad  criticam  pertinens 
literariam.  Aug,  Taur.  181 3,  Bianco  4^  p.  53. 

EUgia    in   luctu   egregii  adolescentis   Ferdinandi 
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Balbi,  lectà  ùd  clùssem  literarum  êi  ûrtium  *^cddié 
miœ  Taurinensis  VI  kaL  Mart,  (l8l3)  Aug.  TauK 
Galletti  4;  dans  le  dernier  volume  de  la  Classe, 
p.  291.294. 

Galleria  di  Poeti  Itaîiani  a  Masinôé  Torino  i8i4« 
JBianco  4,  p.  26. 

Horatii  Oda  ad  genuimm  metmm  resltiuta  9  in 
opuscolo  cu£  titulus  f  rosperi  Balbi  de  metris  Hora« 
lianis.  Taur.  z8i5»  typ.  reg.  ft 
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VARIÉTÉS,  NOUVELLES 

ET 

CORRESPONDANCES  LITTERAIRES^ 

ArïGLETBItRE; 

M.  BftxwsTsa  de  Edimbourg  vient  d'envoyer  i 
M.  Van   Mons  à  Bruxelles,  cinq  Mémoires  suc 
différentes  propriétés  nouvelles  qu'il  à  découvertes 
dans     la    lumière    polarisée.    Il    a    entre     autre» 
reconnu  que  la  manière  dont  les  corps  réfractent 
la  lumière  V  contrôle  parfaitement  la  nature  dé  leurs 
élémens.  Déjà  nous  savions  que  les  corps  exempts: 
^'o^ygène  ne   livrent  point    passage  à   la  lumière ^ 
conduisent  par   indifférence  l'électricité,   et   trans*^ 
mettent  la  chaleur  sans  opposition;  et  que  les  corp» 
jouissent  des  propriétés  contraires  en  raison  de  ce 
que  l'oxygène  y  est  plus  fortement  engagé.  Les  mé«w 
faux,  qui  sont  les  seuls  corps  absolument  réduits,- 
xéfléchissent  la  lumière,  conduisent  l'électricité,  et 
transmettent  la  chaleur;  et  les  oxydes,  ainsi  que  les^ 
combustibles  acidifiables,    font    Fopposé.   Les   lits, 
dans  lesquels  la  force  cambustible  et  la  force  com«» 
i)inante  sont  éteintes  l'une  par  l'autre,  ont  des  pro-^ 
priétés  mixtes,  ne  réfléchissent  aucune  lumière,  la 
réfractent  cependant,  el  sont   plus  ou   moins  bons^ 
coniïucteurs  de  l'électricité   et   de  la  chaleur.    Les 
acides  sont  compris  parmi  les  lits,  étant  des  corpsk 
deux'  fois  brûlés;  et  il  n'y  a  point  de  corps  qu'on 
ne  puisse  comprendre  parmi  ceux  nomméit. 
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M.  Doberriner^  en  présenlani  dû  mercure  et  5a 
rhydrogènct  actuellement  séparé  de  l'eau  à  l'aide 
de  la  pile,  a  obtenu  un  amalgame  consîsianf ,  d'aveo 
lequel  une  forte  chaleur  a  dégagé  l'hydrogène  sous 
la  forme  ordinaire  de  gaz;  d'où  M.  Doberriner 
conclut  que^  ce  gaz  est  un  métal  dis^us  dans  le 
calorique. 

Le  même  chimiste  a  obtenu  le  phosphore  en 
paillettes  ^couleur  d'or,  et  ayant  un  grand  éclat  mé- 
talliquej  et  déjà,  antérieurement  il  avoit  réduit  en. 
métal  le  carbone  hydrogène. 

L'analyse  de  Tazole  Bti  4$  d'un  gaz  combustible 
particulier  «  et  55  de  gaz  oxygène  9  faite  en  même 
temps  à  Stockholm  par  Berzelius,  et  à  Londres 
par  un  jeune  chimiste,  est  du  plus  grand  intérêt 
pour  la  chimie* 

— Un  des  plus  grands  prix,  en  fait  de  littérature, 
dotlné  à  aucune  époque  dans  cette  Ile,  a  été  décerné 
le  4  d'Août  à  Aberdeen  en  Ecosse.  M.  Burnett,  né- 
gociant en  cette  ville,  légua  uiie  somme  qui  devoît 
s^ccumuler  jusqu'à  ce  qu'elle  se  montât  à  1600  1. 
sterl.  A  cette  époque,  ladite  somme  devoit  être  di- 
visée en  deux  sommes.,  de  1200  L  et  400  1.,  et 
payées  aux  deux  auteurs  qui ,  selon  l'opinion  de 
trois  juges  nommés  par  les  Professeurs  du  Collège 
du  Roi  et  de  Mansckal^  les  Ministres  établis  de  ta 
ville  ât Aberdeen^  et  les  exécuteurs  testamentaires  de 
M.  Burnelt,  anroient  composé  les  meilleures  obser- 
.yations  sur  le  sujet  indiqué  dans  son  testament, 
savoir:  La  preuve  qtCil  y  a  un  Etre  tout» puissant ^ 
sage  et  bon^  par  lequel  toutes  choses  existent^  ei 
surtout  d'écarter  des  difficultés  relativement  à  la  sù* 
ges^e  et  la  bonté  de  t£tre  Suprême^  et  ceci^  e* 
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premier  lieu,  des  considérations  indépendantes  de  la 
Révélation  écrite^  er,  secondement,  de  la  Révélation 
du  Seigneur  Jésus,  et  d^indiquer  les  conclusions- 
pratiques  le&  plus  utiles  et  nécessaires  peur  le  genre 
humain  qui  en  résultent»  On  exigea  quer  fea  Dîsser- 
talions  fuesenl  livrées  à  an  Monsieur....  âr  A berdee/i^ 
ai'^ant  le  pr^c^âer  Janvier  1814,  non  pas  certes  des 
mains  des  auteurs,  mais  marquées  d'une  légende,. 
et  accompagnées  d*une  lettre  cachetée  marquée  de 
la  même  légende ,  et  conteuant  en  dedans  le  noxn^ 
de  Fauteur. 

Le  montant  des  prix,  le  sujet  et  les  conditions 
furent  annoncés  dans  les  Galettes,  à  plusieurs  reprises. 
Les  juges  nommés,  et  qui  prêtèrent  serment  de 
juges  impartialement,  furent  le B.év.  Gilbert  Gérard,,' 
D.  Th.,  professeur  en  théologie  au  Collège  dit  Roîv 
et  auteur  des  Instituts  de  la  Critique  Biblique^  te 
Rév.  George  Glennie,  professeur  de  philosophie 
morale,  «au  Collège  de  Maoflcha^,  et  Robert  Ha mik» 
ton  L.  D.,  professeur  de  mathématiques  audit  Col« 
lége,  auteur  d*un  ouvrage  sur  la  Dette  nationale,  el 
de  plusieurs  autres  écrits.  Les  juges,  »près  un 
an  et  demi  de  travail,  firent  leur  rapport  à  l'assem* 
blée  des  électeurs,  qui  eut  lieu  le  4  d*A<^t  i8ïS^ 
dans  la  salle  du  Collège  de  Manschal»  par  lequel 
ils  déclarèrent  qu'ils  avcneat  unanimement  décerné 
les  prix  à  deux  Dissertations;  et,  en  ouvrant  Jes 
lettres  qifl  les  accompagnoient,et  qui  contenoient  le 
taonoi  et  l'adresse  des^  auteurs,  il  parut  que  le  prix 
de  liôôl.appartenoitau  Rév.  W.  L.  Brown,  D.TH.^ 
principal  do  Cellége  de*  Manschal,  etc.,  etc.  ;  eè 
celui  ^  de  400  I.  à  M.  J.  B.  Sumner,  d^i  Collège 
d'Eton.  Le  Docteur  Brown  a  remporté  plusieuri 
prix  dd  la  célèbre  Société  à  Haariem  en  Hollande^ 
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Quarante  ans  doivent  s'écouler  {^vfiQt  que  les  mêmerf 
prix  soient  proposés  de  recbet* 

AI.  Bellik  de  Ballu,  ancien  magistrat,  membre 
âe  l'Académie  des  belles-lettres,  et  ensuite  corres« 
jpondant  de  l'Institut,  auteur  d'une  bonne  traduction 
de  Lucien  f  et  d'autres  ouvrages,  est  mort  à  Moscou ^ 
9Ù  il  ^toit  professeur  de  littérature  grecque^ 

II Académie  recale  de  Tïirùi  ^  été  ouverte ,  maift 
j0Qmme  elle  étoit  autrefois,  c'est-à-dire  que  la  Class» 
de. littérature  n'existe  plus.  L'Académie  des  arts  sera 
probablement  aussi  rétablie.  On  désire  toujours  qne 
les^deux  volumes  que  la  dernière  Académie  des. 
sciences  et  des  lettrés  fivoit  terminés,  et  qui  sont 
chez  le  Libraire,  soient  publiés.  Nous  avons  fait 
connoitre  celui  qui  est  consacré  aux  sciences,  pou$ 
ferons  counoitre  celui  qui  l'efit  ^  l'histoire  et  aux 
lettres,  aussitôt  au'ii  par^itra^ 

FRANCE, 

•  ^ 

La  Société  ^émulation  de  Rouen  a  tenu  «y 
^éance  publique  dans  la  grande  Salte  4e  rfiôteU 
^e»yiUe|  le  9  Juin  181  S, 

M.  Gasisçql,  Conseiller  de  Préfecture,  a  ouverl 
la  séance  par  un  Discours  sur  l'anniversaire  df  I^^ 
^^i^sauce  de  Pkrr^  CoaiiitiiiiS,  dont  qet(«  sémct 
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^t    destinée  à    consacrer   chaque    annde    la   mé- 
moire. 

Il  a  ensuite  donné  quelques  réflexions  sur  rin«« 
fluence  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  et  leur$ 
rapports  avec  les  mœurs  el  Fétat  de  la  civili- 
sation. 

M.  Mabquis,  Docteur  en  Médecine,  Professeur 
de  Botanique  au  Jardin  des  Plantes,  Secrétaire  de 
Correspondance,  a  fait  le  Rapport  des  Travaux  de 
l'année,  depuis  la  dernière  Séance  publique. 

Il  a  regretté  que  les  bornes  de  ce  Rapport  ne 
lui  permissent  de  citer  qu'un  bien  petit  nombre 
des  ouvrages  imprimés,  offerts  par  les  diverses 
Sociétés  savantes  et  par  les  Membres  correspondants. 
II  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  rappeler  la^ 
suite  des  Mémoires  précieux  de  la  Société  d'Agri- 
culture  de  Paris,  les  Recueils  utiles  des  Sociétés 
d'Agriculture  du  Déparlemeut  de  Seine  et  Oise, 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  de  Douay,  etc..  (i). 

M.  le  Directeur-Général  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  a  fait  régulièrement  parvenir  |es  Annales 
de  l'Agriculture  française,  et  c'est  pour  se  confor» 
mer  à  ses  intentions  que  la  Société  a  formé  4an8 
son  selp  une  Commission  spéciale  d'Agriculture, 
chargée  de  recueillir  les  matériaux  du  Tableau 
agricole  de  ce  Département,  un  des  plus  remar* 
qùables  sous  ce  point  de  vue* 

(i)^  Nous  piîpns^  poiir  ^intérêt  des  Lettres^  MJMt.  les^cré- 
taîres  de  ces  Sociétés ,  de  Touloir  bien  nous  .  adresser  cet 
ftapports  à  mesure  qu'ils  paroîssent,  «fin  que  nous  puissions 
les  répandre  et  contribuer  è  \w  faire  connoitre.    A.  L«  M. 
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M.  le  Comte  François  de  Neufchateait,  que 
la  Société  se  plaît  à  compter .  au  nombre  de  ses 
Correspondants  les  plus  exacts*  lui  a  adressé  tia 
exemplaire  du  Recueil  de  ses  Fables^  où  il  prouvé 
qu'on  peut  encore  glaner  avec  fruit  dans  le  champ 
ou  la  Fontaine  sut  faire  de  si  heureuses  moissons. 
On  doit  surtout  féliciter  M.  le  Comte  François  de 
Neufchâleau  d'avoir  osé  présenter  l'Apologue  d'une 
manière  neuve,  de  l'avoir  agrandi  «  en  le  rappro* 
chant»  autant  que  le  goût  pouvoit  le  permettre  » 
des  formes  dp  l'Epopée. 

M.  Caillau,  Docteur  en  médecine  à  Bordeaux» 
se  souvenant  qu'Apollon  fut,  chez  les  anciens.  Dieu 
des  vers  et  de  la  médecine^  a  fait  passer  en  même 
temps  un  excellent  Mémoire  sur  le  Croup^  et  quel- 
ques Poésies  de  sa  façon.  —  Il  y  a  foiot  le  pre« 
mier  tribut  aux  Muses  latines  de  son  fils,  qui 
promet  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  en 
cultivant  avec  un  égal  succès  les  Sciences  et  la 
Littérature. 

.1  Nous  devons,  dit  M.  Marquis,  à  notre  collègue» 
M.  Perri]^,  des  Recherches  érudites  sur  la  fin  ç}e 
la  *  seconde  et  le  commencement  de  la  troisième 
races  des  Kois  de  France. 

La  Société  de  Médecine  du  Département  de 
l'Eure,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  pour 
cette  science,  nous  a  fait  tenir  exactemeut  son 
bulletin;  et  M.  le  Docteur  Lsboucher  nous  a» 
dans  plusieurs  rapports,  fait  connoitre  avec  exacte» 
tude  tout  ce  qu'il  ^contient  d'intéressant. 
'**  M.  AàVETS  nous  a  de  même  iéftùs  au  courant 
de  toutes  les  découvertes  et  perfectionnemens  pu- 
'bliés  dans  le  Bulletin  de  ta  iSociété  d*encourage» 
ment. 
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C*e3t  avec  une  satisraction  pariinulière  que  la 
Société  a  reçu  le  Précis  analytique  des  travaux  de 
l'Académie  de  Rouen  pendant  Tannée  i8i3  (i)« 

En  présentant  à  la  Société,  l'analyse  d'une  Bro- 
chure Intitulée  :  Faits  et  Observations  sur  la  ques« 
lion  de  l'exportation  des  Mérinos  et  de  leur  laine» 
M.  L£GOUTURt£R  lui  a  communiqué  des  VUes 
sages  et  des  réflexions  solides  sur  Timportance  de 
concilier,  relativement  à  cette  branche  de  coramerQe, 
les  intérêts  du  Cultivateur  avec  ceux, du  Fabricant, 
et  sur  les  moyens  d'y  parvenir. 

M,  WôRBE,  Médecin  distingué,  ancien  Profes» 
seur  de  physique  et  de  chimie,  nous  a  offert  uq 
Eloge  de  Pascal. 

M.  Destiony,  horloger  et  Membre  de  la  So- 
ciété, a  présenté  un  trai^il  très*im portant  relatif 
à  son  art.  Il  se  compose; 

I.*  D'une  table  calculée  pour  déterminer  les  dif- 
férentes/longueurs  que  doivent  avoir  les  pendules 
simples  pour  faire  en  une  heure  un  nombre  de 
vibrations  donné;  cette  table  indique  de  plus  les 
changemens  de  longueur  qu'éprouvent  ces  pendules 
par  la  variation  de  la  température,  ainsi  que  4a 
quantité  dont  une  horloge  à  laquelle  ces  pendules 
seroient  appliqués  doit  avancer  ou  retarder  en  con- 
séquence du  raccourcissement  ou  de  l'allongement 
du  pendule; 

2.*  D'une  autre  table  indiquant  le  retard  d\ia 
pendule  quelconque  suivant  l'étendue  des  arcs  qu'il 
décrit. 


(i)  Noas  adressons  la  même  demande  à  M.  le  Secrétaire  dft 
f' Académie.    A.  L.  M. 
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Ces  deux  tables  sont  précédées  d'une  exposition 
des  principes  relatifs  au  pendule t  et  de  celle  des 
bases  sur  lesquelles^  M.  Destigny  a  fondé  ses  cal» 
culs. 

Celte  exposition,  de  même  que  les  tables  si  la* 
borleusement  dressées  par  notre  collègue,  supposent 
des,  connoissances  et   une  persévérance   peu  ordi* 
oaires  dans  l'auteur. 
IXne  Commission  chargée  de  Texamen  de  ce  long 
,  et  pénible  travail,  et  composée  de  MM.  Gervais, 
Béhéré  et  Gosselin,  a  pensé  que,  malgré  les  ïxa^ 
perfections  inévitables  dépendant  de  causes  différentes 
de  celles  dont  M.  Destigny  s'est  occupé,  et  qui  ré- 
sultent dans  toute  machine  de  la  nature  même  des 
matières  dont  elle  est  composée,  et  des  bornes  de 
rindustrie  humaine,  l'application   des    calculs   do 
'notre  confrère  à  la   con^Wuction  des  horloges  doit 
contribuer  à  les  rendre  sujettes  à  moins  de  défauts. 

M.  Mârçttis  ,  Docteur  en  Médecine ,  Professeur 
de  Botanique  au  Jardin  des  Fiantes  de  cette  ville, 
a  offert  à  la  Société  un  Manuscrit  intitulé:  Introm 
duction  à  THUtoîre  générale  des  Plantes  de  Frahce. 
C'est  le  Discours  préliminaire,  très^éténdu,  d^un 
ouvrage  entrepris,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  par 
M.  Marquis,  conjointement  avec  un  botaniste  dis>- 
tingué,M.  le  Docteur  LotsELSU&DESLONOCHAttiPS, 
auteur  du  Flora  Gallica  et  du  Nouveau  Dulmmeh 
Les  circonstances  seules  ont  retardé  la  publication 
de  èe  travail  très-avancé,  et  dont  les  premières  U* 
rraisons  dévoient  paroitre  il  y  a  plus  d'un  an. 

MM.  Loiseleur  et  Marquis  tracent,  dans  cette^ 
Introduction,  le  plan  de  leur  Histoire  des  Plantes 
4e  France  9  et  y  exposent  la  manière  de  voir  e| 
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'He  travailler  en  Botanique  qui  leur  paroit  la  plui 
lage. 

On  essaje  d*abord  dans  des  considérations  géné« 
raies  sur  les  genres  et  les  espèces  en  Histoire  natu- 
relle,  et  surtout  en  Botanique^  de  prouver  com« 
bien  le  peu  de  stabilité  de  la  distribution  des 
plantes  en  genres,  et  la  multiplication  indéfinie 
de  ceux-ci,  ainsi  que  des  espèces,  d'après  les  plus 
légères  différences,  est  contraire  au  véritable  progrès 
de  la  science. 

M.  Marquis  voit  la  source  de  ces  cbangemens 
sans  fin  dans  ndée  séduisante,  mais  ilIusoirCf  d^une 
sorte  de  précision  mathématique,  que  certains  Na« 
turalistes  s'obstinent  à  chercher  dans  la  nature, 
mais  qui  ne  paroît  point  être  entrée  dans  son  plan 
si  supérieur  à  nos  conceptions  étroites,  m  Gardons- 
iî  nous  surtout,  dit«il|  après  avoir,  pour  notre 
f<  usage,  établi  des  sections,  formé  des  assemblages 
M  plus  ou  moins  heureux,  d'attribuer  ces  arrange- 
il  mens  à  la  Nature  elle-même ,  et  de  prendre 
§i  ainsi  pour  l'ouvrage  du  Créateur  ce  qui  n'est  qua 
#(  le  nôtre. 

4<  Les  différences  ne  manqueront  Jamais  à  Tob^ 
iê  servateur  minutieux  pour  motiver  des  cou^ea 
Il  nouvelles.  Trop,  de  même  que  trop  peu  diviser, 
il  sont  deux  extrêmes  dont  il  faut  s'éloigner  égale<^ 
«I  ment»  en  présentant  le  tableau  de  la  Nature , 
<i  si  l'on  veut  qu'il  offre  une  instruction  en  mémo 
Il  temps  solide  et  facile. 

il  C'est  peut-être  bien  plus  dans  la  nature  finie 
H  de  notre  intelligence,  que  dans  celle  des  chqseï 
Il  elles-mêmes,  qu'il  faut  chercher  le  vrai  point 
(H  auquel  il  convient  de  s'arrêter  dans  la  multipU* 
n  eation  des  genres  et  des  espèces» 
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^  T7a  grand  changement  dans  la  manière  de 
m  voir  des  botanistes,  une  réforme  dans  la  sciencet 
«  sont  peut-être  sur  le  point  de  se  faire»  L'accu* 
#<  mulation  effrayante  des  synonymes  produit  des 
<«  déplacemens  et  des  distinction^  sans  fin,  Tabus 
i%  du  néologisme,  la  contusion  qui  résulte  naturel- 
le lement  du  défaut  absolu  d*accord,  soit  dans  la 
i«  langue,  soit  dans  la  nomenclature,  rendent  aux 
#4  yeux  de  tous  les  bons  esprits  cette. réforme  aussi 
i«  nécessaire  au  moins  qu'elle  Tétoit  quand  Linné 
«  l'entreprit*  Mais  quel  serai  le  génie  supérieur,  en» 
44  vironné  d'assez  de  réputation,  Assez  d'autorité 
if  pour  ramener  l'ordre  véritable  dans  la  science 
4<  des  Végétaux,  en  réunissant,  d'après  de  grandes 
i<  vues,  une  foule  d'objets  qu'a  séparés  lesprit 
0  minutieux  de  détail,  en  sachant  habilement  sa- 
it crifier  les  différences  fugitives  aux  rapports  réels? 
<4  Feut-être  ,  suivant  la  marche  ordinaire  des 
#<  choses,  ce  nouveau  point  de  vue  une  fois  saisi, 
i<  se  laissera*t-on  d'abord  entraîner  trop  loin  dans 
i%  l'application  ?  II  ne  pourra  du  moins  nuire  au- 
4<  tant  à  la  science  que  le  point  de  vue  contraire, 
f4  et  l'abus  même  en  sera  certainement  plus  phi- 
#4  losophique  et  moins  funeste  pour  la  science. 

«  Four  nous,  ajoutent  les  Auteurs  de  l'Histoire 
i4  des  plantes  de  France  ^  ignorés  et  sans  influence 
is  dans  le  monde  savant,  nous  nous  contenterons 
M  d'observer  une  sage  réserve  quan^  au  nombre 
44  des  familles,  des  genres,  des  espèces,  sans  oser 
44  trop  nous  écarter  de  la  marche  la  plus  générale- 
«4  ment,  suivie;  nous  ne  ferons  que  des  vo&ux  pour 
44  une  réforme  qu'un  homme  transcendant  pourra 
14  seul  tenter  avec  succès,  sûr  de  voir  tous  les  vrais 
44  amis  de  la  Nature  se  ranger  autour  ^de  ltti»)i 
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MM.  Marquis  et  Loiseleur  donnent  ensuite  les 
ipotifs  qui  leur  font  regarder  comme  contraire  aux 
principes  de  la  vraie  méthode,  de  commencer  le 
tableau  du  règne  végétal  par  les  plantes  les  moins 
parfaites  ou  les  plus  simples,  les  Acotjlédones». 
x^or^me  le  font  un  grand  nombre  de  botanistes 
français  surtout» 

Ils  ne  pensent  point  avec  un  naturaliste  recomman* 
âable(i),  qu'il  soit  absolument  indifférent  d&  com- 
mencer le  tableau  des  Végétaux  par  une  extrémité 
ou  par  l'autre.  La  nature  des  choses,  la  convenance, 
non  moins  que  la  commodité,  semblent  exiger  que 
ces  plantes  sur  lesqueHes  la  curiosité  toujours  crois- 
sante de  l'homme  ne  s*est  arrêtée  d'une  manière 
suivie^  que  dans  les  temps  modernes,  ne  trou- 
vant plus ,  en  quelque  sorte  9  assez  d'alimens  à 
flon  avidité  dans  les  classes  supérieures  du  règne 
végétal,  ces  plantes,  dont  plusieurs  n'existent,  pour 
«insi  dire,  pas  pour  tout  autre  que  l'observateur 
exercé,  soient  rejetées  vers  les  dernières  limites 
du  règne,  place  que  la  iN'ature  elle-même  paroit 
.  leur  avoir  assignée. 

Ils  ne  croyent  pas  non  plus,  cette  convenance 
rigoureuse  une  fois  observée,  qu'on  doive  se  faire 
))lutôt  la  loi  de  commencer  par  la  plante  la  plus 
composée  que.  par  la  plus  simple. 
.  Suit  l'exposé  de  la  classification  des  familles 
naturelles,  adoptée  pour  l'Histoire  des  plantes  de 
ïrance. 

M  C'est  dans  \ea^  organes  nourriciers  et  protecteurs 
44  de  l'çml^rjoja  qvi'on  a  surtout  cherché  les  fon- 
m  demeiis  de  la  division  du  règne  végétal  en  trois 

{1)  M.  D£CjLirD.,  Tfiéor.  éléxa.  dt  Botan.»  p.  so5ï 
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i<  classej  prîmihVes;  Dicotylédones,  MoNotio^ 
M  f  TLÉDONES ,  AcoTTLEDONEs;  c'est  dads  les  en* 
«  veloppes  protectrices  de  la  fleur  proprement  dite« 
€<  c'est'à-dîre  des  organes  sexuels,  c'est  dans  le  Pé* 
c<  rianthe  (i)  qu'il  paroît  qu'on  peut  chercher  ilveô 
c<  le  plus  d'avantage  les  moyens  de  subdiviser  ced 
H  grandes  tribus  (a). 

««Placés  aux  extrémités  du  végétal,  aux  deux 
<«  termes  opposés  de  son  existence,  ces  organes  ne  sçnl 
««  pas  en  effet  sans  quelque  rapport.  Le  développe* 
is  ment  des  Cotylédons  manque  la  végétation  com* 

(i)  On  a  préféré  le  mot  Pérlantlie  à  ceux  de  l^trigynanda 
(Necker)  et  de  Périgone  (Decand.  )»  parce  que  >  bien 
plus  ancien  que  ces  derniers  dans  la  langue  botanique»  et 
déjà  employé  dans  ce  sent  général,  il  paroxt  d'ailleurs  rendra 
tout  aussi  bien  Tldée  qu'on  veut  exprimer.  8i  l'on  regarde 
en  effet  atec  Linné  (FhîL  bot.,  $•  d8.)  les  éUmines  et 
les  pîàtils  comme  Tessence  de  la  fleur  ^  puisque  ce  sont  lea 
seules  parties  sans  .lesquelles  ^  fleur  proprement  dite  n% 
puisse  exister  ^  les  organes  qui  enyironnent  ceux-ci  sont 
très-naturellement  nommés  périanthe,  mot  qui  signifie  pré- 
cisément enveloppe  florale. 

C'est  la  même/  raison  qui  a  fait  préférer  pour  les  grandes 
tribus  les  dénofminatîons  de  Dicotylédones,  etc.,  à  celles 
d'Bxorhîzes  et  d'Endorhises ,  d'Exogènes  et  d'Endogènes  | 
proposées  par  MM«  Richard  et  Decandolle» 

(2)  Nous  rendons  à  ces  premières  divisions  le  nom  de  tri^ 
bu  que  leur  a  plusieurs  fois  donné  Lixlné  (SfsU  végéU  in* 
trod,),  et  qui  leur  convient  mieux  qu'aUx  subdivisioiis  dei 
familles  auxquelles  l'applique  M.  DecandoUe.  La  tribu  ^  di^- 
vision  principale  dans  un  peuple ,  se  compose  toujours  de 
plusieurs  familles. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Nouvelles  littéraires,  417 

(i  iQtrençante,  tandis  que  celui  des  enveloppes  flo- 
«  raies  en  annonce  la  œssation  absolue  ou  tempo- 
«<  raire.  Les  premiers  abritent  et  garantissent  des. 
«i  chocs  exlërieurs  Ja  jeune  plante  encore  foîble  et 
f<  tendre,  les  seconds  rendent  les  mêmes  services 
i«  aux  organes  les  plus  précieux  et  les  plus  délicats 
M  de  la  pfante  adulte;  enfin  les  uns  comme  les 
4<  autres  se  Bétrissent  iégalement  dès  que  la  plan- 
ff  tule  ou  l'ovaire  fécondé  n'ont  plus  besoin  de  leur 
t<  protection.  M 

Les  trois  grandes  tribus  du  règne  végétal  sont 
subdivisées  en  classes,  d'après  la  considération  des 
enveloppes  florales  ou  du  périanthCf  entourant  cir« 
oulaireaient  les  orgaâes  sexuels,  ou  bien  formé 
seulement,  ou  plutôt  remplacé  par  une  ou  plu- 
sieurs écailles  jamais  disposées  tout  «à*  fait  circu- 
lairement. 

Les  plantés  à  périanthe  proprement  dit,  ou  cir* 
culaire,  sont  ensuite  partagées  suivant'  que  cetta 
enveloppe  est  double  ou  simple* 

Une  méthode  quelconque  n'est  commode  et  fa- 
cile, ses  divisions  ne  se  fixent  aisément  dans  la 
jnémoire,  que  quand  un  mot  seul  %l  d'up  beni 
choix  suffit  pour  les  rappeler.  Les  noms  de  Dîpé* 
rianthées^  (plantes  à  périanthe  propreiçent  dit,  ou 
circulaire  double)  Monopérianthées ^  (plantes  à  pé* 
rianthe,    circulaire'  simple)    Squamîfior^s     (i), 

(i)  Le  nom  de   Lépîdanthées    eût  peut-^tre   semblé  plat 
conTenable,  comme  formé  de  radicaux  grecs  {^><îznç  écaille  y 
et  ui^H  fleur]  ainsi  que  les  autres  noms    du    tableau;  .mais- 
le    mot    latin   SquamtL    étant    déjà   consacré    eu   botanique 
Tome  IF.  Aoû:t  i8x5,  '     ^  %^ 
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{plfi(Dtes  à'  périaiHk&  eft<  forai e  d'éciii Ile)  que  les 
«uleurs  du  travail  cjoç  nous  ajialjsons  ont  cru 
devoir  adopter  «  ne  peuveni,  à  proprement»  parler, 
être  regardés  coname  nouTeeux ,  puitqit'îli  ne  sont 
au  fond  que  la  rédittclion  à  un  aeiÀ  mot,  d*éx« 
pression»^  défa  notées. 

Ne  pouyaal  suivre  les  auteurs  dans  les  détails 
de  cetle  disitibotion  des  végétaux,  noua  nous  cou* 
lenlerona  d'en  offrir  ua  nmple  Tableau.  : 


Tnbul.    DICOTYLEDONES. 

(fitnbnwnde^^xorhhcs.  AJcA. 
Vascttlaues  exogènes.  Deç^  ) 


Classe  Iki  DiGorrTxiBoifis-^DtFiBi'AiiTHifs 
^  Potypétales» 

IL    PlÇOTTL£D017E3-rBf ONOPlÎRTANTHéss..  2. 
III«  .  OlCOT  YLÉDONXS^SQUASftIFLOR£S..H...«M.3» 

Tribu  il.    MONOCOTYLÉDONES. 

{  EmbryofKÎes  endorhizes.  Rich% 
Vascui4ircs  «ndogiènes.  Dtt, 

ClaS.ÏV,     MoNpCOTYLÉpONES-PERlANTaÉES  (l)««*4f 
V.    MONOCOTYLÉDONES— SqUAM1FL0RES.....5, 

VL  MoNocoTYLÉDONEs— Cryptogames..... 6. 
Tiibu  m.    A€OTYLÉDONESi        7. 

<  Inembrronées.  iUcik 
Ceiluhutes.  Dec, 

Jfont  désigner  le  pirUnthe  de  la. plupart  des  plaptet  coai« 
prisef  tous  tt  nom  de  Squamiflores  ^  oe  dernier  a  paru  devoir 
être  préféré. 
(1}  Les  Itfdnatotjrlédônes  i  périsnt&e  proprement  «Ct,,  ne 
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'  l/6Bpiée  n^erré  de  de  Bappc^rl  ne  nous  permet 
pas  d'inditfiter  lés  diverses  familles  comprises  dans 
eb^ame  des  sept  classes  que  ce  tableau  présente. 
'  K  Ces  divisions,  disent  les  auteurs,  ne  doivent 
M  point  être  considérée^  comme  naturelles.  On  ne 
tK  peut  regarder  comme  telles  que  les  trois  grandes 
«<  tribus  et  les  familles.  Toutes  les  coupes  intermér 
u  diaires  sont  et  seront  probablement  toujours  plus 
14  ou  moins  arbitraires  dans  toutes  les  méthodes , 
t<  et  Ton  doit  se  garder  d'y  attacher  trop  d'impor- 

f(  tance,    peut*être  est-il    difficile   d*en  établir    qui 

U  soient  plus  conformes  à  la  nature  que.  celles  que 

#4  nous  venons  d'indiquer  (i). 

i4  Ces  sept   classes   paroîtront  peut-être  en  trop 

K  petit  nombre,  et  sont  en  outre  loin  d'être  égales; 

i4  mais   la  nature    ne  se   prête   point   aux  coupes 
^«(,  mathématiques,  nos  méthodes  doivent  la  suivre 

44  le   mieux   qu'elles   peuvent   et   non   la  ciller   à 

«4  leur  mesure,  conime  elles  ne  Font  fait  que  trop 

44  souvent.  ^ 

pouToient  ètr«  partagée*  en  Monep^Ianthées  et  Dipérîant^ée^i 
elles  por^^ssent  •ssentiellement  Monopérîanthées^  et  c'est  im 
vapport  de  .^to  entre  les  Cotylédons  fit  les  enreloppes  flo« 
raies.  Quelques  genres  des  Amomées^iiO'fbnt  exception  qu'ett 
apparence;  les .  divisions  extérieures  de  leur  périanthe-  ne 
doivent  point,  comme  l'a  remarqué  M, .  de  Jussleu,  êti'è 
considérées  comow  nu  véritable  caljcè,  l'ensemble  des  ana- 
lo^es  ne  le  permet  pas.  ' 

(i)  Les  Monocotylédones  surtout  ne  se  trouTsnt-elIes  p^ 
partagées  en  trois  groupes  qu'on  peut  regarder  comme  nattt-« 
tels  à  bien  des  égards? 
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44  nomènes  physiologiques  ,  habilades  #  culture  « 
0  usages  divers  daus  réconomie^  les  arts,  la  mé- 
«1  decine^  éfymoJogies  »  antiquilës ,  supereliûoi»^ 
M  emblèmes,  etc*,!  tout  cela  doit  y  trouver  place, 
i«  mais  noQ  pas  y  être  entassé  coofutéineDt  cooim» 
i«  dans  la  plupart  des  volumioeiisea  compilattous 
'i<  du  seizième  siècle. 

i«  Un  choix  est  nécessaire  parnsi  tant  et  de  si 
f<  divers  matériaux,  comment  tout  dire  sans  ua 
/is  mortel  ennui  (i)?»t  Mais  la  critique  et  le  goilft 
doivent  y  présider,  de  même  q>i*à  leur  arrangemeutw 
««  Combien  n'est*il  pas  difficile  de  donner  précisé*  ' 
ment  à  chaque  pariie  d'un  sujet  ai  varié  Tétendue 
et  la  couleur  qui  lui  conviennent!  Instructif  sans 
longueur,  sans  pesante  érudition,  toitjtmrs  simple 
^ans  bassesse,  ou  grave  sans  affectât  ton,  ifuelquèfois 
gracieux  comme  les  fleurs  elles»mèmes.o  Voilà  ce 
qu'on  voudroit  -que  fât  Thisjorien  des  plantes.— 
Voilà  le  Nbut  dont  les  auteurs  de  l'Histoire  des 
Plantes  de  France  craignent,  avec  fttup  de  fonde* 
ment  sans  doutet  de  vestor  bien  loin^  malgré  leurs 
efforts.)»  , 

M.  Marquis  a  fait  hommage  à  k  Société  dm 
Discours  qu'il  a  prononcé  cetle  année  à  Touverlure 
de  son  Cours  de  Botanique  au  Jardin  des  Flantet 
de  cette  ville.  Ce  Biscours  a  pour  titré  :  Plan 
raisonné  d'un  Cours  de  Botanique  spédaic  ei  mê^ 
dicale  ^  ou  de  la  meilleure  mamière  d'étudier  «f 
Renseigner  cette  Science.  M.  Marquis  y  rend  compie 
des  principes  d'après  lesquels  il  a  cru  devoir  se 
diriger   dans  l'exeroice  de  ses  fonctions,  et  tnttii 

(i)  Moavuqims;  Pref.  de  TSsprît  dst  Lma.  * 
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$o\i$  les  yeux  des  élèves  un  tableau  rapide  des  di- 
vers objets  dont  le  Cours  doit  leur  offrir  les  dé» 
tails. 

M.  Lécarpentieb  9  qui  continue  avec  perse- 
yérance  son  Ouvrage  intéressant ,  intitulé  Galène 
des  Peintres  célèbres^  a  lu*  à  la  Société;»  quelques 
articles  sur  Pfaueau  et  Lesueur. 

i^otre  coHégoe  M.  Psi^et  ♦  Professeur  de  seconde 
au  Xiycée  de  celte  ville,  a  offert,  à  Ja  Société*  ui» 
jxïènie  latin ,  avec  la  traduction  en  françiiîât  intilolé: 
Les  Aventures  ^Hermiuie.  , 

J'en  citerai  ce  passage»  tiré  de  la  peÎBluvé  des 
occupations  champêtres,  dont  le  charme  fait  ou« 
blier  à  la  princesse  Téclat  des  cours  qu'elle  tpemplil 
nyec.uiie. grâce  nbble  qui  malgré  ses  efforts  trahit 
son,  rang.  , 

êi  taferi  transpfrâa  fins  f/hmèrawibm  Hni 
Brigit  in  pèctns ,  digUiéfUe  poluh^ê  tàrquéi 
Buxum  mohilihu9,varpit^ueêeqttaeia]fila, 
Cum  palrio  '  éietm  réginam  làêtf  twpiro^ 

liifais  au  milieu  de  soins  si  paisibles,  la  teiKlre 
Mermînie  né  peut  oublier  Tâncrède^  le  héros  cher 
i  son  cœur  : 

(Bstiferis  quoties  horis^  dàm  fi'tgorm  <^piat'f 
MeîhpecttSy  tenera  fagorwtè  in  cùrtiûfi,  lola, 
^agnanimum^  virûm,  lauri  ,  lacraptœmia^  iH^tm 
Cûrtice  commUsos  igné*  tic  nomen  amaium 
Cœlàt  9  et  ipsa  suum  earo  cum  nomiHe  nomen  > 
Fictif  conêëdam  kymenœo  signa,  mantotl 
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J7amque  ita  suadet  amor,  Jam  cortiee  muîius  amotem 
Truncus  habet  miseras  ,  jamque  omnis  sylva  d^tor». 
Stat  liber  inscriptus. 

Je  croirois  ne  pas  répondre  aux  vues  de  la  So*^ 
ciété,  dont  le  but,  conitnô  i'atlesie  le  1  Lire  qu*eU& 
a  choisi,  est  surtout  d'exciter  rémulation,  si  ie  ne 
signaloîs  pas  ici  les  ^nonis  de  MM.  Léon  Legajr^ 
jilphonse  Frémerjr^  Achille  Dumont^  Auguste  Sé^ 
itenne^  Jjéoii  Gâtais  ^  Jfsidore  Brière  ^  iutéressana 
élèves  de  M.  "Stiey^  qui  ont  concouru  égaleaient 
à  ia'  composition  du  poème  qu*il  nous  a  orferl. 
-  Xa  irxMluction  française,  jointe  à  cet  Ouvrage, 
'prouve  que  Mi  Feley  n'exerce  pas  avec  màias  de 
succès  les  ^élèves  qui  lui  «opt  confiés»  à  écrire  avec 
élégance  leur  langue  maternellet  que  celle  de  l'an* 
cienne  Rome*  ' 

Il  me  reste  à  remplir  t  Meneurs,  Uplus  pénible 
partie  deja.vtâche  que  vous.m!avez  imposée,  à  vous 
rappeler  Jes  pertes  ^e  la  Société  pendant  le  cours 
de  celte  année,. devoir  triste,  mais  sacré» 

Une  notice  sur  M.  Ouesel,  membre  correspon* 
dant  de.  la  Société,  voua  a  été  offerte  par  M«  Le* 
/ra;zço/5,  .'docteur  médecin  à  Dieppe,  aussi  notre 
correspondanL 

i%  Jean'Henri  OuRSBL  étoit  né  à  Kouen,  le  %i 
t<  Septembre  J727,  d'un  honnête  in^primeur-Jibraire 
«  de  cette  ville.  Après  le  cours  d'une  éducation 
0  sol^inée,  il  fut  reçu  avocat  en  1748.  Deux  ans 
44  après ,  il  unit  son  sort  à  celui  d'une  femme  ai« 
i<  mable,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  Procu-^ 
i4  reup  du  Roi  de  ia  Maîtrise  des  Eau^C'Cl-Forêts 
i%  d'Arqués ,  séante  à  Dieppe.  Seize  enfans  fureat 
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c<  les  fruits  du  mariage  de  M.  Oursel  avec  Ma- 
li demoiselle  Déricq. 

i4  M.  Oursel,  aimable  dans  la  socîétét  se  distîn* 
(4  gua  toujours  par  une  grande  probité  qui  lui  fit 
il  des  ennemis.  Ceux  qui  favorisent  ou  contmeltent 
44  des  abus  n'aiment  pas  les  yeux  trop  clairvoyans, 
il  et  M.  Oursel  n'étoit  pas  homme  à  les  fermer 
i4  quand  il  y  a  voit  qlielques  désordres  dans  les 
il  Forêts. ,  On  chercha  à  se  venger  de  son  exacte 
il  surveillance  en  faisant  agir  contre  lui  les  ressorts 
il' de  lat  calomnie;  mais,  fort  de  son  innocence,  il 
il  en  porta  lui-même  la  preuve  jusquVu  Ministère^ 
il  et  vendit  ensuite  sa  charge,  w 
'  Ami  passionné  des  Lettres  et  des  Sciences» 
M.  Oursel  leur  consacra  tous  ses  mumens  de  loi* 

'  sirs.  '■'■'■■' 

Il  a  pul?lîé  une  Réfutation  de  f Ouvrage  de  J.  J. 
Rousseau,  sur  l'inégalité  des  hommes.  Il  s'est  eii- 

"  suite  occupé  à  chercher  les  moyens  dé  rendre  Teaii 
de    la   mer   potable   eh    la    faisant  passer    par    des 

'filtres,  dont  ri  communiqua  la  composition  au  cé- 
lèbre Macqûer.  *  *. 

En  l'an   ô,  sans  avoir  la  prétention   d'être  géo- 
mètre, M.  Oursel  pdblia  des  E$saîs  dé  géométrie, 
où  il  se  proposoit'dô  résoudre  différons  problêmes 
par  le  seul  uâage'de'la  règle  et  du  compas. 
Quelques  Epîti*eaf''ën  vers,  deux   Tragédies  iné- 

'dilés,  l'une,  intitulée  îa  Mort  de  Caïn^  l'autre, 
la  Mon  de^HetiH  /^,  prouvent  q^ué  M.  Oursel 
n'étoit  point  étranger  à  la  Poésie. 

iresl  mort  le  1 2  Septembre  1814  à  sa  roaiada 
de  campagne. d'Offranville,  âgé  dé  89  ans.  Sa  fin 
offrit  comme*  totite  sa  vie  la  preuVe  d'un  attache* 
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xnent  sincère  à  la  religioD»  Non  confent  â*aTp^ 
fait  le  bien  jusqu'à  son  dernier  moment,  il  élen4|t 
sa  bienfaisance  au  delà  du  trépas*  en  voulant  que  sa 
.bibliothèque  qui  avoit  fait  ses  délices  pendant  su 
.vie,  (ût,  après  sa  mort,  consacrée  aa  soulagement 
des  pauvres. 

Parmi  ses  Membres  résidons,  la  Société  a  eu  & 
regretter  ceHe  année  M*  Labarbe^  chirurgien»  çt 
M.  Legendre^  avocat  distingué.  Fan  de  se»  anciena 
présidens» 

M.  J#  BpXJBX,  avocftt,  secrétaire  de  bureau  ,  a 
f^it  le  rapport  sur  la  Distribution  des  Médaille» 
d'encouragement  accordées  par  la  Société,  à  chaque 
séance  publique»  aux  progrès  de  l'industrie  dans  le 
X)épaHement  de  la  Seine  Inférieure* 

1^.  Picard^  poèlier,  rue  des  Champs,  n.®  4» 
avoit  proposé  Tannée  dernière  un  poêle  ou  cuisine 
économique  avec  laquelle  on  peut  faire  cuire  sept 
.mets,  à  la  fois;  il  avoit  obtenu  une  mention  hono- 
rable. La  Société  a  la  satisfaction  d*anjioiicer  que 
,p1usieurs  de  ses  Membres  ayant  examiné  de  nou* 
veau  cet  ^pareil  dont  les  plans  ont  été  confiés 
par  l'inventeur^  ces  membres  ont  remarqué  qull 
a  acquis  une  solidité  mieux  éprouvée  que  celle  dea 
précédens.  La  Société  s'étant  fait  rendre  compte  dea 
témoignages  les  plus  flatteurs  qui  lui  ont  été  donnéa 
par  les  personnes  qui  en  pnt  fait  acquisition,  a 
arrêté  qu'une  médaille  d'ar^eut  «ero»'  accordée* 
M.  Picard  ;  elle  invite  ses  concitoyens  à  propajger 
l'emploi  de  cet  instrument  :  elfe  saisit  en  mw^^ 
iemps  cette  ocoasion  de  féliciter  M.  Picard  sur  le 
cuvier  à  lessive,  les  poêles  chauffe^pieds ,  très^Ié* 
gans,  et  les  machines  propres  i  tm^h^t  les  cbf- 
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inmëes  de  famer  qu'eHé  trbtfve  fort  ingënîeuse»,  et 
qti'efle  regarde  enfin  comme  de  vérilables  décoix^ 
vertes  en  ce  genre  d'induëlrîe. 

M.  Gambui^Deîarue  ^  li^bricant ,  denoenrant  h 
Bouen,  rue  de  rEau-de*B.obec,  a  présenté  de»  toiles 
de  colon  à^  diverses  couleurs,  largeur  de  f ,  dont 
le  tissu  croisé  imite  betiucoup  celui  des  étofTes  dites 
mérinos  :  le  procédé  à  la  vérîté  ti'est  plus  ulië 
nouveauté  dans  ce  Départetnent  renommé  par  ses 
fabrififues  de  loites,  mais  il  a  été  perfectionné  : 

!.•'  Sous  le  rapport  dfe  1â  largeur,  ^ 

a.^  Sous  éelui  d'un  '«pprêt  'particulier  qôi  donho. 
Tapparence  d*on  tissu  de  laine. 

î.e  fabricant  a  d'^aiilei^rs  surmonté  urne  très«grando 
i^ifficulté  dft  employant  pom^^  ôené  étorfe  des  cotonn 
teints,  en  rouge  des  Indes  ^  dont  la  qualité  considé* 
rablement  imènuée  paria  nfulHplicité  des  apprêts 
de  la  feimurè  tie  paroh  ^^^  teftner  sur  celle  de  là 
fjïècè  e««ièremeii4  oonfeetioniiée.  Il  a  produit  d'àlt 
ieiiT's,  ce  qm  e&t  iMéressatii  po\rr  le  consommateur  « 
une  médiobrité  de  prix  qai  rëdtrîi  ces  étoffes  d*uri 
^  au  dessous*  «des  ^rix  eourons  èes  mérinos  :  reçoit- 
jK>és8&n'ie  aa  nom  â*u^''  DéfMrtenient  protecteur  dô 
rindustrie*,  te  ^iélé  adresse  à  M.  Gambut  une 
ûention  honorable. 

M.  MaiTiiHl^^knécaflicien  à  Sarnt-Setver,  a  pré- 
senté une  machine  à  faire  les  toiles  et  à  préparer 
•les  pesées  de  co^  qu'on  mei  derrière  la  oardefie, 
«d'au  il  passe  dans  >les  «tardes  pour  être  cardé.         ^ 

Cette  machine,  sur  laquelle  il  r^rè  ftilt 'ùn^^ap. 
port  par  4ine  GiMnmîfssien  spifciiaté,  a  pour  but 
tÂ*éeoûo«iiâéfr  le  travail  de  tfois  ou  quatre  enTans 
.^«e  ron<   imâd  ^èrë^inairemettt  derHère  la   cardèria 
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pour  TaHmentery  et  l'auteur  prétend  qu'une  seulo 
ouvrîère^pôuk  préparer  cent  quarante  livres  par  jour^ 
que  les  cardes  même  en   dqivent   moi^ns  souffrir': 
mais  les  ^Gomniîssaires  qui  ont  exajoiiné  scru.puleu«^  ^ 
sentent  cette  opération   |i*ont  pas  été  eonvaineus  de 
la  préférence  que  pourroit  obtenir  une  pareille  mé- 
thode sur  celle  d'eœploy«r  des  enfaps  qui  icbargent 
les,  loiles  d'une  manière  plus  égale.  L*ex|>érience  et 
le'^zèle  de  l'auteur  peuvent  démontrer  un  jour  la 
supériorité  du  procédé  spi^mis  à  la  Spciété;  jusqu'à 
présent  les  avantages  S0B:t  problématiques  ^  ce  qui 
l]ié  l'c^t  pas,  c'est  le  désir  du  Sieur, .  Maizière  de  se 
rendre  utile  par  ses  essais  et  ses  rocherclkes   daoi 
Jes  arts  manufacturiers  et  iudustriels  :  et  nous  l'in- 
yitons  à  recevoir  l'hopcM-'able  mentioi»  qu^  la  Société 
a  accordée.  ,  .:.  ^  \  .  . 

,  M.  Maizière  est .  encore  aufetir,  d'une .  carderiev 
garnie  de  .trois  pa^re^  de  t^ylindres  îaiimentaires  de 
la  carde,  trois  toiles  sur  rouleaux  et  trois  rouleaux  à  toile 
sans  fin,  le  tout  mis  en  .mouvement  par  des  engrenagea 
assez  multipliés  «mais  nécessaires  pour  faire  mouvoir 
autant  d'objets.  La  Société  invite  M.  Maizière  à  pro« 
pager  sa  découverte,  et  elle  le  .récompenswa  quand 
elle  se  sera  assurée  de  seS:  avantages  réels». 

Cette  Séance  a  été  terminée  par  l'annonce  do 
Prix  que  propose- la  Société  pour  l'année  1816,  et 
que  M.  le  président  doit  publier»,  .  « 

a  Exposer  l'état  actuel  de  llndustrie  manufacttl* 
«  rière  de  la  ville  de  Rouen  :et,.du  Déparlemem 
c  de,  la  Seinelafi^ieure,  l^es  divers  gpnres  dont 
«  elle  s'occupe,  les  variations  par  lesquelles  elle  & 
«  passé,  la  perfection  à  laquelle  elle  est  parvenoe- 
«  relativement  à  ce  qu'elle  étoit  il  7  9  vingt  ana^ 
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^  enfin»  ce  qu'elle  a  gagné  ou  perdu  comparative- 
«  ment  à  l'Industrie  étrangère,  ti 
.    Une  médaille ,  d'or  du   prix,  de   3oo  francs  sera, 
décernée  au  meilleur  Mémoire  qui  lui  parviendra 
3ur  cette  question. 

Paris. 

La  Classe  d'hîstoîre  et  de.  littérature  ancienne  de 
l'Institut  ro^al  de  Frapce  devoit  adjuger  deux  prix 
en  i8i5. 

Le  sujet  du  premier,  qui  avoit  été  remis  Tannée 
dernière,, et  proposé  de  nouveau  pour  celle-ci,  étoit? 
Rechercher  quels  ^furent  les  changemens  opérés  dans 
toutes  les  parties  de  V administration  de  TEmpire 
Romain^  sous  le  règne  de  Dioclélien^  et  les  règnes 
de  ses  successeurs^  Jusqu*à  V avènement  de  Julien  au 
trône. 

Le  prix  a  été  adjugé  au  Mémoire  enregistré  sous 
le  n  o  4,  qui  a  pour  épigraphe  ce  passage  d'Eschîne  : 

J^Orat,  contra  Ctesiph^"} 

L'auteur  est  M.  Joseph  Naudet,  professeur  de 
rliétorique  au  Collège  de  Henri  IV,  qui  avoit  déjà 
obtenu  un  prix  dans  le  concours  de  l'année  i8ro. 

Le  sujet  du  second  prix,  qu'elle  avoit  propos^ 
pour  la  première  fois ,  éloil  :  X Histoire  de  VEco^ 
d^ Alexandrie^  depuis  ses  commencemens  jusquaux 
premières  années  du  troisième  siècle  de  Vère  chrè» 
.  tienne.  Les  auteurs  compareront  F  état  des  sciences^ 
des  lettres:,  et  de  la  philosophie  dans  cette  Ecole ^ 
pendant  Je  période  de  temps  indiqué^  avec  V état  de 
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ces  mémef  cùnnoiésànces'dans  la  Grèce)  et  dans  les 
diverses  parties  de  Fempire  fondé  par  Alexandre^  Us 
tet^efcheront  aussi  lès  causes  dès  différences  qui 
caractérisent  t Ecole  d^AlexandHe^  et  feront  voir 
comment  ces  causes  ont  préparé  la  doctrine  des  noum 
yeaux  Platoniciens» 

Aucun  des  ouvrages. envoyés  au  concours  ne  lui 
ayant  paru  digne  du  prix,  elle  propose  de  nouveau 
le  même  sujet  pour  Vannée  i8x6. 

Le  prix  sera  une  méctaille  dor^  de  la  valeur  d# 
j5oo  fr. 

Xes  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être 
écrits  en  français  ou  en  latin  «  et  ne  seront  reçus 
que  jdsqu^au  premier  Avril  1816.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 

La  Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
propose,  pour  sujet  d^uu  autre  prix  qu'elle  .adjugera 
dans  sa  séance  publique  du  premier  vendredi  diS 
Juillet  1817,  la  question  suivante: 

Quels  sont^  parmi  lès  ouvrages  des  anciens  phim 
losophes  grecs  ^  et  en  particulier  parmi  les  ouvrages 
éCAristote^  ceux  dont  ta  cànnoissance  a  été  répandue 
en  Occident  par  les  Arabes? 

A* quelle  époque^  par  quelles  voies  cette  commua 
nication  a^t^elle  eu  lieu  pour  la  première  fois  7 

Quelle  modification  a*t*elle  apportée  à  la  philo^ 
Sophie  scolastique? 

•  Le  prix  sera  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de 
z5oo  fr. 

Les  ouvrages  envoyés ,  au  concours  devront  êire 
écrits  en  français  ou  en  latin,  et  ne  seront  reçus 
que  jusqu'au  premier  Avril  1817.  Ce  terme  est  de 
rigueur. 
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Ib  devront  erre  adressés,  francs  dtf  port,  au 
Secrétariat  de  Hnslitut,  avant  le  terme  prescrit,  et 
porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise,  qui  sera 
répétée  dans  un  billet  cacheté  joint  au  Mémoire  9^ 
et  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Im  coneurrens  sont  prévenus  que  Tlnsfilut  ne 
rendra,  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyée 
au  concours;  mais  les  auteurs  auront  l'avantage 
d'en  faire  prendre  des  copies  t  s'ils  en  ont  besoin* 

THÉÂTRES. 


THiÀTllK    FRJLNÇÀII» 

X*été  est  la  saison  des  débuts.  I<es  premiers  su* 
-jets  ne  sont  pas  fâchés  de  prendre  un  peu  de  re* 
pos  pendant  ce  temps  où  la  salle  est  Souvent  peu 
remplie.  Mademoiselle  Devin  a  terminé  ses  repré-, 
tentations,  el  on  ne  la  voit  plus  reparoitre. 

— *  La  santé  chancellante  de  Mademoiselle  Dum 
ckemois  semble  rendre  nécessaire  l'admission  de 
quelques  princesses  qui  puissent  l'aider  à  supporter 
le  sceptre  tragique  :  et,  malgré  ce  proverbe. 

Un  tihmè  ast  trop  étroit  poar  être  partagé , 

Plusieurt    concattentes   sont    entrées    dans     la 
lice. 

«-*  Madame  Cossên  a  paru  dans  Aihalie.  On  a 
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trouvé  qu*eUe  manquoit  de  necf,  de  chaleur ,  et 
surtout  de  noblesse.  Sa  voix  n'a  pas  assez  de  force 
et  d'étendue.  Elle  n'a  pas  même  eu  l'occasion  de 
prendre  sa  revanche;  on  ne  l'a  pas  revue  depuis 
son  début* 

—  Mademoiselle  Georges  cadette  est  arrivée 
ensuite  avec  un  nom  fameux  dans  les  Annales  du 
Théâtre  Français.  Elle  s'est  présentée  soutenue  de 
la  réputation  de  sa  sœur,  forte  de  la  bienveillance 
que  lui  porte  le  Public,  pour  ses  talens  et  son 
zèle.  Mademoiselle  Georges  cadette  a-dix'*huit  ans,  « 
et  paroît  à  peine  son  âge.  Dans  le  rôle,  d'Iphigënie 
en  Aulide^  sa  diction  a  été  juste  et  sage  :  elle  y  a 
mis  peu  de  nuanbes;  ses  gestes  ont  été  multiplia; 
^nais,  dans  le  plus  bel  endroit  de  son  rôlet  dans 
le  passage  qui  commence  par  ces  vers. 

Mon  père , 
Cesses  de  Tons  troubler;  vont  n'êtes  point  tralû. 
Quand  tous  commanderee ,  tous  seres  obéi. 

elle  a  su  prendre  l'altitude  et  le  ton  de  la  plus 
louchante  résignation.  C'est  l'endroit  le  plus  difficile^ 
qu'elle  a  le  ipieux  rendu.  Après  la  tragédie,  on 
l'a  revue  avec  grand  plaisii:  jouer  le  rôle  d'Ange- 
lique  dans  YEpreuve  de  Marivaux*  Elle  a  même 
paru  supérieure  dans  ce  genre,  et  elle  a  mis  dans 
son  jeu  de  la  grâce  et  de  la  fîjpe^sç.  Son  triomphe 
a  été  complet,  et  on  Ta  forcé  de  reparoitre,  lors, 
que  la  toile, a  é|é  })ai3sée,  pour  recevoir  de  nouveaux 
applaudissemens. 
Si  la  galanterie  française^  fait  passer  aux  Dames 
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qtielques  défauts^  en  faveur  de  leur  jolie,  figure» 
ou  seulement  parce  que  leur  sexe  a  drbif  à  plus 
d'indulgence,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les. 
hommes.  Le  talent  est  le  seul  passeport  qui  puisse 
les  faire  admettre  sur  la  ^cène  française. 

—  M.  Philippe  a  fait  deux  épreuves  peu  heu* 
reuses.  Il  a  un  peu  joué  le  rôle  de  Dorsan^  dans 
la  Femme  jalouse^  comme  on  joue  le  mélodrame 
aux  Boulevarts  et  en  Province.  Il  a  échoué  plus 
complètement  encore  dans  le  Dissipateur.  On  assure 
qu'il  prebdra  sa  revanche  dans  la  tragédie.  Cela 
seroit  fort  à  désirer,  car  le  Théâtre  Français  dé- 
qline  visiblement;  ses  meilleurs  acteurs  vieillissent  « 
et  il  a  grand  besoin  d'en  former  de  nouveaux. 

^fjn   Retour  de   Jeunesse,   comédie   en  un 
acte  et  en  prose,  jouée  le  4  Septembre 

Madame  4?  Melval^  Jeune  veuve,  a  deux  amans 
d'un  caractère  tout«à-fait  opposé;  l'un,  le  Chevalier , 
est  vif,  impétueux  et  jaloux;  l'autre,  le 'Marquis, 
est  ileginattque,  aime  son  repos,  et  craint  à  l'ex- 
cès tout  ce  qtii  peut  déranger  ses  habitudes.  Fro« 
fitant  de  l'instant  oii  Madame  de  Melval  est  pous* 
-Bée  à  bout  par  les  emportemens  du  Chevalier,  le 
Marquis  se  déclare,  et   il  est  écouté  assez  favora* 
blement;[  mais  il   achète   cette  faveur   par   de   pe« 
tites  contrariétés  qui  lui   paroissent  très-fâcheuses  : 
son  déjeûner  est  retardé,  il  reste  exposé  à  la  neige; 
un  vieil  oncle  le  menace  d'un  procès;  enfin ,  soa 
Tome  IF.  Août  i8i5.  28 
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TÎval  l'appelle  en  dueU  et  il  se  voit  obligé  d*alle^ 
«e  battre  au  moment  où  il  attend  son  déjeuner^  et  qu'il 
apprend  qu'il  n'est  point  aimé.  Une  explication  pré- 
vient les  suites  d'un  cartel,  et  le  Marquis  reconnoit 
<[u'il  n'aime  guères  plus  qu'il  n'est  aimé  lui-même. 

Ce  n'est  pas  trop  là  ce  que  faisoit  attendre  le 
litre  de  cette  pièce:  la  Matinée  aux  Contrariétés^ 
qui  est,  dit*on,  celui  qu'elle  avoit  d'abord,  lui 
convenoit  beaucoup  mieux. 

Bes  conversations  interminables,  des  scènes  sans 
B30tif,  et  répétées  sans  aucune  variété,  ont  fait 
fïublier  facilement  au  Public  quelques  intentions 
comiques  et  plusieurs  mots  heureux. 

Ni  Fleury ^  ni   Armand^  ni   Baptiste  cadet,  nî 
Mademoiselle  Mars^  enfin,  n'ont  pu  réchauffer  la 
scène;  la   pièce  «  élé  sitflée,  et  l'auteur  n'a   pa»~ 
été  nommé. 

THéATKE  DE  I.^0PÉEÀ  G0MIQUS#  ; 

Une  Matinée  de  FrohUn,  opéra  éomique 
en  un  acte  et  en  prose,  joué  le  17 
Août. 

Frontin  est  depuis  huit  jours  sans  condition.  Soa 
estomac  est  vide,  et  il  n'a  pas  le  sou  pour  aller 
'  déjeuner:  en  attendant  un  sort  plus  heureux,  il  se 
promène  sur  le  Boulevart  du  Mont* Parlasse,  et 
passe  en  revue  les  causes  qui  font  privé  de  ses 
emplois.  Tantôt  il  a  commis  une  faute  d'addition 
dans  ses  mémoires;  tantôt  le  vin  qu'il  avoit   en 
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.garde  a  fait  sauter  les  bouchons  et  brisé  les  bou- 
teilles. CTest  une  fatalité. 

<2ue  va»f-il  faire?  Jjq  hasard  le  favorise  :  une 
jolie  soubrette  (  Marton  )  l'appelle  d'une  maison 
voisine,  et,  le  prenant  pour  le  valet  de  Florville^ 
l'amant  de  Lucile  qu'elle  sert,  elle  le  charge  d'une 
lettre  de  sa  maîtresse,  et  elle  y  joint,  de  sa  part, 
une  bourse  contenant  quelques  louis,  en  récom- 
pense de  son  zèle.  Dans  ce  court  entretien ,  il  ap- 
prend que  Lucile,  nièce  ^t  pupille  de  M*  Després^ 
est  destinée  à  un  riche  provincial ,  M.  Daubépine^ 
qui  est  en  route  pour  Paris f  mais  on  l'instruit  en 
même  temps  que  Palcourt^  frère  de  Lucile  et 
ami  de  Florville»  est  tout  disposé  à  favori^r  les 
amans,  et  qu'il  doit  arriver  de  sa  garnison  pour 
rompre  l'union  projetée. 

Effeôtivement,  à  peine  Frontin  a-t»il  eu  le  temps 
de  compter  l'argent  qui  lui  vient  si  à  propos,  que 
Yalcourt  se  présente.  Frontin,  dont  la  perspicacité 
est  en  défaut,  suppose  que  c'est  l'amant  aimé;  il 
l'aboriie,  lui  remet  la  lettre  de  Lucile,  et  l'engage 
à  se  retirer  pour  ne  point  donner  de  soupçon,  lui 
iaisanr  observer  avec  intention,  qu'il  l'attend  de- 
puis le  point  du  jour,  Valcoart ,  sans  exiger  d'ei- 
plicalion  ,^  craint  d'agir  contre  les  intérêts  dé  s^ 
fiœur,  et  9*éloigtie  pour  lire  le  billet;  mais,  ayaqt 
de  sortir,  il  donne  à  Frontin  une  pièce  d'or  poujr 
èe)(  deux  heures  de  faction ,  et  il  lui  recommande 
d'être  fidète  Aux  intérêts  de  Lucile  ;  Fron^iA  jrecon- 
noîi  trop  tard  qu'H  a  fait  un  quiproquo.  ,, 

En  apercev*tfnt  un  autre  officier,  il  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  FlorviUe.  A  défaut  de  lettre  «  il 
lui  en  dit  à  peu  près   le  contenu,  qu'il  tient  do 
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Slarton;  il  lui  persuade  d'écrire  à  Lucile,  et  trbuvë 
xnoyen  de  se  faire  payer  à  déjeûner.  Il  donne  en- 
■suite  celle  réponse  à  Lucile.  Entendu  par  M.  Dei- 
prés,  il  se  voit  obligé  de  »e  faire,  passer  pour  l& 
îalet'  de  Valcourt,  qui.  dit-il,  est  retenu. ea  route-, 
à  quelques  lieues  de  Paris,  faute  d'argent  pour 
faire  réparer  sa  voiture.  Després  lui  donne  une 
tourse  ,•  et  voilà  noire  fourbe  possesseur 'd'uiie  nou- 
velle somme.  C'est  maintenant  au  tour  de  Daubé- 
uine  qui  paye  les  flatteries  de  db  valet.  Plus  tard, 
LurVexcuser  aux  yeux  de  Valcourt  de  l'étourderie 
««•il  a  faite,  il  lui  dit  que  le  billet  éloit  destme 
Jour  Daubépine,  et  il  «xcite  une  querelle  entre 
eux ,  afin  d'éloigner  le  proviBcial. 

Jusques-là  ses  mensonges  ont  bien  réussi;  mais, 
lorsque  tous  les  personnages  sont  rassemblés,  il  se 
trouve,  malgré  toute  sou  adresse,  dans  le  plus 
grand  çmbarras.  Lucile  croit  qu'il  appartient  à 
ItorviUei  cèluitcine  doutft  point  qu'il  ne  soU  au 
«ervice  de  Després}  Després  est  persuadé  quil  sert 
Valcourt.  H  se  trouve  à  la  fin  qu'au  Uett  d  être  le 
^alet  de  tout  le  monde,  il  n'est  plus  le  valet  de 
T,ersort»e,  et  qu'«.ca.n  des  personnages  ne  !«  coa«oit 
Son  dernier  mensouge  esl  d'affirmer  qu.il  «st  le 
domestique  de  Daubépin*  ,  sur  Je  compte  duquel 
il  donne  ks  renseignemens  les  pl«*  défavo>r^b^. 
oui  déiermiuent  Després  à  marier  Lucile  à  Ilor- 
îille.  Lorsqu'il  est  p3F«renu  à  faire  conclure  cet 
ivmen,  il  avoue  sa  nouvelte  ruse";  Boa-seulemen 
oHa.  lui  pardonne,  «ai»  il  épouse  Marlon.  et  rf 
.!nire  au  service  de  llorville,  sous  4a  promesse  de 
"I^ucêr    à    l'intrigue,   at    de   devenir    homtôte 


liomnie. 
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Cette  pièce,  conduite  avec  assez  d'esprît  et  d'à* 
dresse,  est  fort  amusante  f  mais  la  répétition  Fap» 
prochée  de  scènes  à  peu  près  pareilles  éioit  un  in*» 
convënient  attaché  au  ^ujet,  et  que  l*auteur  n'a  pv 
éviter  :  ce  défaut  a  nui  à  Teffet  d'une  partie,  de^ 
l'ouvrage  «  mais  n'a  pas  empêché  son  succès,  qui 
est  dû  beaucoup  plus  au  poème  qu'à  la  musique* 
la  première  scène,  parfaitement  chantée  par 
Martin^  a  paru  un  peu  longue,  quoiqu'elle  se  ter- 
mine par  un  duo  agréable.  Une  polonaise  ^  (^ua 
chante  Madame  Boulanger^  a  été  fort  applaudie. 

Le  seul  morceau  vraiment  remarquable  d'w/îe^ 
Matinée  de  Frontin  est. un  trio  exécuté  par  Martin^ 
Daran^ur  et  Moreàu;  mais  le  défaut  principal  de 
cette  musique  est  de  manquer  d'originalité f,  mal* 
gré  la  prodigalité  de  ces  agrémens  affectés,^  qui 
semble  caractériser  la  nouvelle  école  italienne. 

Afar^m,  qui  avoit  le   rôle  principal,  a  chaiité  à 
•  xnerv^eille,  et  a  joué  comme  il  l'a  chanté. 

Les  auteurs  ont  été  demandés  et  nommés  :  ce 
sont  MM.  Leçert.  et  Catij.ufeo* 

Le    Roi   et  ta  Ligue ,  opéra  comù/ue  en 
deux  actes  j  joué  le  22  Août. 

Le  gouvemeue  d'Alençon,  qui  défend  pour  la 
L'gue  la  ville  menacée  par  l'armée  dé  Henri  IVf 
a  deux  jolies  nièces,  Qabrielîe  et  Isaure ^  il  veut 
marier  l'une  au  marquis  d'Eiampes^  parce  qu'il 
est  protégé  de  M.  le  d.uc  de  May^ehne^  quant  à 
Isaure,  il  lui  destine  ppur  époux  uu  rOyàlisie;  car, 
dl|»iL^  Henri  IV  peut   triompher ,  et   il  est   bon 
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d'avoir  des  amis  partout.  Les  deux  sœurs  font  de« 
vœux  pour  le  B.oi,  en  Thonueur  duquel  elles  pré* 
pareut  des  drapeaux  ornés. de  fleurs  de  lys:  aussi 
le  gouverneur,  instruit  de  leurs  secrets  senticpens, 
a«t-il  le  projet  de  prendre  des  mesures  pour  les 
empêcher  de  perler  j  mais  le  pouvoir  d*uii  gouver- 
neur a  ses  limites. 

'  Ce  marquis  d'Etampes,  que  le  gouverneur  n'a 
jamais  vu  ,  a  été  arrêté  par  les  soldats  de  Tarmée 
assiégeante;  et  le  comte  Enguerrând^  muni  de  ses 
papiers,  8*est  présenté  sous  le  nom  du  marquis,  à 
Alençou.  Il  est  accompagné  du  chevalier  de  Sainte 
Maurice^  son  ami.  Gabrieile  éloit  bien  résolue  à 
ne  point  donner  sa  main  à  un  ligueur;  mais  lors« 
qu'elle  reconnoit  dans  Enguerrand  l'officier  qu'elle 
aime,  et  qui  lui  a  sauvé  la  vie,  elle  consent  &« 
cilement  à  l'épouser,  après  avoir  mis  à  l'épreuve 
ses  sentimens  pour  le  Roi.  Tout  succède  au  gré 
des  amans  jusqu'au  moment  oii  le  gouverneur  re« 
çoit  du  Marquis  une  lettre  par  laquelle  il  lui  an* 
nonce  qu'il  est  prisonnier,  que  l'on  s'est  emparé 
de  ses  papiers,  et  que  des  espions  en  profiteront 
sans  doute  pour  s'introduire  dans  la  place.  Le 
comte  et  son  ami,  jusfement  soupçonné^,  sont  ex« 
posés  aux  plus  grands  dangers.  Mais,  bientôt 
après,  le  gouverneur  fait  ouvrir  leur  prison,  les 
.traite  avec  les  plus  grands  égards,  et  leur  donne 
un  ^îner  splendide.  Ils  ne  savent  à  quoi  attribuer 
un  tel  changement.  En  voici  la  cause  :  le  gouver» 
neûr  a  vu  sur  l'épée  du  comte,  ces  mots  :  épée  du 
Boi,  C'est  un  glorieux  témoignage  de  la  reconnois* 
sauce  du  Koi,  auquel  Enguerrand  a  sauvé  la  vie* 
en  exposant  la  sienne.   Il  le  prend   pour  le  Roi 
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lui-Dtêxne,  et  Saint-Maurice  passe  à  ses  yeux  d'à— 
près  les  conjectures  de  Téclievin,  pour  M.  de  Sully». 

Les  Dames  de  la  ville,  qui  ont  des  intelligences^ 
evec  les  deux  prisonniers,  imaginent  de  faire  par« 
venir  au  gouverneur  une  fausse  lettre  du  duc  de 
JBiron  au  Boi,  annonçant  la  capitulation  de  Paris. 
I<e  gouverneur  (contre  foute  vraisemblance)  est 
dope  du  stratagème,  et  s'empresse  de  remettre  les 
clefs  d'Alençon*  Enguerrand  les  reçoit  aa  nom  du 
B-oi.  Le  gouverneur  est  bientôt  détrompé;  mais^ 
abandonnant  le  parti  de  la  ligue,  il  revient  fran-  ' 
chement  à  la  cause  du  Boi,  et  accorde  au  Comte 
la  main  de  Gabrielle, 

Cette  pièce  a  complètement  réussL  Les  paroles 
sont  de  MM.  Dartois  et  TuiAULoiv;,  la  musique 
de  M.  BoGHSA. 

7HEATRE  Dfi  L'od£oN« 

'Inùéréâ  et  Sêductiim  ^  ou  le  Mari  prêt  à 
se  marier ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  prose  ^  jouée  le  17  jioâù. 

Madame  Desormeaux^  femme  attlèrOf  impérieuse 
et  accoutumée  à  la  domination^  a  le  plus  docile, 
le  plus  débonnaire  des  maris;  il  s'avise  quelque*? 
feis  de  secouer  son  }oug;  mais  il  n'a  pas  la  force^ 
de  le  rompre.  Madame  pat'le,  agit,  décide,  ot^ 
donne,  sans  jamais  consulter  Monsieur;  à  peina 
daigne*t«elle  l'informer  des  résolutions  qu'elle  ^ 
|>n8e8. 
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Madame  Besormeaux  a  résolu  de  marier  sa  filte 
Judith  à  une  espèce  d*i»(riga»t,  nommé  Dalonval^ 
dont  elle  s'esl  infatuée  on  ne  sait  trop  pourquoi» 
Elfe  s'est  engagée  avec  lui  par  un  dlédit  de  trente 
xuiile  francs.  Judith»  jeune  personne  qui  a  la  têle 
et  le  cœur  vides,  est  toute  fière  de  l'amour  qu'elle 
croit  inspirer  à  Dalonval;  mais  le  libertin  cherche 
à  séduire  la  jeune  Henriette ^.  fille  d'un  fermier  di^ 
M.  Desormeaux f  et  qui  a  reçu  avec  Judith»  âa 
sœur  de  bit»  une  éducation  au  dessus  de  l'état  au» 
quel  elle  est  destinée».  Henriette  ainve  le  jeune 
Adrien  »  neveu  de  M.  DesoTmeaux  :  on  va  séparer 
ces  amans»  Daloi^val  se  félicite  du  départ  d'Adrien» 
qui  sera  un  obstacle  de  moins  à  ses  coupables 
projets;  mais  Adrien  lui  fait  ses  adieux  en  lui 
proposant  un  duel»  qui,  heureusement,  n'est  fatal 
pour  personne.  L'intrigue  de  la  pièce  roule  sur  le» 
moyens  qu'emplojre  Dalonval  pour  s'assurer  une 
dot  considérable,  et  satisfaire  ses  penchans  vicieux  t 
voilà  T intérêt  et  la  séduction  }  et  ^  comme  il  fau* 
justifier  le  second  litre,  le  Mari  prêt  à  se  marier^ 
ce  mauvais  sujet  ne  se  fait  pas  scrupule  de  se 
rendre  coupable  de  bigamie.  Déjà  marié  en  Ecosse» 
il  a  quitté  sa  femme,  parce  qu'elle  n'^héritoit  paa 
assez  vite  d'un  oncle  vieux  et  riche.  Mais  voici  ua 
autre  incident  s  la  nourrice  de  Judith»  dans  un 
coupable  égarement  de  l'amour  maternel,  a  substi* 
tué  sa  fille  à  l'enfant  qu'on  lui  avoit  confié;  et,  à 
Varticle  de  la  mort,  elle  l^it  la  déclaration  la  plus 
authentique  de  sa  faute.  Ainsi  la  modeste  Henriette 
devient  tout*à.coup  une  riche  héritière»  et  l'orgueil- 
leuse Judith  une  pauvre  paysanne. 

Palonval»  qui  est  amoureux  de  la  dot,  ne  pren-^ 
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droit  pas  garde  à  I9  main  qui  la  lui  offriroit.  It 
est  disposé  à  épouser  Henriette  comme  il  Tétoit  à 
s'unir  avec  Judith*  Mais  tout-à-coup  une  lettre  ar« 
rîve  d'Ecosse,  on  apprend  que  Dalonval  est  marié; 
il  est  couvert  de  confusion,  mais  cette  lettre  an* 
nonce  aussi  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'oncle  éter^^ 
neit  et  le  coquin  se  console  de  la  nécessité  de  re« 
tourner  auprès  de  sa  femme  par  l'idée  de  la  retrouver 
riche.  Henriette  et  Adrien  sont  unis.  M.  Desormeaux 
triomphant  s'attribue  l'honneur  de  cette  issue  qu'il 
avoit  désirée  tout  bas. 

On  sent  dans  toute  cette  pièce  quelque  chose 
qui  rappelle  le  théâtre  allemand.  Elle  a  plutôt  l'air 
d'une  imitation  que  d'une  conception  neuve  et 
française.  On  y  trouve  cependant  plusieurs  inten* 
tiens  comiques,  des  mots  naturels»  un  dialogue 
simple  et  facile,^  quoiqu'il  pût  être  plus  correct.  Le 
Public  a  donné  l'exemple  de  rindulgeuce  qu'on 
doit  à  un  premier  ouvrage^ 

La  pièce  a  obtenu  un  succès  complet,  et  PéUcier 
est  venu  nommer  M.   de   Froisy, 

Péroud  a  joué  très- plaisamment  le  rôle  de  M.  De» 
sormeaux ,  qui  rappelle  un  peu  trop  le  bonhomme 
Chrysale  des  Femmes  savantes. 

Une  Soirée  des  Tuileries,  ou  VEté  de  iSiS;^ 
divertissement  joué  le  premier  Août. 

Xa  pièce  commence  par  un  dialogue  entre  M.  Du^ 
mont  et  M*  Moulinet^  girouette  qui  a  changé  avec 
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lesévënemens;  quoiqu'il  prétend  qu'il  a  toujours  prév'uf 
et  prédit  tout  ce  qui  «rri^e.  Henriette^  la  fille  de 
Pumont,  en  venant  avec  sa  mère  aux  Toileries,, 
a  aperçu  son  amant  Adolphe  ^  officier  de  la  garde 
nationale,  ^ui,  à  la  veille  de  Tépouser,  a  quitté 
Paris.  Elle  a  cependant  conservé  le  plus  tendre 
souvenir  de  ce  jeune  homme,  e^  elle  repousse  les 
«oupçons  que  Moulinet  ckerche  à  faire  naître  sur 
la  cause  d'une  absence  de  trois  mois. 

On  voit  successivemeRl  arriver  dans  le  jardin  ua 
marin  provençal,  des  chanteurs  et  des  chanteuses, 
un  joueur  de  vielle  qui  a  ccnistamment  joué  Tair 
de  vive  Henri  IV 9  une  bouquetière  qui  distribua 
des  Jys.  Un  grenadier'  de  la  vieille  garde  mêle  sa 
voix  à  celle  de  tous  les  bons  Français.  On  fait  ob« 
server  à  Moulinet  qu'il  n'a  pas,  comme  les  autres^ 
crié  vive  le  Rei!  Il  répond  :  Je  Val  crié. 

Une  ronde  est  entonnée,  et  on  se  livre  à  la 
joie;  cependant  l'heure  de  la  retraite  est  arrivée^ 
et  une  patrouille  vient  inviter  le  Public  à  se  reti* 
Ter.  Cette  patrouille  est  commandée  par  Adolphe  ;^ 
}a  reconnoissance  des  amans  a  lieu»  Il  raconte- 
qu'il  ue  s'est  absenté  de  la  capitale  que  pour  alleir 
à  Ganji.  Il  reçoit  la  récompense  de  sa  fidélité  en. 
épousant  Laure. 

L'auteur  de  ce  petit  divertissement  est  M*  GsoRGiSf 

DtJTAt. 
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THÉÂTRE  DU   VAUDEVILLE» 

'Eegnard  esclave  ^  ou  la  Provençale  ,  cornédie^ 
i^audeville  en  un  acte,  jouée  lerj  Août. 

Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  l'on  voit  sur  la  scène 
Hegnard  à  Alger.  Le  sujet  de  la  pièce  est  tout  tracé 
dans  le  récit  de  ses  voyages. 

Regnard^  esclave  à^jéchmet-Talenif  doit  la  faveur 
dont  i!  jouit,  à  son  esprit,  et  à  ses  talens  pour  la 
cuisine.  Il  est  tout  à  la  fois  cuisinier  en  chef  et 
confident  du  Dey  d'Alger;  mais  il  éprouve  que  ces 
fonctions  ne  peuvent  suffire  à  son  bonheur.  Il  est 
tourmenté  du  besoin  de  la  gloire,  et  sent  que  la 
ciel  l'a  fait  naître  pour  adresser  ses  hommages  à 
Thalie.  Devenu  amoureux  d'une  jolie  provençale, 
nommée  Constance,  esclave  comme  lui,  son  es- 
poir est  de  l'enlever,  et  de  retourner  avec  elle 
en  France.  Mais  Achmet  s'étant  plaint  de  la 
langueur  qui  l'accable  au  milieu  de  ses  femmes, 
il  lui  a  conseillé  de  s'attacher  à  une  seule,  et  ce 
conseil  lui  a  été  funeste,  car  le  Dey  a  fixé  soa 
choix  sur  Constance  qu'il  veut  faire  sultane  fav6« 
rite»  Un  billet,  adressé  par  elle  à  Regnard,  est 
surpris  par  Talem,  et  il  est  résolu  de  se  venger. 
Au  lieu  de  le  faire  étrangler,  ou  empaler,  commo 
c'est  l'usage  en  pareil  cas ,  il  veut  le  forcer  à 
épouser  lia  plus  lai4e  et  la  plus  décrépite  des  es- 
claves du  vieux  Harem.  Constance,  qui  étoit  aux 
écoutes  lorsqu'il  a  donné  cet  ordre  à  l'eunuque 
Kankan,  a  recours  à  un  stratagème  :  déguisée  ea 
vieille,  elle  est  unie  i  son  amant,  et  Achmet^ 
qui  pardonné  la  ruse,  leur  rend  la  liberté. 
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L'action  est  lente  et  froide ,  le  style  peu  piquant* 
Begnard  et  le  Dey  d'Alger  débitent  des  madrigaux: 
à  qui  mieux  mieux  :  celui-ci  se  laisse  duper  comme 
un  Cassandre.  la  pièce  a  eu  peu  de  succès.  Elfa 
est  de  MM.  Geobgës  Duval  et  Rochefort. 

Jacques  le   Sim^ardy   vaudeville' anecdoto^ 
en  un  acte  ^  joué  le  14  Août. 

Ce  Savoyard  sentimental  a  sauvé  la  viekJulîeUe^ 
fille  d'un  intendant  de  bonne  maison.  Ou  veut  tes 
^  marier.  Un  valet ,  rival  du  Savoyard ,  parvient  à 
le  faire  soupçonner  de  vol  :  mais  l'innocence  est 
reconnue,  et  le  crime  puni.  La  pièce  s'est  traînée 
jusqu'à  la  fin,- et  ne  doit  plus  reparoître.  Un  iour* 
nal  raconte  l'anecdote  suivante  arrivée  à  cette  pre« 
mière  représentation. 

Quelques  habitués  avoient  applaudi;  mais  enfin 
les  sifflets  ont  éclaté,  t*-*^  la  porte  le  sifflet  ^  s'est 
i4  écrié  un  claqueur,'  Eh!  Messieurs,  n  répondu 
A4  tranquiliement  un  de  ceux' qu'on  vQuIoit  chasser  « 
(<  nous  vous  avons  bien  laissé  applaudir,  laissez^- 
i<  nous  siffler.  ♦>  Le  moyen  de  refuser  une  demanda 
si  raisonnable?  Liberté  toute  entière  a  été  octroyéi^ 
aux  siffleurs  qui  n'en  ont  usé  que  modérément* 

Le  Prince   €hérî ,  ou   les   Lys  enchantés  j^, 
vaudeville  en  un  acte,  joué  le  23  Août. 

Le  prince  chéri,  égaré  à  la  chasse  la  veille  di^ 
sa   £|tei^  s'est    emdormi   dan»    une    forêt.   Pendanl" 
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bon  sommeil,  plusieurs  Fées,  voulant  mettre  à  l'é- 
preuve ses  sentimens  envers  son  peuple,  déposent 
à  ses  côtés  des  tiges  de  lys,  talismans  qui  doivent 
combler  ses  souhaits  et  ceux  de  la  personne  quL 
les  reçoit.  Un  songe  lui  révèle  ce  don  et  le  pou- 
voir qui  y  est  attaché. 

les  Fées  et  le  Génie  blanc  s'offrent  au  Prince 
sous  divers  déguisemens:  on  voit  paroître  tour-à*tour 
une  mère  privée  de  son  fils  qui  est  soldat,  une 
jeune  villageor^e  dojit  l'amant  est  à  l'armée,  des 
cultivateurs  dont  la  ferme  est  détruite ,  des  armées 
prêtes  à  eu  venu*  aux  Itnains.  Fidelîo ,  page  du 
Prince,  voudroît  bien  que  son  maître  conservât  au 
moins  une  des  tiges,  mais  le  bonheur  de  son  peuple 
Fetaporte  sur  toute  autre  considération,  et  lé  Prince 
n'en  garde  point  pour  lui.  Grâce  aux  lys,  la  mère 
retrouve  son  fils,  la  paysanne  son  amant,  les  villa»' 
geois  leur  ferme,  et  les' armées  deviennent  amies» 
lies  Fées  se  découvrent,  et  Céiicitent  le  Prince  sur 
l'usage  qu'il  a  fait  dû  ses  talismans. 

C'est  un  petit  proverbe  mot*alr  que  les  Génies  et 
les  Fées  s'àmasent  à  jouer "^  pour  l'amusement  et 
rinstructicm  du  Pritice  chérL  Les  bouplets  dont  spi« 
ritoels  et  délicats.:  Mais  ce  vaudeville  a  les  défaut 
presque  inévitables  ^es  allégories;  la  froideur  et  la 
monotonie  Vy' font  toujours  sentir  malgré  l'esprit  et 
le  sentiment  que  l'auteur  y  :a  déployés  :  c'esr 
Vi.  TaéAX7Loh« 
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%e  Soldat  prussien,  ou  une  Journée  du  Grand 
Frédéric,  vaudeville  en  un  acte,  ]0}ké  lo 
4  Septembre. 

Ce  sujet  a  déjà  été  traité  à  TOpéra-Comique  et 
à  la  Gaieté.  L'auteur,  qui  Ta  placé  au  Vaudeville , 
n'avoit  pas  pour  soutenir  son  ouvrage  le  mérite  de 
la  nouveauté  :  aussi  n'a*t*Ll  eu  que  très-peu  de 
succès* 

Franck ,  soldat  prussien ,  aime  Louise ,  la  plus 
)o]ie  fîile  du  village  près  duquel  l'armée  de.  Frédéric 
est  campée.  Il  a  pour  rival  un  marchand  de  vins* 
qui  joint  à  son  commerce  le  trafic  d'usurier.  La 
mère  de  Louise  protège  ce  derqier  ^  parce  qu'il  est 
riclie  et  que  Fraock  n'est  qu'un  simple  soldat. 

Heureusement  le  Jbasard  le  sert  au  delà  de  te^ 

souhaits;  il  tait  rencontre ^ du  Roi,  qui  s'est  égaré 

à  la  chasse»  Sans  le  feconnoitre  il  le  ren|iet  dans 

«on  chemin,  et  lui  propose  de  boire  un  coup  chez 

V  le   cabarelieiw    Le    B.oi    accepte,   el  demande  du 

meilleur,  ce  qui  -fait  croire  à  Franck  qu'il  a  Tin** 

lention  de  pa3^^|>Dftai3,  lorsqu'il,  s'agit  d'acquitter 

la  dépense,  Frédéric, déclare  qu'il  est  sorti  sans  ar« 

gent.-  Franck ,  qui  n'en  a  pas  non  plu^,  a  recours 

eu  moyen  qu'il  employé  habituellement  :  il  met  la 

I  lame  de  son  sabre  en  gage  chez  l'arabe,  et  la  rem^ 

})lace  par  une  lame  de  bois*  Frédéric  a  bien  eu  la 

complaisance  d'écrire  une  lettre  d'amour  à  Louise,' 

sous  la  dictée  de  Franck;  mais  il  ne  peut  excuser 

«   un  pareil  trait  de  la  part  d'un  soldat* 

Il  revient  bientôt,  et,  pour  cette  fois«  il  se  fait 
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tonnoître.  Il  ordonne  à  Franck  de  tlrei^  son  sabre 
pour  'infliger  à  l'arabe  une  punition  exemplaire* 
Afin  de  sortir  d'embarras,  Franck  imagine  d'iuvo» 
quer  le  ciel;  il  le  prie  de  changer  la  |ame  de  son 
sabre  en  une  lame  de  bois,  prodige  que  le  ciel  ne 
lui  refuse  pas.  Le  Roi  rit  de  ce  tour  du  soldat, 
et  le  lui  pardonne.  Comme  il  a  recueilli  sur  le 
compte  de  Franck  les  renseignemens  les  plus  favo« 
Tables,  il  le  dote,  et  l'unit  à  Louise.  Quant  au 
marchand  de  vins,  Frédéric  lui  ordonne  de  sortir 
du  royaume,  afin  de  n'être  pas  forcé  d^  le  pimir 
comme  usurier» 

On  a  tellement  abusé  depuis  quelque  temps  dé 
Vincognito  et  des  déguisemens  de  Princes,  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que  cette  pièce  ait  produit  très*peu 
d'effet.  Frédéric  a  paru  deux  ou  trois  fois  sur  chacun 
des  théâtres  dé  Paris  :  il  ne  peut  plus  y  faire  d'iU 
lusipn. 

THÉÂTRE  DES  TARlÉTÉSt 

^Mampaneau,  ou  le  Procès  bacchique, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  couplets, 
fouée  le  ^  Août. 

Le  titre  de  cette  pi^  faisoit  croii^  qu'il  s'agii^ 
spit  du  procès  bizarre  que  Ramponeau,  eut  avec  Ni^ 
icoUt.  Ce  fameux  marchand  de  vin  de  la  Courtille, 
ypiifut  changer  de  théâtre^  et' quitter  les  tréteaux 
de  ^  guinguette  pour  ceux  de  Nicolet  II  contracta 
un  engagement  avec  ce  directeur,. qui  avPit  foudi^ 
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l'espoir  d'abondantes  recettes  sur  la  grande  réputa^ 
lion  du  débutant.  Mais  bientôt  Ramponeau  fît  des 
réflei^îons»  et, se  repentit  de^sa  démarche;  il  vou- 
lut  rompre  son  engagement;  Nicolet  s'y  refusa.  Ua 
factum  fut  publié;  enfin  Ramponeau,  conseillé  par 
sa  conscience  ou  par  son  avocat,  fit  valoir  ses  scru- 
pules religieu;c;  l'officialité  intervint,  et  il  fut 
décidé  qu'un  bon  Chrétien  pouvoit  manquer  à 
fies  engagemens  avec  un  entrepreneur  de  co« 
méd  le. 

Ce  n'est  pas  ce  procès  qui  a  fourni  le  sujet  de 
la  petite  piSce  jouée  hiet  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  des  Variétés. 

L'auteur  suppose  que  Ramponeau ,  dénoncé  pouf 

avoir    frelaté    ses   vins»  a  reçu   l'ordre  de  fermer 

son   cabaret.  C'est  le  juge  de  la  Courtille  qui  doit 

prononcer    sur  cette  grave  accusation.   L'innocence 

de  Bampoueau  ne  le  rassure  pas  complètement;  il 

appelle  à  son  secours  le  talent  de  M.  Coquillard^ 

qui   arrive   tout   expris    de  Laon  pour   plaider  la 

causé  de  Bamponeau,  et  recevoir,  pour  prix  de  son 

éloquence,  la  main  de  la  jeune  et  jolie  Suzette^  nièce 

de  son  client.  Mais  Suzetté  a- choidi  un  autre  avocat: 

c'est  Armand^  jeune  étudiant  en  droit.  D^uisé  en 

perruquier,  il    reçoit   de  son    rival  une  lettre'  de 

Suzette   dans   des   papillottes  :  GoquUlard    perd   le 

temps    en  courses  inutiles;   il  manque  l'heure  de 

l'audience;  Artnftnd  s'y  présenté  à  àa  place,  plaide 

^  cause  de  Ramponeau,  et  obtient  qu'une  commis- 

y.Kon  de  dégustateurs  examinera  les  pièces»  Mais  les 

commissaires,  qui  veulent  juger  en  connoissance  de 

cause,   multiplient  les  examens,  et,  quand  ils  sont 

pleins  de  leur  sujet  ^  ils  proclament  rinoocence  de 
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Ramponeau  et  de  son  vin.  Armand  eftt  payé  de 
6a  vacation  par  la  main  de  Suzette. 

La  pauvreté  du  fonds  n'est  pas  rachetée  dans 
loetlé  pièce  par  la  richesse  des  détails» 

jBIIe  est  tie  M.  Simonin. 

'ZLe  Bouquets  du  Roi,  ou  le  Marché  aux 
Pleurs ,  vaudeville  enun  acte,  joué  le 
24  Aoûù^ 

£e    père  Labondé,    marchand   dt  vin«traiteur« 
pour  célébrer   la  fête    du    Koi,  annonce    snr  son 
^criteau  ^'it  donne  >à  boîre  et  à  manger  gratis  ^^ 
aussi    ne   mancfiie*t-il  pas   de  pratiques.    Il   vent 
içue  toQle  ïa  csiye  y  passe. 

Les  mirchand^  de  Beurs  y  entrent  les  premières  ; 
|>uis  des  fortâ  de  la  halle,  des  poissardes  :  pen- 
dant qn^ils  se  divertis3ent  et  boivent  à  la  sanlé  du 
Roi  V  la  petile  lytérèse  et  son.  amant  Edouard  ont 
tme  entrevue,  et  témoignent  leur  impatience  d'être^ 
bientôt  mariés j  Gervais^  père  d'Edouard,  a  promiàT 
de  les  unir  dès  que  sa  convalescence  lui  permet» 
troit  de  boire  du  Champagne^ .  Il  n^en  est  encore 
c^'àu  bourgogne;  pour  hâter  sa  guérison,  il  va 
faire  une  promenade  aux  Tuileries. 

Un  nouveau  convive  de  la  Labonde  se  présen^s^ 
c'est  Ternesec^  qui,  après  avoir  mangé  son  argçîlt. 
à  la  loterie,  en  est  réduit  à  ne  savoir  où  diner.  Il 
se  dispose  à  entrer  chez  ]Jabonde;  mais  tout  est 
rempli,  et  il  faut  qu'il  attende  que  quelqu'un  sorte; 
il  profite  de  la    première   occasion  pour    aller   se 

T^me  ir.  Août  i8i5i  29' 
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resta^per.  Un  nwrojMnd  ^e  bill^  ie  l^tmMf  fflî 
en  a  plusieurs  $ot)$  )e«  niftiîtt^vos/SY  iS'et  â5>  laur. 
dkNribiie  (açUeiBent  k>fs()a'll  expUcftt^^  I9  chAfine 
attaché  à  c^  iHi|pér(|9  4  e'0sl  le  8  JuUki^  que  le 
Boi  est  rentré  dans  sa  capitale]  %s^uië  eal^  lé  âîx» .. 
buitième  du  nom  »  et  c/est  le  25  qu'on  célèbre  sa 
fête.  Le  dernier  billet  qui  lui  reste  est  pris  p§r 
T^ftieitfk  OfVtirè  la  ^\9tiè  1  teifs  f  è^giafeùU  héê 
iJin^nt  soQtâiitf.  Un  granadlûr  èe'Kaaicietmffgtàrde, 
un  garde  national  et  un  garde-du-cort)*  ttipqoent 
ensemble  :  tout  le  mondé  s'embrasse  et  chante  le 
Boi. 

PôMr  m  fsiti  bàmcôcrp  rire  imê  la  c4M^}ofttnté  de 
M.  TernoH^  qui  es^  6ëll#  ^u  gastF^otâé  afftnië; 

iiOa  aatevtvdê  éi  bmi^neisollt  Idlkf^  BssAtirGitfif 
«1  GjéAtm.  ..■..• 


-^ 
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XANGUES. 


Zànguarum  totius  orbi$  index  aiphabetiats  i  ipiamni 
'.  ffk$mmatdcœ  ^  itexica  ^  collediiones  verhorum  récent 
'  senluf^  patHn  si^niflcàtur  ^  historia  àdUnibràtur  ^ 
à  J.  S.  Vatero,  prof  essore^  hibliolhecario  regio^ 
ordîniè  Sancti  Jî^ladlrpiri  [equile»  Litteratur ,  etÇf 
allen  Spfachen  der  er<iç,  e/c— Tablesau,  alpha* 
l)ëlIqoe  dea  langues  de  la  terre,  avec  rindkatioflt 
de  iear  psys  et  de  leur  liUloîre»  ainsi  <}Qe  des 
d ici îot)D aires,  des  grammaires  et  îles  botlecticms 
de  ir.otà  de  chaque  latigue,  par  le  Docteur  Jean 
Severîn  Vater,  professeur,  bibliothécaire  de 
S.  M»  le  Roi  de  Frtisse,  à  Kœnigsberg,  et  che*. 
valier  de  l'ordre  de  S.  Wladimîr  (i). 

Xa  plupart  des  Savans  connoissent  le  Mithridates 
â*Âdelun^i  ou  la  Science  générale  des  langues  de 
la  terre,  eo  allemand,  in^S*"*  ;  Berlin,  i8o5,  premier 
volume,  et  continuée  par  le  célèbre  J.  S.  Yater^ 
XÔ09,  1812  et  i8i3,  deux  autres  vplumes  ^rx  trois 
publications. 

'Nous  avons  rendu  comptei  dan^  ce  Journal,  des 

(1)  Bdtlîn  y  lin  v&lfime  iii-8.?  de  âSg  psgeis  de  texte. 
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deux  premiers  volumes  de  cet  important  duvrage* 
Les  circoast/Nices  politiques  ne  nous  ont  pas  laissé 
le  temps  nécessaire  pour  analyser  et  apprécier  le 
troisième  et  dernier  qui  traite,* en  la  première 
parité,  des  langues  de  TAfriquet  et  dans  la  deuxièmîe 
des  langues  de  l'Amérique. 

Le  volume  que  ndns  annonçons  aujourd'hui,  sera 
recherché  par  beaucoup  de  lecteurs,  comme  for^' 
mant  un  euvràge  à  part,  et  remplissant  oonvena* 
hlement  son  titre.  Pour  d'autres  plus  curieux  de 
détails,  c'est  le  complément  ou  la  table  atphabé* 
tique  générale  et  raisonnée  du  nouveau  MithridateSm 
Mais  il  contient  des  indications  nouvelles;  sous  ce 
point  de  vue,  on  peut  le  regarder  comme  un  sup* 
plément.  L'auteur  Ta  fait  imprimer  sur  deux  co« 
Ion  lies  collatérales;  en'depx  idiomes,  en  latin  et  ea 
allemand,  afin  qu'il  puisse  convenir  à  un  plus  grand 
^  nombre  de  goss  de  lettres. 

Nous  avions  déjà,  dans  un  petit  in-4.%  en  anglois,' 
Tesquisse  d'un  ouvrage  à  peu  ptès  semblable;  c'est 
le  catalogue  des  dictionnaires,  vocabulaires,  gram- 
maires et  alphabets,  de  Guillaume  Marsden,  L6n« 
dres,  1796.  Mais  il  ne  fut  tiré  qu'à  cent  cinquante 
exemplaires,  et  il  est  rare;  je  ne  l'ai  trouvé  que. 
dans  la  très*précieuse  collection  du  cabinet  de  mon 
x:her  confrère  M.  Langlès.  Il  n'est  pas  douteux^  que 
le  nouveau  livre  de  M.  Vater  est  mieux  conçu, 
et  plus  complet,  et  beaucoup  mieux  exécuté*  La 
Linguistique  a  fait  aussi  depuis  1796  d'assez  grands 
progrès. 

On.  sait  combien  cette  partie  de  la  science  est 
particulièrement  nécessaire  pour  découvrir  l'origine 
la  plu3  cachée  des  {Peuples,  et  pour  perfectionaer 

■^-*  ■ 
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rhisfoire  du  genre  bumaip.   Il  seroi»  donc  inutlt» 
die  donner  à  celte  notice  une  plus  grande  ëtendi>e. 

Comte  Lahjuinais^ 

BOTANIQUE. 

Xbs  Lîliaefe»^  par  V.  J.  Redouté,  peintre  de  flèiiny 
dessinateur  en  titre  de  la  Classe  de-  physique  el 
XBathéoiatique  de  l'Insfitut  et  du  Muséum  ^  d'hk- 
toîré  naturelle.  A  Paris,  chez  l'Aoïteur,.  rue  de 
Seiae,  hôtel  de  Mirabeau.  In-fôL.  Xivjaisoos  74 
à  76.    , 

^  .  Ces  troîa  livraisone   contiennent  les  plantes  sut* 
vajDles: 

Ornjthogale  doré 9  WiXDEN.  Weîihemia  glauque-^ 
.WiLD.  lxi€t  Radiata ,  J acq.  Medeola  Asparagoïdes^^ 
JWlLDEN.  Bfusa  Paradisimca»  Julipa  Cornuta  f  (u« 
lipe  à  feuilles  pointues^**  plante  nouvelle,  Becànd'* 
Asperge  am^re^  jF^eratre  Blanc  ^  IjINN*  Phormiûm^ 
tenax^  Foest»  Amaryllis  humble^  Linn.  Aspaftigas 
Tricarinatus ^  plante  noinrelte.  Alisma'  Plantàgof 
Witsenia.  Corpnbosa^  LiNN.  Amaryllis  Atdmasèo^ 
JtUfN.  Bromelia  Ananas  §  c*edï  YAnanas  cûUivék. 

A.L.M. 

mSTOlKfc 

Saggto  slorico  sulle  prime  età  delV  Isola  di  Leucadfa 
)sL€ir  Jom'aeotnpitàto  dal  Dtxttor  Demetrio  Peteu^ 
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zoputo,  fjeucadio»  Firenze^  Piatti^  1614^  ia-8.^ 
^  .      p.  xiii-^-Si. 

M,  André  Mustoxîdî  a  écrit  rBistoire  de  Cor-^ 
cyre;'M.  Marino  Pignaiorre,  celle  de  Céphalonie^ 
pous  devons  au  prélat  Bemoudini  d*excellenles  No- 
tices sur  Zante  i  M.  Fetrizzopulo  publie  aujourd'huî 
celle  4^  teucas  (i),  appelée  daiu  tfB  temps  plila 
snodeme  Leucadia^  sa  pairie. 

Xe  nom  de  Lcucas  se   donnoit   h  la  presqii*ila 
'entière,  aujourd'hui  Sainte^Ikfaure.  La  plus  ancienne 
teotion  qù*on  en  ait 'est  daiïs  lX)dys8ée,   ou  Xal^rld 
fQ  vante  d'avoir  conquis .  iVer/co5,  qui  a   aussi  é\ê 
appelée,  par  le  changement  d'une  lettre,  Neritosm 
Ce  non\  est  resté  ensuite  à   la  ville  principale  do 
ct^  iie.  Cette  ville  avotl  été  fondée  par  des  Co«» 
rinthiens,  et  ses  médailles  ox^t  pour  types  des  signes 
qui  annonceat  cet|\^  origine,  tQh  que'Bdterophon» 
la   Chimère,   Pégase^  avec  le  Q  ou  K  qui  indi» 
quoit  Corinthe;  Lp  chef  de  ces  Corinthiens  se  nom* 
moit  f  héron  ;  il  bâtît  d'abord  un  temple  au  divin 
Apollon,  sur  une  haiilaur  «n  face  de  l'Acarnanie, 
^  le  nom  d«  J^irfcç  q.u'iJ  donna   à  sa  ville  étoit 
celui  de  sa.  mèi^cî»   Il  eut  pour  successeur  de  son 
aotprité  I^olmpOt  sous  lequel  ileux  frères, \^gilo|» 
et  Grocil^Sa  .également,  vepus  de  Corinthe,  hâtirept 
deux   autpes    villes   auxquelles   ils   donnèrent    leur . 
nom. 

Selon  M«  Fetrizzopulo,  Je  gouvernement  de  Leucas 
étoit  aristocratique;   il  se  fonde  sur  une  jnédaitle 

"  (i)  C'est  ainsi  qu'on  nomjnoit  alors  cette  il«« 
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qu'il  rapporte,  pi.  r,«*  4,  et  auf  laquelle  îi  y  a  cfuç 
côté  une  fête  d'Apollon,^  et  au  revers  une  lyre  ave(> 
Ces  mots  AEYKAAiûiï  A^jrrONKPAT,  (jûe  M.  Pelrîz- 
2opulo  Ht  APirfûNKMTtftf,  «t  il  explique  ainsi  ces 
mots,    Vitrisiocrûtic  des^Leucadiens; '\e\ë  p,rîera^ 
d'observer  q^/îl  faudroh  au  moins  APrsTOiïKÎFÀTÉrA, 
ou  pfulôi  AiPîSTQKPÂtEiA,  selon  la  forme  qàç   c^ 
xnot  a  dans  tous  les  auteurs.  J'ajouterai  x  c^  lûot 
Aristocratie  a  été  employé  dans  lés  ouvrages  ppTi- 
tiques,  pour  désijgner  lés  gouvernemens  dans  lesquels 
)à   puissance  est  exAte  les  mains  dei  horhmes  lea 
plus  nobles  ou  les  pTus  ricBes;  mais  jamais  il  n*a 
été  le  nom  de  Fadmiaistration  d'un  pays  ou  d^uni 
î^îHe.   On  dit  bien  ^   le   gouvernement    d«   lèl  état  ' 
eét  une  aristocratie,  mais  on  ne  dit  pas  KartsTocralle^ 
de  tel  t>ays ,  pas  '  pîuà  qi**on  ne  dît  la  Manarçhià- 
ou  la  Démocratie  de  (d  ëtât.  Auetine  médaille  con- 
feue  ne  porté  lé  nom  ^aristocratie i  comme  on    y 
lit  AHMOC»  fe  peuple^  botAH,  h -sénat ^  etc.,  feii 
conclurai  que  la  médaille  n'est  pas  authentique,  et 
la  forme  des  lettrés  at^orîse  à  le  penser,  ou  bîeri  ît  y 
faut  lire  AtKBTÔKf  AT»<,  Arïstùdrates ^  qtfi  e?!  le  nom 
du  magistrat   sous  Vinspectiort    de  qui    eHe»  à   été^. 
frappée.  Lk  plupart  d«s  médailîefs  de  ILeuças  portent 
tfînsi  le  nofù  de  dfffërens  magistrats;  je  n'y  ai  pas. 
tocoré  trouvé  Aristocrates.  Tapplftjuetai  mon  obser- 
vation  à   une  autre   médaillei   n/   6,   oà  on  li^ 

4AM<>ltf AtlA.         V 

X^autisiit  consacré  son  einquièiiie  Chapitre  &  1» 
ville  même  de  Leucas;  il  y  traite  de  sa  con- 
struction actuelle  ti  dé  ses  ruines  ;  il  parle  d^ 
célèbre  rocher  quî  est  en  face  de  Céphalonie^ 
et  qu'on   aifpétûit   U  Saut  de  ZeucaSf  de  h  $é» 
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paratipu  de  Hle  du  coatineat  par  l'excavalion  ëik 
l'isthme,  I 

J*ai  lu  cet  ouvrage  avec  ioule  la  hieiiveîi tança 
que  mérite  son  auteur;  j*aaroÎ8  voulu  y  trouver  da 
pouvellea  notions  et  de  nouveaux  réstiltau;  le  tout 
dans  un  ordre  méthodique  et  appuyé  &ur  lea 
plus  respectables  autorités.  Je  vois  avec  regret  qqei 
M.  ^etrizzopulo  a  confondu  les  époques  en  réunis^ 
sant  d^s  passage^  dVuteurs  de  différeps  temps;  qu'il 
établit  souvent  des  faits  sans  citer  d^utre  autoritéi 
que  celle  d'écrivains  xnodernea«  tels  que  Bauthe** 
ipKMY»  dans  son  Fc^age  d^Anacharsis^  BaB,D0NS« 
dans  son  Isalario^  Ji  s'appuye  presque  toujours  du, 
témoignage  de  Nord^n  dont  il  cite  le^  Lfstires,  sut 
la  Grèce*  Ces  lettres  sont  inconnues  milme  au  der-* 
pîer  éditeur  d^r  grand  ouvrage  de  Norden  qui  a, 
écrit  sa  vie^  il  eii  çst  de  même  de  l'ouvragç  d^ 
Chardin  sur  tç  Saut  de^  Leucas.  Je  ne  trouvç  nuU^ 
part  ailleurs  l'indication  de  ces  ouvrages* 
.  Le^  livre  e^t  accompagné  de  trois  planches  ;.runQ 
xepjrésente  l'ancien  élat  de  Leucas  avant  qu'elle  f&l 
réparée  de  l'isthme;  une  autre  contient  douze  œé^ 
dailles;  }'ç^  ai.  déjà  cité  deux.  Il  en  rapporte  unq 
1^.^  IQ  sur  laquelle  on  Ht  autour  d'une  lyre»  an 
X^vev%  d'Apollon ,  ^yi^iaAIQN  ^U^H"^^  Commç  i) 
est  question I  dan»  Athénée,  d'une  courtisai^e  Leu^ 
içadieçue  appelé^  PhQèné^  M*  Fetrizzc^ulo  croit  que 
les  Leucadiens  ont  voulu  rappeler  son  .nom  sujç 
cette  médaille;  i^ais  il  est  éyident  que  ce  ÇkPiP  est 
çncore  celui  d'un  m^istrat. 

La  troisième  planche  présente  ux^e  inscriptioa 
l^oustrophédouG  qui  a  été  découverte  en  1753^^;  ell^ 
pro|t  copiée  avec  tapi  d'inexactittfdef  qiJi*U  eai^  im.% 
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'pojsible  d'en  rien  dire  de  certain.  Selon  raateur* 
M.  Vorsiley  l'a  expliquée  ainsi  : 

Pheroniis  {imago  sum)  Mnisicratis fih  Corinthu^ 
^x  voto  in  Leucalte  jfpoUinis  templum  dicayi  et  rrut* 
tris  nomine  urbem  condidi. 

Il  est  à  désirer  que  M.  Petriz^çapulo  revoie  son 
o.îivrage«  qu'il  le  purge  des  choses  qui  paraissent 
cootrouvées,  ou  qu'ail  en  assure  rauthenticité.  Son  zèle 
et  ses  efforts  méritent  cepepdant  l'inlérêt  de»  gens 
de  lettre9.    A*  Ij.  M« 

The  East  Jndia  GazeUeer  £\e  Gazettier  dos  Indei 
Orientales,  renfermant  des  descriptions  particu-^ 
lières  des  Empires,  des  Royaumes,  des  Prinqi^ 
paùtés,  des  Provinces,  des  Villes,  des  Cités,  de* 
Pistricts,  des  Forteresses,  des  Havres,  des  Ri* 
vières,  des  Lacs,  etc.,  de  raindousiân ,  et  dea 
^  Contrées  adjacentes,  de  l'Inde  au  delà  dy  Gangës^ 
.  de  l'Archipel  Oriental,  avec  l'esquisse,  des  moeurs^ 
coutumes,  institutions,  commerce,  manufactures^ 
revenus,  population ,  castes,  religion,  histoire,  etc. , 
des  différens  habitans;  par  M.  Walter  Hamil« 
^oir.  A  Londres,  chez  Jean  Murray^  i&î5t 
grand  in-8.*  de  862  pages  à  deux  colonnes,  plus 
jS  pages  de  Préface. 

Ce  ti4re,  malgré  son  étendue,  ne  peut  être  taxé 
ni  de  prolixité,  ni  d^emphasfi.  Nous  ajouterons 
inême  qu'il  ne  donne  pas  une  idée  complète  de 
toutes  les  matières  que  l'auteur  a  su  renfermer  dan$ 
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,  mi  espace  Irèa- resserrer  lous  Jës  ciofons,  les  vilIeiN» 
les  îles  et  les  lieux  de  quelque  iin'^taiiGe'f^  bîenr 
|>eiu  d'exceptioas  près  3*  «H»^  dahs  rimneif^  (espace 
çjojgp pris  entre  fea  limitas  orieoiales  dm  là'Bèt^e^ 
les,  Iles  Phnit)pii}es,^et  depuis  te  Kachemyr ^juW 
c(U>u  Cap  Comorio^  stuft  meaiiepi^  0t  décrUs  Hfeo' 

S(^s  QU  nioiDs  de  détails  »  vùîlf  loujoiin  d>pr^  lé^ 
peutn^Bs  les  plus  autheoliqués*  souvent  d'aprèf  I^ 
c^bsërVatipns  persoi^pelles  ûf^  |*«uteur^  fiM  Â  yi#il4 
une  grande  partie  de  l'Inde  çitué^e  e^  àe^h^  9^ 
delà  dii  O^nges.  Plusieurs  de  èes  amis  se^sQD^^em-^ 
pressés  de  mettre  à  sa  dispesitionune  quaùtit^-CQn« 
iîdérable  dé  notes  absolument   déuves   etVînécfîfe^ 

.  Parini  ces  officieux  voyageun,  il  se' plaif  à  c^er 
M«  le  chevalier  Jean  Maleoliyï  (i),  qui  s-esf  acquitté 
9vec  hoBueur  de  difiérentes  mlssionf  4iploj9i^atlq^es 
et  militaires  dans  Tlnde  et  à  Ja  Çopr  de  persCf  Je 
in'estime  heureux  d'avoir  eu  l'occasion  <te  conqoftr©- 
personneUément  M.  .liîalçbim,  ef  de  pouvoir  m^ 
jotadte  â  M.  /Walter  Hamilton ,  pour  lui  pay.er 
pii^Iriiqiiemeitl  le  tribut  d^estime  qui  kiï  est  ai^ju^e* 
joent  4â.  Jïolr^  éatfsup  a  ai^^arprofilé  d^%  Jioi^s  ima* 

.  nuscriles  du  capitaine  HirajqEi  Cçx»  envoyé  à  A V9f  fur 
Vempire  des  ^arœas.  Quant  aux  nop^br^ux  o\ivi:a^e» 

^  f>)  ^•'  ï*  cBe^alier  Malcolm  Va  publier  un  bufmge  trè)^ 
Inpôrtant  snr  ia  Peinr,  reafernniftt  tMe  Inatm^p  iié  ce>. 
royaume,  composée  princtpalemeoé  d'aprèii  ka  4^thMnt 
orientaux  y  des  observations  géographiques,  politiqaeâ  ^t  rao- 
UsAtk  fidtes  par  Tauteuf  pendant  ses  trois  voyagea  en  Perse. 
L'impression  de  cet  oavrage ,  orné  dé  inagnîfiqaea  gniTUréa'» 
'  |Mt  termiiiée.  J'en  ai  va  un  exemplaire  auquel  il  ne  maoquolfc 
4|«e  la  Mde  deê^  Mëiièrêê.  Il  «a  tardera  pai  à  paroltra. 


'  Digitizedby  VjOOQIC 


ZS»rés  diverti  4^9 

împrîm&  qi'il  ^  çoi»|)uNs,  el  dppt  U  dûiuie  le  mift^ 

tude,  q  i»e  je  Iç3  po33è4e  pf  esqujç  toi»  rfw*  xw  ^Qllecàioo 
particulière* 

J,*ordré  «ilplwi>4j»qwjP  Mi&fié  par  M.  Wa^ei?  Ha- 
XYi^tûia  jpirëscintoit  âe»  idÂlîBcHlléé  de  f)Hi3  ud*tt0  genr^ 
X<a  descriptiQa  4ti  <aème  pfty«  Jevaint  89  liouvor 
fiO.uveDt  p:iQrcekSe  e^  dispcrség  idans  ditfiéreotes  par^ 
Iles  de  Toa^oage.  Itetir  remédîeir  à  im  ^ussi  grave 
înçQ^vépiéiH ,  j*i$iHeitr  a  en  soin  de  meiltîoniiei: 
d'abppd  1^93  i^ittea  et  les  dislriois  tes  pius  refnarw 
i}i4able3  de^  roy aucâet  ou  des  provineee  dont  ^ 
doai^  la  deaciif^oii»  pots  il.  v^ntoye  au  nom  de 
^es  diflôots  pq  de  cet  Npîlles  ie  leoteâr  curieux  d*en 
i^xroiir  une  OOonpÂaaaiiGê  piiit  parlieaiière.  En  déori* 
v^i^iT^les  |K)rtlan$  de  lenritoirés  qui  formeat  pr^ente- 
9).eiit  le»  subdiviaioiiii  de  Fi^ado««tâa,  on  a  daigné, 
fi^v^^  beauté  p  d'exècttljude  et  d'après  de  bons  xeik^ 
^eîgaeOKeeSf  1^  p^ïtqpniétaireB  «otiiela;  si  aucun  pro- 
pri^taii»  vmM  pW  ind^ué  somiiiailveineiH,  il  laui 
f;or)pliM'e  ^  œltà  osûasion  que  le  ieriiloire  dont  il 
f'agit  se  lr.f^ye  maifttei^fi^  eoclavë  dans  les  possesé 
sions  angloises;  cette  règle  M*esl  sujette  qu'à  l)ieQ 
peju  d'ejccçptioi^s. 

„  JH  ûéUmaâ  d'uniformité  dans  iWbographe  des 
noms  de  lieiix^  naissoit  Datureltenseut  u<i  genre  de 
di(6cikllÀ  ^UQ  no^is  aurions  été  tealés  de  r^arder 
comme  insurmontable;  mi(is  l'auteur  s'est  tiré  très- 
Ixeur.eg^çflaçxa  4e  ^  «laHvais*  pas  qj^i  poM^oîl  IV- 
rêier  è  Veptxép  de  ^  cftrxièrç.  J\  a  d'abord  adopté 
|pjrihpg.rapJt;ie  de  M^  jflkrrow^wiU^  conime  u»  «apyeil 
certafu  jiç  rônf^^cf  ftc;i^Êa?^^   les  li^jf  ^r  M 
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carte  de  I^nde»  en  six  feuilles  (i)»  et  sur  ceTtetf 

des  îles  de  l'Inde  de  ce  taborieiix  et  fécond  géo» 

graphe.  Dans  beaucoup  d'endroits,  il  a  insère  entra 

deux  parenthèses  le  nom  original  selon  l'brthographô 

de  Tillustre  "William  Jones.  Nous  aurions  seulement 

désiré  qu*on  y  ajoutât  la  traduction  littérale  en  an* 

gloist  parce  que  k  plupart  de  ce»  notos  renferment 

jcelui  de  quelque  Divinité  indienne  «  ou   bien  sont 

relatifs  à  quelque  circonstance  de  la  même  religion*. 

Ainsi  Chandtrnagor  esi  la  corruption  de  Tchandrom 

nagarq fhi  ville   de    la  lttne«  où  Ton  adoroit  cet 

astre;  Calcuua,   que   le»  Anglois  prononceiit   Càt*i. 

com^  est  la  corruption    de  Cdli'CÔHa^  W  fofrt,  fa 

citadelle  de  Câli,  Déesse  de  la  mort,  la  même  quà 

Dourgâ  et  Fârvatî,  épouse  de  Siva,  troisième  per» 

sonne  de  la  Trinité  indienneb  Cette  Déesse  possède 

encore,  dans  le  voisinage  de.  la  ville  aogleise,  un 

temple  où  les  bons  Indiens  pratiquent  fréquémàiénl 

Jes  cérémonies  ^  phis  indécentes,  les  plus-  ridiculeft 

et  les  plus  atroces*  Ils  Se  précipitent,  par  exemple'^ 

Ipij^t  nuds  du, haut'  d'un  échataud  de  bambous   i 

plusieurs  étuges,  sur  des  espèces  de^  matelas  tférisséa 

de  lames  bien  aiguës  et  bien  tranchantes. 

On  se  doute  bien  que  l'article  de  Calcutta  est  un 
des  plus  considérables  et  des  '  plus  intéresàans  i» 
J'puyrage  que  nous  annonçons*  Les  bornes  dans  les- 
quelles nous  devons  nous  restreindre^  aa  nous  per- 

^  "  (i)  Nous  apprenons  que  M.  Arrowtmith  rient  de  termine» 
teie  nouvelle,  carte  de  l'Inde  incomparablement  pliïs  étend uo 
et  plus  détaillée  que  sa  première.  Quelques  personnes  qui 
¥ont  vna^  It  comparent  à  eeHe  de  la  France  par  Càssiui^ 
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|p:iettent  pas   d'en  donner  ici  la  traduction;  nous 
nous  bornerons  donc  à  remarquer  que  ce  siège  du 
gouvernement  suprême   de    YInde   Britannique   est 
ràué  à  22"*  33'  de  latitude  nord ,  et  conséquemment 
.entre  les  deux  tropiques,  sur  un  des  vastes  brfis  du 
,Ganges,  à  3o  lieues  de  la  mer,  dans  un  emplace« 
snent  encore  assez  maLsaiu,  malgré  tous  les  efforts 
jdes  Anglois  pour   purifier   Tair,  en   comblant  les 
lacs,  nombreux,  et  en  abattant  les  immenses  .forêts 
jdu  voisinage.  L'auteur  remarque  que  généralemenf 
ies  ^Français   ont  montré  plus  de  prudence  et  de 
discernement   que  les  Anglois  dans  le   choix  des 
jsites  où  ils  ^vouloient  fonder  leurs  établissemens  de 
J'Inde.  Au  reste,  les  inconvéniens  dopt  nous  venotili 
de  parler,  n'ont  pas  nui   à    l'extension   rapide  ni 
même    à  .  l'imposante    magnificence    de   Calcutta  ^ 
puisque  l'étranger,  qui  arrive  du  côté  de  la' mer, 
est  frappé  d'étonnenient  et  d'admiration  au  magni- 
^que  aspect  qu'offrent  les  richeis^  et  délicieuses  mai-* 
5ons  de  campagne  disposées  le  long  des  deux  bords 
^e  la  rivière,   les  jardins  botaniques  de  la   Comm 
j?agnie,  lès  fléchés  des  églises  et  des  temples,^  les 
minâréhs  non  moins  élevés  des  mosquées,  la  régu* 
llère  et  inexpugnable  construction  du  fort  William, 
^enfiQ  les  vastes  édifices  publics,  les  innombrables  hôtels 
particuliers»  tous  construits  d'après  les  principes  de  la 
plus  riche  et  de  la  plus  élégante  architecture.  J'ai  donc 
pb  dire  ailleurs  avec  raison  que  #<  Calcutta  offrait  l'as* 
,  f<  pect  d'une  ville  grecque  trau^ortée,  par  un  art  ma-* 
£ique,  sur  les  bords  du  Qanges  (l).  H  Quoique  cette 

'    (1)  Monumens  anokm  ei  modêrneê  d4  VBindoustàn^  Intrû^ 
lluctioBy  page  III, 
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Tille  renferme  des  jhii  bilans  angtofs»  trmëaiiatft 
portugais»  h'mdouêf  musvilmsm^  et  chMietty  la  pepu^ 
jatioji  B'en  est  pm  plus  6o»6èd^^i>ii4>lja  <fue  celle  ép 
Paris»  piHsqu'eiie  n^  s'élève  guèréli  ait  delà  dm 
Sooyooo  âmes;  unnis  la  banJîei^  esè  iQGônqaàrKbla^ 
ment  plus  populeuse  que  celle  4è  nOIre  cspiiaiés 

,  dans  un  <;ircuit  de  ;to  inilles  aagl(»t»  £uii  pei»  tturâe 
de  7  lieUes*!,  ou  coKP[pt#  a^sS^oeo  améSk  Le  cosa^ 
xnerce  annuel  de  celle  ville  avfc  l'Inde,  le  i^stede 
VAsie  et  l'Europe*  est  évalué  àj3«â45»i6o  livres  sterl.^ 
qui  produisent  un  gain  n^  de  SgcfJiSS  Uv.  sleri  Leis 
détails  curieux  et  amusais  sur  le  conME&erqe»  les 
^Gçurs  et  les  usages  des  habitans  de  Gebutta  ae  no»» 

t  dédommagent  pas  d'une  omis$iod  que  noué  ctoyooM 
avoir  remarquée.  Entre  tous  le»  étaBUssejneoe  pu^ 
blics  ^i^  honorent  le  Gouverttesqent  angloii  âë 
l'Inde  et  les  agens  de  ce  Goyv.Qnietnent,  on  4er|t 
titer  en  première  ligne  jla  Soeiété  AsiAlrqiié  -^êà 
Calcutta,  fondée  par  le  c^èbre  et  savant  Qiv  WiU- 
<  liam  Jonjss^  sous  les  atisplces  et  à  la  solii^îtsttiofi  de 
son  digne  patron ,  M«  flaslkig&i  Lés  utiles  Iravaltt^ 
de  <:ette  Académie  sont  déjà  ih>p  coonns  en  Euf^t^^^ 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  Félpge  de^  ôe^ë 
volumes  in-4«*  de  Iflémoires  qu'elfe  a  déjà  publiés*  Ait 
reste  ^  malgré  toute  l'importance  que  j'atiaahe  à  ùe^ 
nobles  travaux,  l'omission  dont  )e  me  plains^  eël 
amplement  rache*eée  par  les  renseigneoieiis  que  }e 
ii*ai  pu  qu'Indiquer,  et  parterre  eeiuc  qtte  je  regféttè 
^e  ne  pouvoir  présenter  ici.  Majs  j'otfbiiélreià  Aisé^ 
ment  qu'il  faut  me  borner  à  une  simple  àntifo^céL 
Je  ne  puis  mieux  la  terminer  que  par  quelques 
documens  tirés  de  l'article  Hindoostan^  lequel  occupe 
28  colonnes.  f4  On  peut  évaluer  à  526»ooo  millet 
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Ji^  rétendiie  de  terrain  soumis  «  la  juridictÎQii  ou.  à 

4i  l'iïiflueDr^  de.la  Grande  •  Bretagne  «q^i  commande 

4i  à  71,  million^  d'Indien^  formant  la  population  de 

jn  fieite  ët€^ue  de  ferrainf*  :^4,3oo  soldais  européens 

^4f  et  jaç^ooo  cipayes   ou   soldats  natifs  dé  Vliids, 

if^suffisant  potif  confônir  ces  nom^^ux  ei  paisibles' 

.  t«  sqjetsv  et  pour  pràierver  'cet  imm^ée  territoire 

.  ^  contre  l|3s   a Haq^ies   des   Mahrattes»   des   Nép&» 

^#4  liens  (i),  des  Sejks#  des  Rohillabs  et  des  A^gbfin«* 

14  Nous  observerons  que  l'Inde,  en  deçà  et  au  delà 

«ç  du  j&anges^  ae  renferme  pas  moins  d'un  millioR 

<«  20t000  milles  carrés,  environ '340«ooc>  de  nos  lieues 

4^<i9Lvrkei^  et  çen|  un  millions  d'ames.  En  1812,  le 

jl  rejtrenu  total  dfe  toute  espèce  qu'on  a  tiré  de  l'Inde 

0  angloiçei  a  été  esHimé  à  17  millions  sterlings.  il 

(î)  Dëpub  la  t)i]l;f1icâfioà  d^  VScùt  inâia  Gazetteer,  on  k 
àpiprrîs  en  Ân^fteterré  que  lé»  Népâliens  et  surtout  les  Cbur^ 
Idiaq^B  leurâ  voisins,  aroîent  fait  une  invasion  fort  inquiétante 
âàns  le  Ëengdej'iïs  paroissent  avoir  obtenu  des  succès  asse's 
lœportans   pour  donner  de   vives    allarmes   au  Conseil  si^- 
.    prème  du  Bengale,  et  même  aii  Gouvernement  Britannique, 
puiS(|u*il  ne  s'agît  pas  moins  que  d'envoyer  trente  régimens, 
■(environ  S6,6o6  Iiô'mrAes},  c'est-à-dire,  beaucoup  plus  dé  tf ou* 
^es  européennes  qù.'îl  n'en  existe  déjà  dans  l'înde.  Ces  forces 
ne  serdlent  pas  trop  considérables,  si  les  Nép^liens,  après 
BVblr  francbi  les  limites  nord-eist  de  l'Inde,  se  joignoient  aux 
Sfincies  établis  dans  le  nord  sur  les  bords  âe  l'Indus^  et  qui, 
siiiyant  V$àst  India   Cazèttcer^   article»  Hîndoostan,  etc.  « 
ont  sur  pied  "plus  de  â6|Ooo  bommes  de  cavalerie ,  aux  Sey&s 
leurs  voisins,  qui  peuvent  fournir  plus  de  cent  mille  cava- 
liers ,  ainsi  qu'aux  Mabrattes  orientaux  et  occidentaux  dont 
les  forces  réunies  poHrroient  se  monter  à  200^000  caTalIers« 
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^  faut  convenir  que  malgré  certains  abus  însëpaS 
fi  râbles  d'une  grande  administration,  le  pouvoir 
45  exercé  par  la  Compagnie  des  Indes  est  beaucoup 
M  plus  utile  que  funeste  aux  naturels;  ils  se  trouvent 
45  préservés  des  invasions  étrangères  et  des  commù<- 
45  tions  intérieures  si  fréquentés  d^ns  tous  les  Etats 
45  Asiatiques  f  lu  condition  de  la  mÀssé  du  peuple 
#5  est  considérablement  améliorée,  quoique  Tintérét 
<5  et  surtout  la  prudence  exigent  que  les  Indiens 
<5  idolâtres  et  les  Musulmans  soient  écartés  de  toutes 
«5  les  places  importantes,  conséquemment  leur  car»* 
«5  rière  politique,  administrative  ou  militaire,  doit 
<5  être  très'- bornée.» 

Les  citations  qu'on  vient  de  lijre ,  suffisent  pour 
donner  une  idée  des  document  importans  et  au« 
ihentiques  renfermés  dans  cet  ouvrage.  Un  plus 
grand  nombre  de  citations  instructives  et  infères* 
santés  [et  dertes  nous  n'aurions  ici  que  Ten^barras 
du  choix ^  contribueroit  certainement  à  rendre  jiotre 
I  analyse  plus  agréable  et  plu«  utile  à  nos  lecteurs^ 
mais  elles  ne  nous  paroissent  pas  nécessaires  main«i 
tenant  pour  justifier  l'opinion  que  nous  voulons  leur 
faire  partager  avec  nous,  touchant  l'ouvrage  dont  il  ' 
s'agit.  Cô  doit  être  le  manuel  de  tout  amateur  de 
la  géographie  de  l'Inde;  il  est  même  indispensable 
pour  l'intelligence  des  histoires  et  des  relations  de 
cette  belle  partie  de  l'Asie*  Il  seroit  à  désirer  que 
Ton  entreprit  un  pareil  travail  sur  toutes  lôs  grandes 
contrées  de  l'anciçn  Continent,  et  ce  seroit  nn  nou^ 
veau  service  rendu  par  l'auteur  de  YEast  tndta  Ga^ 
zeîteer^  il  offre  un  excellent  modèle*  Les  immenses 
progrès  qu'a  faits  la  géographie  depuis  quelque  temps, 
rendent  chaque  jour  plus  nécessaires  les  descriptions 
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spéciales  d€$  grandes  contrées  de  l'unirerà.  Peut  être 
ujï  aperçu  général ,  mais  rapide,  des  mêmes  contrées 
sous  le  point  de  vue  géographique  et  historique^ 
/ormérpit^il  une  introduction  utile  à  un  pareil  ou^ 
vrage*  Ce  précis  établiroit  une  espèce  de  cdncor* 
dance  et  de  dépendafnce  mutuelle  entre  tous  lei 
articles  dispersés  sous  lenr  ordre  alphabétique;  H 
leur  donneroit  un  nouveau  degré  d'intérêt  et  même 
d'utilité.  Mais,  sans  attacher^ ici  plus  d'importance 
à  cette  idée  qu'elle  n'en  mérite,  je  ne  la  présenta 
que  comme  une  preuve  de  l'attention  avec  laquelle 
j'ai  lu  l'ouvrage  de  M.  Walter  Hamillon.  Four* 
quoi  tairois- je  une  circonstance  qui  accroît  à  mes  yeux 
le  vif  intérêt  que  ce  savant  doit  généralement  exciter; 
il  est  à  tous  égards  le  digne  frère  de  M.  Alexandre 
'Hamilton,  professeur  de  langue  samskrite  et  de 
littérature  indienne  au  Collée  de  Hertford ,  près  do 
XondreSy  et  dont  le  nom  est  honorablement  inscrit 
dans  les  archives.de  la  Bibliothèque  du  Boi,  puis- 
que nous  lui  devons  un  excellent  et  exact  Catalogue 
des  nombreux  Manuscrits  Samskrits  et  Bengalis^ 
rassembla  dans  ceitè  Bibliothèque  par  les  soins  de 
mes  prédécesseurs,  et  acquis  dans  l'Inde  avec  beau* 
coup  de  discerjiément  par  nos  infatigables  Mission^ 
naires,  et  par  plusieurs  gouverneurs  de  Fondichéry  et 
de  Chandernagor  (i)«  Ainsi  une  heureuse  sympathie 

(1)  J'ai  tieduit  ea  cttalogna  an  français  ^  en  sjontant  des 
•ztraits  de  quelques  outrages,  et  l'ai  publié  en  1807,  heureux 
d'aroir  l'occasion  de  placer  non  nom  4  la  snite  de  celui  d'un 
savant  aussi  recommandable  pat  ses  qualité^  morales  que  pac 
«a  vaste  et  rare  érudition. 

Tome^  ir.  Août  l8i5,        ,  3p 
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e  dirigé  raUéntiôn  des  deux  frères  veM  Flode^ 
clûot  Tuu  exploite  depuis  longtemps  les  innombrables 
«t  antiques  richesses  littéraires^  l'autre  recueille  avec 
«oin  et  discernement  les  notions  géographiques  1^ 
plus  miles  et  les  plus  authentiques,  auxquelles  il 
«foute  ses  propres  observations  sur  la  même  contrée.  Le 
premier  s'acquiert  des  droits  à  la  reconnoissapce  de  ses 
lecteurs,  l'autre  à  celle  de  ses  auditeurs,  comme  ils 
^en  ont  tous  deux  à  l'estime  de  ceux  qui  les  con* 
noissent. 

L'exécution  typographique  de  cet  ouvrage  est  très- 
soignée  et  très*satisfaisante;  elle  présentolt  quelques 
difficultés,  à  pause  des  tableaux  dé  statistique  et  de 
commerce  qui  s'y  trouvent  insérés.  Nous  reproche* 
rons  seulement  aux  graveurs  anglois  leur  goût  pour 
les  caractères  excessivement  gras^  et  la  forme  bizarre 
qu'ils  donnent  à  quelques-uns  de  leurs  chiffres. 
De  manière  qu'après  avoir  soigneusement  comparé 
YEast  India  Gazetleer  avec  un  volume  de  la  Bîo*^ 
graphie  universelle  publiée' par  MM.  Michaud,  ou» 
"vrage  également  imprimé  à  deux  colonnes  non  in- 
terlignées, il  nous  a  semblé,  toute  prévention  nationale 
à  part,  que  Favantage  étoit  du  côté  du  typographe 
français.    Lamglès. 

ANTIQUITES^ 

f^n  den  €»gjrptischen  Pjràmiden^  etc.  Cest-à-diré: 
Des  Pyramides  de  l'Egypte  en  général,  et  de 
leur  construction  en  particulier;  par  A.  Eirt.4 
Mémoire  la  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 
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3eriîn,  le  ï2  Avril  1810.    Berlioi  chez   G.  C 
Nauck^  i8i5.  10.4.*  de  28  pages. 

Parmi  les  monumens  que  nous  offre  l'Egypte,  et 
qui  attestent  la  haute  antiquité  du  peuple  qui  nous 
les  a  laissés,  les  pyraaiîdes  sont  sans  contredit  ceux 
qui  méritent  le  plus   notre  attention  :  leurs  masses 
imposantes,  leur  figure  singulière,  leur  mystérieuse 
construction ,  tout  commande  l'étonnement  et  Tad- 
inî ration.    II  est  vrai  que  le  sujet   n*est  plus  nou« 
veau;  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  les  py- 
ramides ont  été  figurées  et  décrites  par  des  voya«  • 
geurs  du  premier  mérite,  tels  que  Pococke^  Norden^ 
Denon^  Groberi^  Ncuet;  mais  il  faut  convenir  aussi 
qqe,  malgré  le  talent  de  leurs  auteurs,  ces  dessins 
et  ces  descriptions  sont  loin   d*être  satisfaisans  :  les 
premiers  ne  nous  offrent  que  des  esquisses  superfi- 
cielles, les  secondes  sont  souvent  contradictoires;  de 
sorte  qu'on  ne  sait  à  laquelle  ajouter  foi.   ta  cause 
en  est  dans  les  difficultés  sans  nombre  qui  s*opposent 
à  ceux  qui,  voyageant  en  Egypte,  veulent  examiner 
de  près  ces  monumens,  et  en  mesurer  exactement 
les  dimensions.  L'auteur  du  Mémoire  que  nous  an- 
nonçons, n'u  pourtant  pas  pour  but  d'examiner  toutes 
les  questions  que  peuvent  présenter  les  pyramides; 
il  se  borne  à  une  seule  qui  est  de  savoir  par  quel 
procédé  les  Egyptiens  ont  pu  parvenir  à  élever  d^aus^i 
grandes   masses.   C'est  une   question  qui,    quoique 
discutée  fréquemment   par  les  Anciens  et  les  Mo- 
dernes, n'a  .pas  encore    été  résolue  d'une  manière 
satisfaisante.  Mais,  avant   de  l'entamer,   l'auteur  a 
jugé  convenable,  pour  répandre  plus  de  jour  sur  )a 
discuâsii^n,  de  la  faire  précéder  de  quelques  objer- 


Digitized  by  VjOOQIC 


468  Livres  dif^ersé 

valions  générales  siir  les  pyramides;  et  îl  y  a  cbxi* 

«acre  la  première  section  de  son  travail. 

Ces  observations;  que  l'auteur  a  puisées  dans  dif*  . 
férens  écrivains,  lant  anciens  que  modernes,  pria* 
cîpalement  dans  Hérodote,  qu'il  regarde  comme  le 
plus  véridique  des  historiens  de  l'antiquité,  ren« 
ferment  des  détails  sur  la  situation  des  pyramides  » 
sur  leur  âge,  et  sur  ceux  qui  les  ont  fait  élever,  sur 
leur  destination  et  l'origine  de  leur  fi'gure  pyrami« 
dale,  sur  les  mafériaux  qui  ont  servi  à  leur  con« 
atraction,  sut  leur  aspect  extérieur,  sur  leur  grandeur 
et  leurs  dimensions,  sur  la  digue  de  pierre  qui 
servoit  an  transport  des  grandes  masses  employées 
dans  leur  construction ,  enfin  sur  les  dépenses  aux-» 
quelles  elles  ont  entraîné.  Quoique  ces  détails  soient 
généralement  exposés  d'une  manière  fort  succincte, 
nous  croyons  cependant  pouvoir  les  abréger  encore 
davantage,  et  en  présenter  ici  la  quiutescence,  ce 
qui  ne  sera  peut -être  pas  désagréable  à  ceux  de 
nos  lecteurs  français  qui  ne  sont  pas  assez  familiarisés 
avec  la  langue  allemande  pour  les  lire  dans  l'ou* 
vra^e  original. 

Sittiatian  des.  Pyramides."^  Au  rapport  des  voya- 
geurs, on  ne  rencontre  dès  restes  de  pyramides  que 
dans  la  province  de  FaSume  et  dans  un  ptetil  district 
des  montagnes  de  la  Libye,  qui  est  dans  lé  voisi* 
liage  du  Caire  ou  de  Tancienne  Memplu,,  C'ajl 
précisément  dans  ces  mêmes  contrées  que  les  Ancieiis 
ont  placé  les  pyramides;  et  nous  n'avons  aucune 
tiolice,  dit  M.  Hirt,  qui  atteste  qu'il  en  ait  jamais 
exi^é  plus  avant  dans  le  Delta  et  dans  le  resté  de 
l'Egypte.  '  * 

Jt^ej  auteurs. '^'CeWt  remarque  porte  l'auteur  à 
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regarder  comme  fort  vraisemblable  qu*en  gëoéral  il 
n  y  a  point  eu  de  pyramides  en  Egypte,^  avant  qu0 
le  siège  de  l'Empire  n'eut  été  transféré  de  la  Haute- 
Egypte  à  MemphiSf  et  que  Ton  se  contentoit,  avant 
cette  époque,  de  tombeaux  creusés  dans  les  rochera» 
comme  sont  ceux  des    Rois  de  Thèbes»   dont  oa 
voit  encore  les  restes;   Mœris^  Roi    de  Memphi^^ 
paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  élever  des  tom^- 
beaux  de  forme  pyramidale;   environ   treize  cents 
ans  avant  noire  ère«  il  en  fit  construire  deux,  pour 
lui  et  sa  femme,  au  milieu  du  lac  q^ii.  porte  son 
nom.  Les  trois  grandes  pyramides  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  près  de   Gi^tf,  TanGienne  Busiris^ 
sont    d'un   âge    beaucoup    moins   reculé  :  '  la    plus, 
grande  est  altribuée  à  Chéops^^\xi  a  régné  enviroa 
mille   ans    avant    Jésus- Christ;  la   seconde^  à  son 
frère  Cliéphrenes;  la  troisième  »  à  Mx^srinus  ^  fils  de, 
Chéops.  Le  successeur  de  ce  dernier,,  ^sychis,  en 
fit  construire  une  en  briques  non^  cuites  :,  ce  pourroil 
être  celle  qui  existe  encore  près  de  Dasjur.  Parmi 
les  pyramides  auprès  de  Saççara^  il  y  en,  a  deux 
qui  ne  le    cèdent   point  eu    grandeur    h  celles  de 
Cliéops   et  de  Chéphrçnes;  cependant  les  Anciens 
n'en  out  pas  fait  mention.  La  plus  jeune  des  pyra* 
midea.  qu'on    rencontre   en    Egypte,   est  celle  qui 
accompagne  le  labyrinthe  attribué  par  Sérodote  à 
Psammétichu^* 

Destination^ ^origine  (te  ta  figure  fixramidale.'^Tà^B 
pyramides  étoient  destinées  à  servir  de  monumeus 
sépulcraux  :  les  Anciens  soni  unanimenptent  d'accord 
U  dessus.  Mais  d'où  vient  leur  forme  pyramidale? 
li-auteur  rapporte  deux  opinions  à  ce  sujet.  Suivapt 
Vuue„  c*jeat  cellci  de  Zoega,:^  il  £iut  em  cherchçj^ 
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iodgine  dans  ces  petites  pyramides  dont  on  reçois^ 
vroLt  l'entrée  des  caveaux  souterrains,  pour  la  ga« 
rautir  du  sable  qui  pouvoit  Tencombrer;  les  quatre 
plans  inclinés  de  cotte  espèce  de  couverture  étoient 
très  «propres  à  remplir  ce  but.  Suivaut  l'autre  opi- 
nion,  1^  laquelle  Tauteur  paroit  donner  la  prérérence» 
cette  forme  pyramidale  doit  être  attribuée  à  la  ten- 
dance naturelle  qu'on  a  eiïe  de  donner  une.  forme 
plus  régulière  et  plus  élégante,  et  en  même  temps^ 
plus  de  solidité  et  plus  de  durée;  à  ces  éminences 
plus  ou  moins  élevées,  dont  presque  tous  les  peuplea 
ont  eu  coutume  d'orner  les  tombes  de  leurs  per- 
sonnages célèbres.  Au  rapport  de  Pococke^  ajoute 
l'auteur,  on  remarque  encore  aujourd'hui,  parmi 
les  pyramides  de  Sqccara  ^  deux  monu mens  qui 
oiffrept  plutôt  l'image  grossière  de  pareilles  émi- 
nences,  que  la  fofnie  vraiment  pyramidale. 

Matériaux. '^  On  construisoit  les  pyramides  soîl 
en  briques  non  ^cuites,  soît  en  pîcri*e8.  De  la  pre- 
jrfière  espèce  est  une  dé  celles  que  l'on- voit  encore 
près  de  Dasjur^  et  que  l'on  croit  être  la  même  que 
«Hérodote  attribue  à  Asrychis.  JVen  étoit  vraisembla* 
blement  de  même  des  deux  pyramides  qui  a^voienl 
été  élevées  dans  le  lac  Moeris.  Toutes  les  autres,, 
qui  sont  près  de  Da$}ur^  de  S/iccara^  de  Gize^  soni 
en  pierres*  Leurs  masses  principales  sotitcônstrd îles 
avec  un^.  pierre  calcaire  peu  dure,  et  entreri>êlëe 
de  plantes  et  d'animaux  marins,  dpn(  les  cairr^èrea 
se  trouvent  sur  les  lieux.  Mais,  indépendamment 
de  cette  pierre  calçair^,  on  elnployoit  encore^  à  la 
cônstruclion  des.  pyraqpiides,  d'autres  espèces  de 
pierres  mentionnées  pài-  les.  Anciens,  et  qui  venoîent 
de  plus  loin*  Vauteur  eu  nomme  deuk  ;  la  pierre 
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appelée  troyenne^  et  celle  appelée  éthiopienne.  Celle 
dernière  paroit  êlre  la  srènite  noirâtre  tachetée  de 
rouge;  quant  à  la  première,  on  ignore  encore  au» 
jourd'hiii  l'espèce  à  laquelle  elle  appartient.  L'auteur 
ajouté  que  Orobert  ,  dans  sa  Description  des  Pjr^ 
ramides^  p.  98,  donne  une  liste  de  onze  espèces  ^de^ 
pierres,  tirées  des  pyramides,  qui,  ayant  été  en- 
voyées en  France,  ont  été  analysées  et  déterminées 
par  Fourcrojr^  HaUj^  et  d'autres. 

Aspect  extérieur.  —  Toutes  le»  pyramides  sôul* 
construites  dé  manière  que  leurs  quatre  côtés  re« 
gardent  les  quatre  poiuts  cardinaux.  On  n'est  point 
d'açcoid,  si  la  b^se  formoit  toujours  exactement  le 
carré;  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  rapport 
du  côté  de  la  base  à  la  hauteur  de  la  pyramide, 
n'étoit  pas  soumis  à  une  loi  régulière.  Il  y  a  des 
pyramides  qui  se  terminent  en  pointe,  telle  est 
celle  de  ChéphrenfiSi  d'autres,  comme  celle  de  Chéops^. 
ont  en  haut  une  plate- forme,  peu  considérable,  à 
la  vérité t  ù  on  la  compare  à  I4  grandeur  de  toute 
}a  masse.  Les  pyramides  alloient  en  diminuant^ 
depuis  la  base  jusqu'au  sQmmel,,  d'une  manière  in- 
sensible et  uniforme.  Elles  étoient  revètjes  de 
grandes  pierres  bien  jointes,  qui  formoient  de  chaque 
côté,  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  une  surface  par- 
faitement unie.  Au  dessous  de  ce  revêtement,  les 
pierres  de  taille  étoient  posées  les  unes  au  dessua 
des  autres,  de  manière  à  former  des  degrés^  et 
de  là  vient  qu'on  monte  aupurd'hui  avec  facilité^ 
sur  la  pyramide  de  Chéops^  qui  ^st  entièrement  - 
privée  de  son  ancienne  couverture.  Plusieurs  pyra- 
mides étoient  ornées  à  l'extérieur  d'inscriptions^ 
j^robablement  hiéroglyphiques,  ces  inacriptions . on| 
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disparu  avec  le  revêtement.  Au  rapport  à^^évoiote^ 
on  ôvoit  inscrit  stir  ia  grande  pyramîdp  de  Chéops^^ 
ce  qui  avoit  ëlë  dépensé,  pendanl  sa  construction^ 
'en  raves,  en  oignons  et  en  ail;  et,  suivant  Pîodore» 
on  lisoit  sur  la  troisième  le  nom  de  Mycerinus  qui 
ravoîl  fait  construire.  II  y  a  des  pyramides  qui» 
an  lieu  de  diminuer  également  par  degrés,  du  ba» 
vers  le  haut,  offrent  ptusieur»  interruptions  quî 
forment  comme  autant  de  jSiUers  ou  de  repos;  il 
y  en  a  une  fort  remarquable  près  de  Saccara^  qui 
présente  six  interruptions  de  ce  genre.  L'auieuè 
pense  que  ce  sont  ces  pyramides  que  désigne  Pline, 
lorsqu'il  dit  que  plusieurs  ont  été  commencées,  mai» 
nVwl  pas  été  terminées.  Quant  à  Pentrée  des  pyra- 
mide^, on  n'a  encore  découvert  que  celle  de  deux 
pyramides;  ces  entrées  sont  pratiqqées  à  une  telle 
liauteur  et  de  lelte  niaiiière,  qu'il  est  visible  qu'on 
a  eu  intention  de  les  tenir  cachées.  L'auteur  eii 
conclut  que  les  pyramides  n'avaient  pas  "besoin  d'être 
entourées  de  portic^es,' comme  quelques-uns  Tônl 
supposé.         ■ 

Dimensions;  —  On  h*a  point  de  données  rertaîneà 
sur  les  dimensions  des  pyramides;  liï  les  Anciens» 
ni  les  Modernes  ne  sont  d'accord  à  ce  sujet.  La 
plus  grande  des  pyramides,  celle  àe  Chéops^  a, 
suivant  Greavés  et  Pocbcke,  700  pieds  de  longueur 
et  de  largeur. à  sa  base,  et  5oo  pieds  de  hauteur 
perpendicul'airei,  Grobert  liii  donne  728  pieds  à  sa  . 
base,  et  448  pieds  2  pouces  de  haut..  lSfou<jt  ne  lui 
a  trouvé  que  699  pieds  9  pouces  7  lignes  à  sa  base^ 
et  421  pieds  ^  pouces  7  ligues  de  haut.  La  pyra- 
mide de  C//e/^^re/îc5  a,  suivant  Grobeit,  655  pieds 
à  0a  base,  et  398  pieds  de  haut.  Pes  deux  grandes 
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pyramides  près  de  Saccara^  Tiine  a,  selon  Pococke» 
700  pieds  à  sa  base,  mais  seulement  'i^S  pieds  de 
jhaut;  l'autre  a  environ  ,600  pieds  à  sa  base^  el 
335  pieds  de  haul.  Vient  ensuite  celle  de  Mjcem 
rinus^  qui,  suivant  Grobert,  a  a8o  pieds  à  sa  base» 
et  169  de  haut.  I)e  la  même  grandeur  apnt  s^ussi 
quelques  pyramides  près  de  Saccara^  enU^  autres 
celle  avec  les  six  interruptions  ou  paliers.  Il  y  a 
en  outre  des  pyramides  qui  n'ont  que  200  pieds» 
d'autres  qui  n'en  on^  que  lop,  el  d'autres  qui  ep 
ont  encore  moins.  Ces  différences  dans  les  dimen- 
sions confirment  l'auteur  dans  l'idée  qu'on  n'a  été 
conduit  qu'iusensiblement  à  élever  les  grandes  py 
ramides.  Dans  le  commencement,  dit-il;  on  se 
l>ornoit  à  marquer  les  toinbes  par  des  éfpinencea 
plqs  ou  m^oins  grandes,  construites  en  pierres;  ppa- 
à- peu  ces  éminences  prirent  la  forme  de  pyramides 
régulières;  de  riches  ambitieux  poussèrent  plus  loin 
ces  constructions,  et  les  Bois  finirent  par  élever 
ces  grandes  masses  que  nous  admirons  aujourd'hui 
comme  des  mouumens  de  leur  pfiissance  et  de  leur 
grandeur* 

Digue  de  pierres.  ^^IjCs  Egyptiens  ne  se  conten* 
foient  pas,  pour  leurs  pyramides  «  des  pierres  qui 
se  trouvoient  sur  les  lieux;  ils  en  faisoient  venir  de 
plus  solides,  de  plus  belles,  et  surtout  de  beaucoup 
-plus  grandes,  d'autres  contrées  de  i'Egyple,  plus  ou 
moins  éloignées.  Dans  le  temps  du  débordement  du 
Kil,  ces  grandes  masses,  dont  la  moindre,  suivant 
Hérodote,  n'avoit  pas  moins  de  3o  pieds,  étoienl 
aisément  transportées  jusques  près  du  coteau  qui* 
élevé  d'environ  100  pieds  au  dessus  de  la  vallée  du 
]Cïil,  borde  cette  vallée;   mais   il  s'agissait  ensuite 
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de  les  faire  parvenir  sur-4e  sommet  dé  ce  coteau^ 
et  de  là  au  lieu  de  la  construction.  On  effectuoit  ce 
transport  à  Taide  d'une  digue  de  pierres  que  l'oa 
conduisoit  depuis  le  lieu  ou  les  pierres  dévoient* 
être  débarquées,  jusques  sur  la  hauteur,  et  qui  se 
'continuait  ensuite  en  droite  ligue  jusqu'à  Fendroi  où 
elles  dévoient  être  employées.  La  digue  que  Chéops, 
fit  construire,  âvoit,  au  rapport  d'Hérodote,  3,ooa 
pieds  de  longueui',  60  de  largeur,  et  en  plusieurs 
endroits  48  pieds  de  hauteur.  Suivant  Fococke,  on 
vbit  encore  aujourd'hui  les  restes  de  cette  dîgue^ 
Ifdrden  a  indiqué,  dans  ioû  Flan  des  Fyramides, 
deux  autres  digues  semblables,  dont  l'une  conduisoit 
Vers  les  deux  grandes  pyramides,  et  l'autre '  ver» 
celle  A^  Mjncerinus.  Il  paroit,  ajoute  Fauteur,  que 
ces  digues  né  s'élevoiènt  pas  insensiblement  vers  le 
sommet  du  coteau^  mais  qu'elles  ibrmoient  par  le 
haut  uue  surface  parfaitement  horisohtale,  et  qu'on 
se  servait  de  machiàes  pour  tirer  les  pierre  dea 
bateaux ,  et  les  élever  à  la  hauteur  de  la  digue. 

(  La  fin,  au  Numéro  prochain  )iL 
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